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VOYAGE A PARIS 



1657-1658 



PRËFAGË 



Voici encore un livre inédit appartenant à 
ce xvii^ siècle qui occupe à bon droit une si 
grande place dans les investigations histo- 
riques et littéraires de notre temps. Ce n'est 
pas cependant l'œuvre d'un auteur connu ou 
même d'un écrivain de profession. C'est tout 
simplement le journal d'un voyage fait à Paris 
de la fin de i656 au commencement de i658. 
Je faisais des recherches dans la biblio- 
thèque de la Haye, il y a plusieurs années , 
dans l'espérance d'y trouver quelques écrits 
de Pascal ou des documents ayant trait à son 
histoire, quand je rencontrai ce manuscrit (i). 
Bien qu'il eût été écrit à l'époque même 
des Provinciales^ il ne contenait, rien sur 
l'objet de mes recherches, mais 11 me parut 
assez intéressant à plus d'un titre pour méri- 

(4) J'appris à mon retour à Paris que M. Jubinal en avait fait 
■ation dans un rapport adressé à M. de Salvandy, ministre de 
TiBstmctioo publique, en 4847. 
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considèrent, « sans faire tort, disent-ils, aux 
autres pays, comme un paradis terrestre, » et 
pour sa capitale (c où Ton trouve, à leur avis, 
tout ce qu'il y a de plus rare au monde » et 
qui leur apparaît ce quelle était en effet 
pour le reste de l'Europe, c est-à-dire le centre 
du bon goût, le séjour de la vie élégante et 
des bonnes manières, le foyer de l'esprit et 
de la civilisation. Ce sont deux jeunes gens 
appartenant à une des premières familles de 
Hollande (i), venus en France pour achever 
de polir leurs mœurs et compléter leur édu- 
cation. Ils sont reçus à Paris dans le meilleur 
monde , celui par exemple de madame de La 
Fayette et de madame de Sévigné , jeunes 
femmes non encore célèbres, mais dont l'es- 
prit et la grâce étaient déjà en réputation ; ils 




PRÉFACE. IX 

lis avaient pour compagnon de voyage et 
pour guide un homme expérimenté et instruit 
qui, quelques années auparavant, avait accom- 
pagné en Espagne MM. de Sommelrdick de la 
Ptaatte, leurs cousins, et a consigné le récit de 
ce voyage dans un livre connu et apprécié des 
curieux (i). Ils écrivent d'ailleurs dans un 
style véritablement français, et qui serait sur- 
prenant de la part de ces étrangers si Ton ne 
se rappelait que la langue française formait 
dès lors un élément essentiel de l'instruction 
dans la plupart des pays d'Europe, et qu'il 
devait surtout en être ainsi en Hollande. 

Les rapports de la France avec ce pays 
étaient, en effet, il y a deux siècles, singulière- 
ment multipliés. Sans parler des relations com- 
merciales qui attiraient jusque dans le midi de 
la France de nombreux négociants hollandais, 
il y avait dans les Pays-Bas une colonie fran- 
çaise très-considérable. On voit par exemple 
dans une dépêche de M. de Thou (la Haye, 
lo mai 1657), quil y avait en Hollande un 
grand nombre d'officiers français « personnes 
de mérite et de valeur », et que la seule ville 

(I) Voyage et Espagne ^ contenant outre plusieurs particularitez 
de ce royanme, trois discours politiques, etc. (Cologne, 4667). — 
Le Dictionnaire des anonymes attribue cet ouvrage à M. doSom- 
■drdîck; mais il me parait certain, en rapprochant divers pas- 
tis de ce livre do ce qui est dit dans le Voyage à Paris, au sujet 
de M. de Brund, que ce dernier en est bien réellement rautour. 
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d'Amsterdam comptait plu3 de â^ooo de nos 
nationaux établis et maries. Des acteurs venus 
de France donnaient des représentations à la 
Haye, comme on le voit dans une autre dé* 
pêche du même ambassadeur, o: Les corné* 
diens françois, écrit-il à Mazarin le 28 février 
l658, qui ont joué icy et qui n'ont pu retour- 
ner à Bruxelles à cause des glaces, me prient 
de leur faire avoir un passeport de Sa Majesté 
pour retourner en France dans ce caresme ; je 
vous en envoyé le mémoire. » 

Il s'y trouvait de plus beaucoup d'exilés ou 
de réfugiés appartenant pour la plupart aux 
classes élevées de la société, et qui avaient 
quitté la France à la suite <àes troubles de la 
Fronde. Quelques-uns d'entre eux étaient ve- 
nus résider en Hollande après avoir suivi le 
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saDt à Rotterdam pour se rendre à son 
ambassade à la fin de i653^ il vit une machine 
eomposée par un Français nommé Deson. Cet 
inrenteur se flattait de faire quinze lieues à 
rheure avec cette machine qu'il avait cons- 
truite pour aller sur l'Océan. Malheureusement 
l'ambassadeur ne nous apprend pas quel était 
le principe^ ni quel fut le résultat de cette sin- 
gulière invention, dans laquelle on peut voir 
ta moins le pressentiment de l'une des mer- 
veilles que la science a de nos jours accomplies 
au moyen de la vapeur. 

A répoqoe où nos voyageurs visitaient Pa- 
risy cette ville, qui depuis plusieurs siècles 
déjà était en possession des hommages de 
TEurope, s était fort embellie dans les années 
précédentes y et. Corneille fait allusion à ces 
embellissements dans les vers suivants de sa 
comédie du Menteur : 

DOBANTE. 

Parts semble âmes jeux un pays de roman. 
J'y cnnoîs ce matin Toir une île enchantée : 
Je Ja bissai désertçet la trouve habitée. 
Qoelgue Amphyon nouveau, san.s Taide des maçons, 
En soperbes palais a changé ses buissons. 

CÉaONTS. 

Fms Toit tous les jours de ces métamorphoses. 
tout le Pré-aux-Glers tu verras mêmes cliosei, 
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Et l^univers entier ne peut rien voir d*égal 
Aux superbes dehors du Palais-Cardinal ( i). 
Toute une ville entière avec pompe bâtie 
Semble d'un vieux fossé par miracle sortie, 
Et nous fait présumer à ses superbes toits, 
Que tous ses habitants sont des dieux ou des rois. 

Combien ces vers, que Corneille écrivait en 
i64â, seraient plus vrais aujourd'hui, et quelle 
serait ladmiration du grand poëte et celle de 
nos voyageurs, s'il leur élait donné de voir le 
Louvre achevé, des rues entières et des bou- 
levards élargis et reconstruits comme par en- 
chantement, des promenades splendides qui 
s'étendent des Tuileries jusqu'à l'extrémité du 
bois de Boulogne, enfin ces améliorations de 
toute sorte qui font de plus en plus de la capi- 
tale de la France la ville la plus agréablement 
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Champs-Elysées, puis TArc-de-Triomphe de 
lïtoile, et ils seraient étonnés et charmés à la 
îoe de ces merveilleuses transformations! Ils 
demanderaient quelle est la destination de ce 
vaste édifice aux formes massives qui s'élève 
iQ milieu des Champs-Elysées; et quand on 
leur expliquerait que cest un palais ouvert 
aux produits des arts et des industries de tous 
les peuples, ils seraient singulièrement frappés 
de Fimmense progrès qui s'est opéré dans les 
relations internationales. Ils ne le seraient pas 
moins des changements prodigieux survenus 
dans Tordre social et politique de la France. 
Je ne sais s'ils voudraient tout d'abord le con- 
sidérer comme supérieur à celui qui existait 
de leur temps; mais ils ne se refuseraient pas 
du moins à reconnaître un progrès général en 
tout ce qui appartient à la sphère des intérêts 
matériels et une distribution plus également 
répartie dans les diverses classes de ce qui 
constitue l'aisance et la commodité de la vie. 
Si l'homme, dans le fond de sa nature mo- 
rale, ne s'est guère amélioré, s'il y a toujours, 
dans h population diversement composée de 
Ja grande ville, des marchands trompeurs, 
des cochers de mauvaise foi ou querelleurs, 
des voleurs et des filous dangereux surtout 
pour les étrangers, des fils de famille dé- 
sordonnés et dissipateurs, enfin les mêmes 
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Vices et les mêmes travers qui existaient il y a 
deux siècles, la police du moins est aujourd'hui 
mieux organisée, la ville est mieux éclairée, et 
l'on ne peut plus dire avec Boileau que 

Le bois le^plus funeste et le moins firéquenté 
Est auprès de Paris un lieu de sûreté. 

Nos voyageurs se féliciteraient certainement 
de pouvoir traverser le bois de Boulogne san» 
redouter les malfaiteurs, et rentrer chez eux 
le soir sans avoir besoin de se faire escorter 
par des laquais munis de pistolets et de mous- 
quetons et portant des flambeaux. Enfin, Hol- 
landais et protestants, ne seraient-ils pas heu- 
reux de trouver la tolérance dans nos lois aussi 
bien que dans nos mœurs? Quelle satisfaction 
pour eux d aller au prêche en toute liberté, et 
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îr dans le passé, les contemporains sont ra- 
Tcnent contents du présent et ils deviennent 
«ément injustes envers les hommes et les 
dioses qui les entourent. Rien n'est mieux fait 
pour les prémunir contre ce penchant que 
Teiacte connaissance des temps passés. De 
même que nous apprécions mieux notre pays 
quand nous avons visité d'autres contrées, 
nons sommes ramenés à des jugements plus 
équitables envers l'époque où nous vivons par 
Tétude des époques antérieures. C'est un des 
meilleurs profits à retirer de la lecture de l'his- 
toire et surtout des Mémoires qui, mêlant la 
peinture des personnages à celle des événe- 
ments, nous initient plus avant dans la vie in- 
time et naïve des sociétés et nous offrent ainsi 
des termes de comparaison plus saisissables. 

Le journal de nos voyageurs participe sous 
ce rapport de l'utilité aussi bien que du carac- 
tère des Mémoires : l'on y voit, par exemple 
que le luxe contre lequel on crie non sans rai- 
son aujourd'hui, était il y a deux siècles bien 
plus grand que maintenant, du moins dans les 
hautes classes. On ne fumait pas en 1667^ mais 
on buvait et on jouait autant au moins qu'au- 
jourd'hui; et plus d'une lectrice qui se plaint 
que les jeunes gens sacrifient à des goûts moins 
délicats les plaisirs du bal et ceux de la con- 
versation, deviendra plus indulgente en appre- 



XVI 



VOYA&E A PARIS. 



nant que les dames faisaient déjà entendre le 
même reproche, il y a deux siècles. 

Ces rapprochements pourraient être multi- 
pliés à Finfini. Que faudrait-il en conclure, si ce 
n est que les progrès de la civilisation, tant 
prisés de notre temps, et incontestables dans 
un certain sens, ne vont pas jusqu'à changer 
les conditions essentielles de la nature hu- 
maine ? On a fait en physique, en chimie, dans 
l'industrie, des découvertes et des inv€;ntions 
que nos devanciers n'avaient pas même entre- 
vues. L'homme est mieux logé, mieux vêtu, la 
durée moyenne de sa vie s'est même, dit-on, 
allongée ; en outre, ce qui est pour lui le plus 
beau titre de gloire, il vit sous des lois plus 
conformes au sentiment de la liberté et de la 
responsabilité morales , plus équitables pour 
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De ee qne nous avons Ton et appris 

k fbas ramarcpiable pendant notre voyage commencé 

le 9* de décembre de l'an 1656. 



A nostre sortie de Hollande, les afFaires de nostre 
République se treuvoient en un assez bon estât, si 
ToD considère la profonde paix dont il senibioit 
que DOS provinces deussent iouîr longtemps , car 
après ravoir faite avec l'Espagnol , et nous estre 
raccommodez avec les Ânglois, qui avoient voulu 
troubler tout le gros de nostre commerce, nous 
venions de conclure un traitté avec le Roi de Suède 
qui nous asseuroit celui de la mer Baltique. On 
n'estoitplus qu'à délibérer sur sa ratification ; et le 
? d*Opdam ( i ) nostreadmiral, qui avoit esté envoyé 
avec une flotte pour secourir la ville de Dantsick, 
estoit de retour dans nos ports avec la pluspart de 
ses vaisseaux et de son monde. 

On iugea qu il n'estoit plus besoin de tenir de si 
grandes forces de cecosté là, tan t parce qu'on n'avoit 

(ff Appelé plus tard M. de Wassenaer, du nom d'une terre qu'il 
avait achetée. — (Voir plus loin, à la date du 45 mai 4657). 
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plus guère suiet d*y craindre les victoires des Sué- 
doisy qui nous avoient accordé la plus grande par- 
tie de ce que nous leur avions demandé, que parce 
que nous avions pourveu à la défense de Dantsic, 
en cas qu'ils le voulussent attaquer, et qu'il ne 
voulust pas estre compris dans le traitté. Pour cet 
effect, le S"" d'Opdam y avoit débarqué i ,3oo hom- 
mes de nostre infanterie, commandée par le S' de 
Perscheval qui, outre la connoissancedela guerre, 
possède celle des fortifications iusques à un tel de- 
gré qu'il a tousiours passé, et parmi nous et parmi 
les estrangers, pour très habile ingénieur. Il a con- 
duit la pluspart des ouvrages qui se sonjt faicts en 
tant de beaux et merveilleux sièges, que le prince 
d'Orange Frédéric-Henri a entrepris pour l'aggran- 
dissemcnt de nostre Estât. Apres sa mort s'estant 
rendu agréable à ceux de la faction qui règne à 
présent, il a eu une des quatre compagnies que les 
Estats de Hollande ont establies à la Haye pour 
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qa*on 7 manque de chef, tout s'y fait par brigues 
et ptr factions, et ce poinct d'union que nous 
tWoDS par le moyen d'une teste qui nous guidoit 
an moins, si elle ne nous commandoit, estant osté, 
flest à craindre que nous soyons pour nous 
brouiller entre nous, Hkcun voulant s'en faire ac* 
croire dans le maniement des affaires ; chaque ville 
ne pensant qu'à son intérest; chaque province ne 
cherchant que ce qu'elle croit luy estre advanta^ 
geux ; et chaque particulier ne travaillant qu'à 
aggrandir sa &mille aux despens du public. 

Pour vivre dans un Estât comme celuy là, il ne 
faut pas peu d'adresse et de connoissance^. Nos 
père et mère pour nous en faire acquérir le plus 
qu'il se pourroit iugeant qu'il n'y en avoit point 
de meilleur moyen que le voyage, où Ton apprend 
à vivre avec tout le monde et avec toutes sortes 
d'humeurs, où l'on remarque le fort et le foible 
des esprits, et où l'on s'instruict par soy mesmedes 
vertus et des vices des nations, résolurent de nous 
dépaîser et de nous faire passer en France. Us nous 
destinèrent Paris pour le lieu de nostre principal 
seiour, comme estant une ville où Ton peut estu- 
dier toutes les autres de l'Europe, et où, par l'as- 
semblage de plus d'un million d'ames qui l'habi- 
tent, on rencontre tout ce qui peut façonner l'esprit 
et le corps, et donner de belles lumières à l'un 
par la conversation, et un beau port, de l'adresse 
et de la vigueur à l'autre, par les exercices qui s'y 
enseignent parfaitement bien. 

Parlant donc de la Haye le 9* de décembre de 
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llsle de Walcheren. Le commerce des yrins de 
France et la Maison des Indes ont fort enrichi cette 
ville; bien qu'elle ne soit pas située sur le bord de 
la mer, elle a de si beaux canaux que les plus 
grands vaisseaux y abordent à la faveur du flus et 
du reflus de la mer, lequel ayant treuvé retiré, 
nous fusmes contraincts de l'attendre iusqu'au 
lendemain, pour avoir nos bardes qui estoient de- 
meurées dans nostre bateau. Dès que nous les 
eusmes, nous les fîsmes mettre sur un chariot, et 
nous estant mis sur un autre nous partismes en- 
viron les trois heures après midy pour Flessingue. 
C'est un port de mer assez fameux, pour que 
nous ne nous amusions pas à en dire beaucoup de 
choses. Il suffit qu'il est de telle importance que 
Charles Quint, qui connoissoit mieux nostre pais 
que prince qui y ait commandé, laissa par escrit à 
son fils de lascher de ne ianiais perdre cette ville. 
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chnmiqaes de Zélande, que Tan i4oo il ne ser- 
Toit que de passage pour œux qui alloient en 
Flandres. Biais quelque temps après il fut "fermé 
de murailles par Adolphe de Boui^ogne, et depuis 
s'est accru peu-à^peu, particulièrement pendant 
<]a'il a esté entre les mains des Estats : de façon 
cjue c^est aujourd'huy une des plus importantes 
places qu'ils ayent : car c'est une des entrées de 
leur pais, qu^isabeth, Reine d'Angleterre, you- 
lutavoir avec la Brille (i) et Rammekens, pour seu- 
relé de quelque aident qu'elle leur avoit preste. 
Mais Messieurs les Estats craignants que par cet 
engagement, elle vinst à s'en rendre propriétaire, 
luy payèrent en sept aos l'argent qu'ils luy dé- 
voient : au bout desquels elle a esté obligée de 
leur rendre ces trois places, où ils tiennent à pré- 
sent une partie de leurs vaisseaux de guerre, et 
principalement en celle de Flessingue et de Ram- 
mekens. 

Après y avoir loué une chaloupe, nous nous 
embarquasmes le iS'^ à 6 heures du matin pour 
gaigner l'Escluse, où n'ayants pu arriver que sur le 
soir, à cause que nous avions le vent et la marée 
contraires, nous fusmes obligés d'y coucher. Nous 
eusmes pourtant assés de iour pour parcourir la ^ 
ville, et rendre visite au S' de Beerendrecht, qui 
en est commandeur : il nous fit beaucoup de ca- 
resses et offres de services, et à la façon du païs 



(4) Ou Briel , port assez important de la Hollande mérii 
dionale. 
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nous fit gouster son vin (i), mesme il nous tou- 
lut obliger de loger chez luy, mais nous en estant 
excusez, nous luy disines adieu et allasmes em- 
ployer le peu de iour qui nous restoit à voir la 
ville et l'église principale, où Ton nous montra le 
lieu où sont enterrés les S" de Haultain et Yander 
Nooty qui en ont esté gouverneurs. Us estoient nos 
proches parens, et on leur a dressé d'assés beaux 
tombeaux, enrichis de quelques statues d'eux et 
de leurs femmes. 

La ville est assés raisonnable, bien qu'elle soit 
frontière, son assiette en est fort avantageuse, et 
lorsque nous ne pouvions plus garder Ostende, 
nous la gaignasmes sur les ennemis, par où nous 
reparasmes assez bien la perte que nous allions 
faire. On y entretient bonne garnison. Elle a un 
double fossé, et de plus elle est environnée de 
forts, et principalement de celui de Saint-Donaes, 
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depuis quelques ionrs pour Bruxdles, où il es- 
toit allé en personne traitter de ses affaires avec 
don Juan (i). Nous n'y voulusmes point passer 
sans faire la révérence aux Princes ses frères^ el k 
la Princesse royale (2) qui y est arrivée depuis quel- 
que temps. Pour nous y^ntroduire, nous nous 
adressâmes au nepveu de milord Germain^ qui ert 
escuyerduducd'Yorc (3).Le S"" de Brunel Tavoit 
connu à Paris, et il nous mena de son logis à la 
cour, dans un carrosse qui Tattendoit devant sa 
porte. Son maistre nous reçut fort civilement, et 
autant que le peut porter le génie de la nation. Il 
est vray qu'ayant esté élevé en France, et ayant 
servi dans les armées de ce royaume là, il s'estoit 
accoustumé à faire bon accueil au monde et à les 
entretenir. Nous iouïsmes de cet honneur environ 
un demi-quart d'heure, et trouvasmes que pas- 
sant partout pour Prince de cœuf, il ne manquoit 
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8e les de6t en notre présence, et nous eusmes tout 
kxsîr de contempler sa belle chevelure. S*il estoit 
tûewé comme il faut, ceseroit sans doute un Prince 
qni se feroit beaucoup estimer. Il parle peu, mais 
iiec esprit et iugement. Nous ne peusmes faire la 
révérence à la Princesse royale qu'après qu'elle fut 
•ortie des prières où elle estoit. Elle nous reçeut 
à son accoustnmée, c'est-à-dire froidement, et sans 
dire mot, ce qui ne plaist guère au temps où nous 
sommes, pour grands que soient les princes que 
Ton voit. 

Toute cette maison royale est assez mal logée, 
et on s'y plaignoit du chancelier du Boi, qui, par 
ses conseils, engageoit trop son maître avec les 
Espagnols qui ne le reçoivent pas pour le bien 
qii^ilsluy veulent, mais seulement parce qu'il peut 
nuire k l'Angleterre par ceux de son parti qui y 
restent, et a la France qu'il vient de quitter, en re- 
tirant les troupes de sa nation qui y ser\'ent. Il en 
ivoit desia ramassé 12 à 1 5 cents, et on nous dit 
qu'on leur avoit donné pour quartier d'hyver Ypro 
et G>urtray. 

Nous estant ainsi acquité de nos devoirs envers 
ces Princes et la Princesse, nous fusnies à la Co- 
médie françoise et y vismes représenter la 3forl 
de Pompée (1), par la mesme troupe, qui avoit 



(I) Tragédie de P. Cornenie, représentée pc>ur la première fois 
m. 1641, et qne le grand poêle considérail comme un de ses 
■cîDeurs eavrages. Elle fut souvent jouée sous le rë^^ne de 
Napoléon l** qui la goûtait beaucoup. Oo vicai de la reprcni^î 
aa Tbéliie^nmçaif (48M;. 
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esté H fû monsieur le Prince d'Orange. La plus- 
part du beau monde de Bruges s'y treuva, et à 
la vérité il y avoit quelques femmes assez bien 
faites, et qui toutes faisoient monstre de cette 
blancheur Flamande, qui est tant prisée par les 
estrangers. Le gouverneur de cette ville est un 
Florentin, qu'on nomme le comte Strozzi: il est 
de cette maison qui a si long-temps disputé de la 
principauté avec celle de Medicis et de Pittei. Il 
s'est marié en ce pais, et c'est chez luy que Ton 
voit d'ordinaire les plus grandes compagnies. 
Aussi est-ce là où le Roi et les Princes vont le 
plus souvent, qui sans cela passeroient fort mal 
leur temps , en une ville oii le malheur de la 
guerre laisse fort peu de moyens de se resiouïr. 
Ayant ainsi passé nostre soirée, nous partismes 
le lendemain pour Nieupoort. Elle ne correspond 
en aucune façon, ni par sa beauté, ni par sa 
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chargés de nos hardes. Nous fusmes nous en 
plaindre aux Consuls et au Maior de la ville, 
mais ils tesmoignèrent que ce lieu là ne despendoit 
point d'eux, mais de messieurs de Bruges, dans 
k territoire desquels il estoit. Cela nous obligea 
de retourner à la barque, où nous trouvasmes 
cet insolent plus doux, et qui se laissa contenter 
par quelques schellings, au lieu qu'il demandoit 
auparavant six francs. Cet incident nous obligea 
d*y coucher, parce qu'il nous fit manquer la barque 
de Fumes à Dunquerque, qui ne part que le soir 
et le matin, et icy on n'a pas la commodité de 
Hollande, de pouvoir louer une barque en payant 
toutle vracht (i). 

Tïous y arrivasmes le i6*, et au sortir de la 
barque nous eusmes la mesme difficulté avec le 
battelier, luy donnant de mesme quelques schel- 
lings, bien qu'il ne luy fust rien deu, A l'entrée 
de la ville un sergeant se ioignit à nous, et nous 
dit qu'il falloit aller chez le Gouverneur. Ne l'ayant 
pas treuvé, il nous mena chez le Maior qui de- 
manda de voir nos passeports ; et bien qu'il nous 
promist de nous les renvoyer dès le soir mesme, 
parce que prétendant le lendemain d'aller coucher 
à Calais, nous voulions partir de bon matin, il 
ne nous tint pas parole , et ne les renvoya que 
sur les huit heures du matin. L'Aidant, à qui on 
les avoit donnés pour nous les apporter croyoit 
que nous luy donnerions de l'argent, et c'estoit 

(4) Mot hollandais qui signifie fret. 
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à cette fin qu'on Favoit chargé de cette oomisdoD ; 
mais le S' de Bronel le traitta comme il Csdloit 
en le rebroûant et renvoyant comme un homme 
qui par son avarice et son petit intere&t nous 
avoit presque réduits aux termes d'estre nécessités 
de coucher à Gravelines; ce que nous avions 
dessein d'esviter, sçachant combien il est incom- 
mode de s'arrester en des lieux où Ton ne passe 
qu'à la faveur d'un passeport» 

Dunquerque est une ville située au pied des 
dunes, mais assez bien placée pour le commerce. 
Le port en est assez bon, mais il n'est pas compa- 
rable aux meilleurs de cette mer, bien qu'il soit de 
ceux qui nous ont le plus incommodé pendant 
nostre guerre, car c'estoit un nid de pyrates qui 
nous obligeoient au commencement du printemps 
d'envoyer sur leur rade un esquadre de vaisseaux 
pour les tenir renfermés. Ses bâtimens sont assez 
iolis^ et paniii ceux nui les habitent il v a un bon 




* DÉCBMBRB 4 66«. 45 

Doos ajder à ce qne nous peassions avoir de boas 
cfaarioliy nous r^ala d'une petite collation à nos» 
treanifée et i nostre départ. Mais pour achever la 
dcscriptioii de la ville, il faut remarquer, qu'outre 
toQS ces dehors et doubles palissades, que les Fran- 
çois avoient faites pour la défendre, et la rendre 
plus forte, quiconque est maistre des dunes, qui 
sont gardées par un petit fort, est aussi maistre de 
la ville puisqu'on l'en découvre à plein. 

Le 1 7*^ nous estant mis en un chariot, et nos 
laquais en l'autre, nous prismes le chemin de Gra* 
vélines. Avant que d'y arriver nous passasmes par 
Uardick : c'est un assez grand fort, qui n'y a esté 
construict que pour garder la coste, et dominer sur 
la rade qui est assez bonne en cet endroict. Les 
François Vont pris deux fois, et Tont perdu au- 
tant. La seconde (bis il leur cousta beaucoup de 
monde^ et quantité de noblesse y fut assommée. 
Les Espagnols l'ont pris pendant la guerre civile de 
ce Royaume, et en ont eu fort bon marché. Le 
grand fort qui enfermoit le petit qui subsiste en- 
core, a esté ruiné, et le chemin par où Ton va à 
Gravelines, passe au travers de ce qui en reste. 

Un peu avant que d'arriver à la porte de Grave- 
lines nous mismes pied à terre, et après qu'on eust 
adrerti le corps-de-garde, il vint un soldat à nous. 



— et paroisse. Je luy ay dit que je tenois la chose assez 
i : il m'a témoigné qu'il ne la demandoit pas par espargoe, 

■M pour la réputation. » 
Le S' de Bninel était sans doute chargé d'accompagner nos 

fpy jyu rs, comme il avait servi do guide Tannée précédente à 

X. de La Flatte, leur cousin. 
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qui nous mena au gouverneur. C'est un Espagnol 
qui a long-temps servi en Flandres, et qui a quitté 
une partie de Torgueil de la nation ; aussi nous re* 
ceut-il assez civilement. Après luy avoir monstre 
nos passeports, il les donna à son secrétaire pour y* 
mettre le Vidimus. Il n'a pas ce gouvernement eo 
chef, il dépend de celuy de Saint-Omer et n'est 
qu'une simple commission. Aussi Don Marqués^ 
qui le possède, n'est pas homme de naissance, et 
n'est parvenu à ce poste que par ses longs ser- 
vices. Il est d'un assez bon entretien, encore qu'il 
ne parle bien ni François, ni Flamand. Pendant 
que le S' de Brunel estôit à faire le marché pour 
des chariots, qui nous servissent pour gaigner 
Calais, il nous fit le récit d'un grand accident sur* 
venu par le feu qui s'estoit mis au magazin des 
poudres, et qui ayant emporté toutes les maisons 
voysines, a rendu difforme la place où nous nous 
>roiiienioiis, qui est celle qui leur serLde pl;i 
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nous le fusmes voir et le S*" de Glarges, re«îdent 
de la part de Mess*^ les Estats^ qui peu de temps 
après nous rendirent la visite, en nous faisant de 
grandes protestâtes d'amitié et offres de service. 

Calais est une tres bonne place, tant par son as- 
siete que par sa fortification : car d'un costé elle a 
un fort, nommé le Reysbanck, et de Tautre une 
terre que l'on peut inonder en ouvrant les écluses^ 
qui sont gardées par un fort, de quatre grands 
bastions revestus de briques et bien terrassés au 
dedans, que le Cardinal de Richelieu a fait bastir. 
On l'appelle le Fort Mulet, et il est à environ une 
demi-lieuë de la ville, qui est de plus accompagnée 
d'une bonne citadelle ; aussi faut il avouer que 
cette place est de grande importance, et que c'est 
la clef de ce Royaume tant par mer que par terre. 

Le 1 8'' , nous prismes le messager de Calais, et 
fismes marché avec luy, que pour quatre pistoles 
il nous foiirniroit des chevaux:, t^ 
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qu'il avoît plu, que voyant bien que nous ne pour* 
rions arriver que fort tard à Boulogne, nous pris- 
mes le devant et doublasmes le pas. Cette iournée 
oou$ fut la plus fascheuse, à cause de la nuict qui 
uous surprit, et du pais qui est tout semé de petits 
cosleaux, qui font qu'il faut presque tousiours 
monter et descendre. Aussi comme nous allions 
fort viste, nonobstant Tobscurité et le mauvais 
chemin, respéedcTun de nous autres luy tomba 
de son costé et fut perdue, bien que le reste de la 
troupe et nos laquais vinssent après nous, et qu'ils 
eussent pu la treuver. Si les chevaux ne nous 
eussent pas conduits, nous nous serions sans doute 
esgarés, mais ils font si souvent cette route, qu'on 
n'a qu'à les laisser aller. Ce que nous remar- 
quasmes du Boulognois, est que c'est un païs d'une 
fort advantagcuse situation : il est assez fertile dans 
les rai/ées où Von nourrit quantité de bestail, et 
sur tout de ces chevaux, qui servent pour la plus- 
part au labourage et à la charrette. Sur le haut l'on 
^eme des bleds, et nous remarquasmes une façon de 
fumer hvs tt^rrcs, qui nous fut tout-à-fait nouvelle : 
on y cspauîl unecertaine terre blanche, qui ress(»ni- 
Lle â d(f la craye ou à du piastre ; l'air et la piuye 
la font foudi-e avec le temps, et Tincorporent avec 
rautrequVlleengraissoetfertilisemcrveilleusement. 
Ayant enfin gaigné Boulogne, nous fusmes 
mettre pied à terre à la basse ville. Nous n'a- 
vons point à nous louer du logis du messager, car 
nousn*y fusmes aucunement bien traittés, et d'a- 
bord nous reconusmes que tout ce qu'il nous avoit 
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promis de ce costé là, n'avoit esté que de belles 
paroles pour nous obliger à prendre ses chevaux. 
Cela fit que nous commençasmes à nous mettre en 
colère contre luy, et mesme contre Thostesse, qui 
eut cette impudence de nous vouloir faire cou- 
cher dans des draps peu blancs, mais le S'' de 
Brunel fit tant, qu'il luy fit ouvrir ses coffres, et en 
tirer d'aussi beaux et d'aussi blancs qu'on eût pu 
les souhaitter. Le lendemain nous fusmes voir la 
ville, qui est située sur une montagne. Elle est 
bastie et fortifiée à l'antique, et hors quelques de- 
my-lunes et ravelins mal entretenus, nous n'y 
vismes rien qui l'ait pu faire passer pour une des 
plus fortes places de l'Europe. Le port est à la basse 
ville, et bien qu'il soit assez seur, il n'est pas des 
meilleurs à cause que l'entrée en est difficile. Le 
Mareschal d'Aumontenest Gouverneur, et de tout 
le pais ; il estoit parti depuis quelques iours pour 
la Cour, car c'est l'ordinaire de 
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délie est à un bout, d'où elle commande la ville, 
et est, si ie ne me trompe, de cinq bastions. Pour 
la construire, on a abattu une partie du logement 
du Gouverneur, qui par là reste assez délabré, n'y 
ayant qu'une aile de l'ancien corps de logis. Le 
Comte de Lannoy l'avoit fait bastir du temps qu'il 
en estoit Gouverneur. Monsieur le Prince de 
Harcourt, qui en a espousé la fille, a à présent 
c^ Gouvernement, et l'a obtenu comme par droit 
d'héritage du costé de sa femme. Tant il est vray 
qu'en ce Royaume les grands ne quittent iamais 
les employs qu'eux ou leurs proches ont eus, 
sans prétendre qu'on leur fait tort de les en priver. 
Le iour suivant, qui estoit le 20°, nous gaigna- 
mes Abbeville, après avoir passé une belle cam- 
pagne qui se partage tantost en collines et tertres, 
tantost en vallées et en plaine, et tantost en plan- 
tages et en bois, tellement que nous pouvons bien 
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il sçaroir que passant par devant le couvent des 
Sœurs-Grises, il avait parlé à la fille de chambre 
de mademoiselle de Montmorency, qu'on y avoit 
Joj^ contre son gré : aussi s'en plaignit-elle au 
ff Herbert qui luy rendit visite. Elle estoit habillée 
fD secuUère, et disoit qu'elle estoit encore de 
nostre religion. Il l'entretint au travers des grilles 
du parloir. Elle luy raconta de la façon qu'on 
l'avoit conduite en ce lieu, et le pria d'en escrire, 
afin que Mess" les Estats de Gueldre y missent 
ordre. Elle avoit imploré leur protection lors- 
qu 'après s'estre instruite en nostre religion, elle 
avoit quitté la romaine. Ses père et mère se sont 
servis d'un prestre habitant à Leyden en Hollande, 
nommé Pieter, et c'estoit luy qu'elle accusoit prin- 
cipalement; ayant encore cette bonté pour ses 
proches, qu'elle prioit qu'on ne retinst point les 
gages à son père qui est capitaine en nos quartiers : 
mais i 'appréhende fort qu'en ce fait il n'y ait un 
peu de rhumeur volage de la fille. 

Le désir que nous avions de nous rendre à Pa- 
ris fit que, des que nous eusmes passé Abbeville, 
nous redoublasmes nostre diligence : aussi nos 
ioumées estoient plus grandes et nous obligeoient 
k nous lever de grand matin et à arriver tard, 
bien que nous ne nous arrestassions que fort peu 
à la disnée. Mesme, comme il n'y avoit plus de 
danger pour les partis des Espagnols, nous ne mar- 
chions plus tous ensemble. Ayant donc laissé à 
rhostellerie une partie de la troupe, nous prismes 
le devant et nous nous esgarasmes ; mais ayant 
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esté remis au chemin, nous passâmes le 21® la 
Somme à Pont-de-Remy. C'est un bourg qui ap- 
partient au Duc de Créqui, et comme il est fort im- 
portant à cause du passage, il y a garnison qui en 
garde le pont. Au delà du village il y a une maison 
ou un vieux chasteau qui est en quelque façon 
fortifié, ayant un bon fossé et quelques bastions, 
qui sont entournés d'eau par un bras de la rivière 
qui s'y décharge. Il y a de quoy s'estonner qu'on 
ait négligé cette place, puisqu'on nous a dit qu'elle 
est importante, et que si les ennemis gaignoient ce 
poste, ils pourroient courre presque toute la Pi- 
cardie. La nuict nous prist avant que nous eus- 
sions gaigné le giste de ce iour-là, et nous arri- 
vasmes à Poix qu'il estoit assez tard. C'est un 
village qui appartient aussi au Duc de Créqui, et 
dont il se dit prince. Avant que d'y arriver, nous 
eusmes une heure de pluye, dont nous fusmes fort 
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très. Aussi il faut advouër que la fabrique de ce 
chœar est fort belle, et que tout y est clair, vaste 
et bien exhaussé. Quant à la ville elle est une des 
principales de la Picardie. Le commerce des 'lai- 
nes, et surtout des ratines, y est fort grand. II y a 
une grande place qui est iusteraent au milieu. Les 
maisons sont presque toutes à l'antique et basties 
de piastre et de bois, de mesmc que les autres que 
nous avons desia descrites. Nous arrivasmes assez 
tard à Fillare, où nous devions coucher. Ce n'est 
qu'un bourg, et dont nous ne vismes ni la forme, 
ni la situation, y estant arrivés de nuict et en es- 
tant partis avant le iour. 

Ce qui nous obligea à nous lever si matin le 23', 
c'est que nous'voulions entrer dans Paris avant le 
soleil couché, a cause qu'aux environs de cette 
grande ville il ne fait guère seur dès que la brune 
approche. Cependant nous avions ce soir-là à 
faire quatorze lieues, et nos chevaux commen- 
roient à se lasser, et, pour surcroist d'incommo- 
dité, il y avoit desià deux iours qu'un de nos la- 
quais, feignant de ne pouvoir plus marcher, nous 
avoit obligés de le mettre en croupe, n'ayant pu 
trouver aucune commodité pour luy faire gaigner 
Paris, qui ne fût très-chère. Ce qui fit que le S' de 
Brunel le prit premièrement en croupe pour le 
soulager, et puis pour ne le laisser derrière seul 
et sans ses camarades, le mena de cette façon ius- 
quesàParis: est c'est une merveille que son che- 
val, qui n'estoit qu'un bidet, ait pu fournir à celte 
double charge. Cette iournée il fit un parfaitement 
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beau temps pour la saison ; tout ce qu elle eust 
d'incommode fut que la matinée en fut assez rude, 
à cause qu'il avoit fort gelé ; et dès que le soleil 
eust renforcé sa chaleur, le dégel rendit les che* 
mins si glissans, qu'à peine les chevaux pouvoient 
se tenir. Aussi un peu avant que d'arriver à Beau- 
mont, où nous allions disner, le S^ de Byswick 
tomba dans un bourbier, où il fut am|)lement 
mouillé, car ses bottes se remplirent d'eau, et ses 
habits percèrent iusques à la chemise. Cet accident 
nous obligea d'estre plus long temps à la disnée 
que nous ne nous Testions proposé. Il empescha 
aussi que nous ne fissions pas un petit tour par le 
bourg qui est assez ioli, et qui a un beau pont sur 
la rivière d'Oise qui passe au pied jâe la coste sur 
laquelle il est situé. Ce lieu appartient au Mareschal 
de la Motte, qui y estoit en ce temps^ où nous luy 
fussions allés faire la révérence et voir sa maison. 
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cacha pour osier la vie à Henri IHI. Nous trouvant 
au commencement de la rue Saint-Honoré, nous 
tournasmes bride par celle des Bourdonnois, et 
fusmes gaigner le Pont-Neuf. Nous nous y arres- 
tasmes chez le S' Van Gaugelt, banquier, et le 
S' de Brunel y mist pied à terre pour le saluer, et 
l'obligea de nous donner son vallet, pour nous 
conduire au logis du S' de Speyck. Le S"" Blanche, 
qui estoit parti avecque nous, nous dit icy adieu, 
nous remerciant de Thonneiir que nous luy avions 
fait de l'avoir receuen nostre compagnie, et se retira 
pour aller loger chez Monglas, à la rue de Seine, 
à la Fille de Brissac (i). Le S' de Speyck n'avoit 
point changé de logis, et nous le trouvasmes au 
fauxbourg Saint-Germain, à la rue des Boucheries, 
au Prince d Orange^ qui revenoit de Charenton, 
où il avoit été à la préparation de la sainte Cène 
du iour de Noël. Aussitôt le S' de Brunel tra- 
illn 
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garder la maison. Aussy nous avoit-on advertis que 
depuis peu on avoit dépouillé et maltraitté quel* 
ques Allemands qui n'avoient pas eu esgard à ces 
défenses. Il est vray que cet accident avoit fait que 
Ton avoit donné ordre à ce qu'il n'en arrivast plus 
de semblable et que les soldats des Gardes qui 
sous ce prétexte cherchoient la pièce , furent 
obligez d en user autrement, puisqu'on ordonna 
qu'ils seroient punis de mort, s'ils mettoient la 
main sur aucune personne pour ce suiet, n'estant 
pas à eux à prendre garde à l'exécution des Edicts. 
Pour les mesmes raisons, le 25, 26, 2^7 et 28, 
nous fusmes obligés de passer les iours de Festes 
en demy renfermez. Nous nous faisions apporter 
à manger dans nos chambres, mais voyant qu'il 
nous en coustoit au double, nous allasmes prendre 
nos repas en ime hauberge qui estoit vis-à-vis de 
nostre logis. Le S' de Brunel en chercha bien une 
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nomme les mammelles de cette ville, qu'Us envi- 
nmnenl, car c*est d'eux qu'elle tire la meilleure 
partie de sa subsistance. Nous ne nous amuserons 
pas à marquer en détail tout ce qu'ils ont de con- 
sidérable, ou pour leur situation, ou pour les 
belles maisons qui sont dans leur circuit ou aux 
environs. 

Dès que nous fusmes à Saint-Denis, nous ne 
pensâmes qu'à doubler le pas pour gaigner le 
repos et arriver de iour, pour pouvoir nous en- 
quérir du logis ou estoit le S' de Speyck, nostre 
couzin. LeS^ de Brunel n'en avoit point rieçu de 
lettres long-temps avant nostre départ de la Haye, 
et les dernières qu'il en avoit eues du S*^ de Rodet, 
son frère, portoient qu'ils estoient dans la résolu- 
tion de dianger de logis. Entre Saint-Denis et 
Paris nous trouvasmes un commencement de la 
confusion qui accompagne cette grande ville. Ce 
n'estoit qu'une continuelle suite de charetres, de 
chevaux, et de monde qui en sorloient. Mais le 
haut et le tumulte augmentoient à mcsiiie temps 
que nous avancions devers la ville. Nous y arri- 
vasmes vers les quatre heures après niid y, et ayant 
traversé tout le faubourg Saint-Denis, nous filâmes 
le long de cette grande rue, que nous ne quit- 
tasmes qu'à Tendroict où elle aboutit avec celle de 
la Ferronerie. Elle est à costé des charniers do 
saint Innocent, et est remarquable en ce que pres- 
que fous les marchands de fer, de léton, de cuivre 
et de fcrblanc, y ont leurs boutiques. On y mon- 
tre encore le puits où le traistre de Ravaillac se 
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mains. Elle se nomme Regina de Hoeve, mais elle 
est plustost une vraye R^ina de Hoer (i). Il y 
avoit quelques iours que nous estions convenus de 
deux apartemens à THostel de Montpellier, qui 
est une haubei^e au cœur de Paris, dans le cul-de- 
sac de la rue desBourdonnois. Nous yeusmesune 
partie de celuy du premier estage : nostre chambre 
est grande, belle et fort bien meublée, le lict y est 
élevé sur une estrade et est d'un brocard de soye, 
les sièges et la tapisserie sont de mesme estoffe. 
Au bout, du costé de la cour, nous avons un ca* 
binet qui est presque quarré et assez ioli, mais fort 
commode pour y mettre et ranger proprement 
toutes nos bardes, et pour nous servir d'estrade. 

La Compagnie de nostre hauberge estoit com- 
posée d'un evesque, de son ausmonier, d'un re- 
ceveur provincial du Clergé, d'un controlleur des 
gabelles de Languedoc et d'un capitaine de cavale- 
rie. Entre temps nous y en avons eu d'autres dont 
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%^ qai à Li fin rauroit rendu clique, il falloit 
i*il %'escust de régime et en sou parliculîer 
Apres les premières embrassades et après les pre* 
miers compliments, nous nous mismes à prendre 
DOS commodités, et nous estant fait débotter, nous 
nous fismes faire bon feu pour nous cbaufler^ car 
nous avions eu assez froid en chemin. Cependant 
le S' de Brune! donna ordre à un Iraitteur de nous 
sipprester le souper. Nousattcndismes l'heure avec 
grande impatience, tant pour le bon appétit que 
uous avions, que pour l'envie de dormir en la- 
quelle nous estions. L'un et Tautre nousestoit fort 
nécessaire, ayant fait assez vite t4 bonnes Ueuës, 
comme nous l'avons dit cv dessus. 

Li* a'|% jour de dimanche, uous demeurasmes 
au logis, n* estant pas en equippage propre à nous 
momlrery surtout aux iours de fêtes qu'un cba* 
cun estnai oysif prend garde à tout ce qui luj 
pofse^' r les yeux. Nous n'avions que des ha- 
bite de _ ,„j^L:el de vieille mode, puisqu'ils estoient 
avec de Tor et de l'argent et chargez de celle con- 
fusion de rubans qu'on venoit de quitter. Quand 
liienl i " 'ance ne nouseust pas empeschez de 
m"'- ...cren cet estât, rediclrigourenx qu'on 

a ronlre cet excès (i), nous obligcoit de 
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garder la maison. Aussy nous avoit-on advertis que 
depuis peu on avoit dépouillé et maltraitté quel* 
ques Allemands qui n'avoient pas eu esgard à ces 
défenses. Il est vray que cet accident avoit £ait que 
Ton avoit donné ordre à ce qu'il n'en arrivast plus 
de semblable et que les soldats des Gardes qui 
sous ce prétexte cherchoient la pièce y furent 
obligez d en user autrement, puisqu'on ordonna 
qu'ils seroient punis de mort, s'ils mettoient la 
main sur aucune personne pour ce suiet, n'estant 
pas à eux à pnmdre garde à l'exécution des EdicKs. 
Pour les mesmes raisons, le 25, 26, 37 et 28, 
nous fusmes obligés de passer les iours de Festes 
on deniy renfermez. Nous nous faisions apporter 
à manger dans nos chambres, mais voyant qu'il 
nous en coustoit au double, nous allasmes prendre 
nos repas en une hauberge qui estoit vis-à-vis de 
nostre logis. Le S' de Krunel en chercha bien une 
meilleure, mais n'en treuva point qui ne fut trop 
éloignent. On y traiUoit assez mal, et c'estoit une 
(le celles où il ne va que deâ estrangers : aussy a- 
t-elle pour enseigne la yUle de Hambourg. Il y avoit 
sept ou huict Allemands assez bien faicts, et nous 
nous estonnasmes qu'ils souffrissent qu'on leur fist 

purlaii a r[(iMl n*y avoit pas de cause plus certaine de la ruine 
u d'un l'sial (|u(' roxccs d'un luxe déréglé qui ])ar la subversion 
u des fiiinillos piirticulières attire nécessairement celle du public, 
u oi ipie l'on no pouvoit soufl'rir que TEstat fust affbibli par le do- 
it réi;lVinenl de roux qui ne gardent aucune mesure en leurs 
u vainoi) et e\cossi\ Oit dépenses... » — Un édit de Henri U, on 
454U, (iéfondait aux {gentilshommes et à leurs femmes d'employer 
pour li'urs babils des étolTos d'or et d'argent, et aux « artisanis, 
pi)\>ans ta «xcns de labeur » de porter des vêtements de soie. 
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si pauvre chère. La pluspart de ces messieurs s'at- 
troupent aux païs estrangers, et s'adressent et se 
logent chez ceux de leur nation. Par le premier ils 
ne profitent guère et ne connoissent que peu ou 
poinct la nation qu'ils visitent , et par, le second ils 
sont trompez et maltraittez de ceux de leur nation 
dont ils se servent, qui abusent du peu de connois- 
sance qu'ils ont du pais où ils sont. 

Nous employasmes toute la matinée du 29 à es* 
crire. C'estoit un vendredy, iour de l'ordinaire 
qui porte les lettres en Hollande. Aussy le pouvons 
nous nommer le iour de nostre travail, parce que 
nous n'en manquous pas un, sans donner de nos 
nouvelles à nos parens. Sans doute qu'ils commen- 
roient à en languir, car depuis Dunquerque nous 
n'avions pas pu leur escrire, parce qu'à Calais il 
n'y a point de poste qui aille à droiture en Hollande. 
Comme nous estions à faire nos despesches, nous 
eusmes le contentement de recevoir les premières 
lettres, que nostre père, nous ait escrites depuis 
nostre depiirt. !Nous changeasmcs de logis Tapres 
diiiée et nous nous delivrasmes de Tune des plus 
nieschantes liostesses que l'on puisse rencontrer : 
en effet, ie ne pense pas qu'elle eust sa semblable 
l)our Vinipudenceetla crierie. Elle est native de 
Bruxelles, et n'a iamais exercé d'autre mesticr que 
cehjy de trompeuse et séductrice des estrangers 
qu elle loge. Nous eusmes mille difficultez à la 
contenter, car après qu'on lui eust donne tout ce 
qu ello pouvoil prétendre, elle nous arresta un 
cheval pour nous obliger à le racheter d'entre ses 
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cher de s'avancer dans le inonde de quelle façon 
que cefust, Iravailloitàs'accouslumerrameàavoir 
des sentimens peu purs et orthodoxes. Il est de la 
Religion et a un père thresorier de France à Mont- 
pellier, qui nes'est fait papiste que pour estre receu 
en cette charge. 

Voila le monde que nous treuvasmes dans nos- 
tre hauberge, d'où il resultoit une compagnie 
assez diversifiée, tant pour l'humeur que pour les 
inclinations et l'interest de ceux qui la compo- 
soient. L'entretien n'y manque iamais, chacun rap- 
portant aux repas ce qu'il a appris ou fait de nou- 
veau, et quand on n'a point de matières sembla- 
bles on s'en forge pour se divertir, et chacun dit 
son ad vis à sa mode et selon les lumières et les 
connoissances qu'il a. 

Pendant que nous estions encore chez R(^ina de 
Hoeve, nous y fusmes visitez par le S^'des Champs, 
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remercier de ce que nous luy avions apporté un 

mmacbt dont le S*^ d'Arinenvilliers nous avoit 

chargé. Il avertit le S^ de Beringhen de nostre ar- 

rirée, qui aussi nous fut voir et nous faire offre 

de ses services. C'est une personne de très grand 

mérite, et qui n'est pas de l'humeur de la plusparf 

des gens de la Cour qui n'ont que de belles paroles 

et des compliniens pour leurs amis, et qui ne le^ 

accomplissent iamais. Aussi a-t-il tousiours cherché 

d'obliger ceux de nostre nation qui se sont treuvez 

icy, et principalement ceux de nostre maison. 

Nous pouvons dire le mesme du S' Brasset qui 
nous vint témoigner que depuis sa retraite en cette 
\ille, il n'avoit pas oublié les amis qu'il s'estoit 
acquis en près de vingt ans de résidence qu'il 
a faite auprès de Mess" les Estats, de la part du 
Roy. Aussi avoit-il vescu tout ce temps-là en es- 
troite amitié et correspondance avec nostre famille. 
C'est un homme franc et qui, par une disposition 
particuhére pour traiter avec esprit et adroitement 
les grandes affaires et par une longue expérience, 
peut passer pour un des plus habiles hommes 
qui ayent manié celles de cette Couronne aux pais 
étrangers. Ses longs travaux et ses bons services 
luy ont couslé la veiië qu'il a perdue à force de 
lire et d'escrire. Aussi c'est un prodige de voir les 
minutes des depesches qu'il a faileh et qu'il a gar- 
dées, outre les duplicata qu'il en envoyoil. Ce- 
pendant il n'a point esté recompensé selon ses 
mérites, et bien loin dv luy faire quelque gratifi- 
cation, on ne Ta p <s encore payé de c^ qui luy est 
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pos ; mais au souper que nous estions sans mitre, 
chacun s'esbaudissoit la ratte à lui donner quel- 
que atteinte. Il n'y avoit pourtant personne qui lé 
persecutast plus que le S'' de Manse qui estoit le 
controoUeur des gabelles ; il avoit pris à tache de 
ne dire que des mots de gueule et à double en- 
tente, pour faire slomacher ce pauvre ausmonier : 
ce n'est pas que ce bon innocent n y prist souvent 
plaisir et que cela ne le chatouillast, car il n'estoit 
^as des plus continents hommes du monde et on 
èçavoit de ses nouvelles. 

De Manse est un garçon bien fait, qui a du feu et 
de l'adresse, mais qui est incommode par la grande 
imagination qu'il a de soy-mesme. Sa naissance 
ne passe pas celle de simple bourgeois, et souvent 
se voulant faire valoir au delà, il s'expose à estre 
mesprisé. Il a cela qu'il est fort en gueule et qu'il 
ne démord pas facilement d'une opinion qu'il a 
avancée, et la voulant défendre à tort et à travers 
il se fait quelques fois mocquer. Toute sa parenté 
est presque de la Religion, mais l'ardeur que son' 
père eust d'avoir des charges à Montpelfier et l'a- 
mour du monde le firent changer et embrasser la 
romaine. Celuy-cy a esté baptisé dans la nostre, 
mais par ignorance ou faux zèle il s'y montre fort 
contraire. Ceux qui le connoissent bien disent 
pourtant qu'il n'en use ainsi que pour mieux faire 
ses affaires, et persuader que luy et sa rac^ sont 
tout à fait contraires à la religion du reste de la 
parenté. Il y a trois o u quatre ans qu'il vint pour 
)a première fois dans .cette hauberge, du temps que 
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[ ? dêb Plalte y estoît, mais alors il estoil encore 

^os îocommode par son esprit acariastre qu'il a 

enlcment un peu corrigé. Cctuy «le nostre re- 

iir ecclcîiiasfrque> r|ni se nomme le S^ Sibut et 

^du Dauphiue, est tout autre, car il Ta doux, 

1 el adroit et qui ne manque pas de pointe et de 

. Aussi n'i-t-il pas de grands advantages du 

irps, car il est bossu et incommodé d'une dartre 

visage. Nous vivions en grande intelligence avec 

ly, parce qtie sa conversation vaut infiniment, 

il a de très beaux moments et auxquels il dit de 

plies choses et de la belle manière. Nous eusmes 

3e quelque commerce de lettres avec luy après 

îeparl, et outre qu'il escrivit à un de nous, le 

de Bruoel recevoil de temps en teraps de ses 

|nu%-clles accompagnées toustours de quelque 

de ssk façon. II luy envoya entre 

, ,.i.> où il descrivoit le S' de Bouc, au- 

lier de !*Evesque de Sisteron et dont ie viens 

le parler, à Toecasion d'une lettre qu'il dtsoit luy 

ioir esté escrite 

Pir ce fioue à teste de Teau, 
,..,, '--raîlloit mieux da museau 
- les laquais *\p l'haubcrs^e, 

ti %h t ,is,Lleric, il se lioiuaioit 

i de Moi ilpel lier. Ce n*est pas un 

>n de naissance, car son père n'en avoit au- 

tf ék avoit acquis tous ses biens en se ietlant 

,-.:, f 'esloil un ioli esprit, et un petit 

(nais qui pour ne se pas empe«« 
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deu de ses apointemens. Il n'est pas de maison , et 
a fait la sienne par son industrie et son esprit (i). 
Nous passâmes le 3o et 3i à nous establir dans 
nostre nouveau logis, et à retirer le cheval que 
Regina de Hoeve avoit retenu. Pour cet effet, nous 
fusmes treuverle Baillif de Saint-Germain, qui ne 
nous fit pas la iusticc que nous prétendions, ce 
qui nous obligea de nous adresser au Lieutenant 
civil, dont nous eusmes un ordre portant qu'on 
nous le rendistsous caution. I^ soir mcsme du sa- 
medy nous allasmes treuver Gazon, commissaire 
du quartier, et après l'avoir loug-ten)ps attendu 
en sa maison, il vint enfin et bien qu'il fust fort 
tard il se transporta au logis de Fock mari titu- 
laire de Regina de Hoeve. Elle résista long-temps 

(4) M. Brasset, ministre résident à La Haye, quitta cette vilîo 
le 29 avril 4654. Il y avait été remplacé depuis quelques mois par 
M. Chanut, ambassadeur extraordinaire. Il était d'usage que les en- 
voyés diplomatiques rcr^vaientdes cadeaux au momen t de leur départ; 
mais la coutume rt^ssa d'être obsenée cette année-là et M. Chanut 
écrivait au secrétaire d'£tat pour les affaires étrangères le 23 avril: 
c M. Brasset a su qu'ayant été proposé à l'ussemblée do la généralité 
tf de luy faire un présent à Tordînaire, deux hommes seuls des 
« Btats de Hollande s'y sont opposés... Il est certes bien rudo 
« que Ton veuille commencer à establir celle règle par un homme 
« qui a servi vingt années en ces provinces auparavant que l'on 
« pensât à faire le règlement do 4(>51 sur lequel ils se fondent. » 

(le que dit le voyageur hollandais delà manière dont M. Brasset 
avait été traite par son propre gouvernement est exactement conGr- 
mé par la correspondance de cet agent avec le ministre des affaires 
étrangères et le surintendant des finances. Nous en citons quelques 
extraits à la lin do ce volume, comme un témoignage du désordre 
qui régnait alors dans les finances, et un exemple des mœurs 
administratives de ce temps où un diplomate qui était au service 
de l'Etat depuis quarante ans réclamait en vain « sa subsistance » 
comme on disait alors, et était réduit à emprunter pour soutenir 
w fam'lîf\ (Voir appendice n^ I.) 
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cfaitecture, ou est la sépulture de ce grand homme. 
Le 4*? nous parcourusmes les académies des 
S" du Hessis, Amolfini et de Vaux, avec le S' de 
RrsiKÎck. pour voir laquelle luy agréeroit le plus 
pour s y mettre eu pension, puisque s'estoit la vo- 
loDté de son frère qui avoil prié le S*^ de Brimel 
Je Tuder à s\ bieu loger. 

Le 5*« nous employasmes le matin à faire res- 
poDse aux lettres que nous avions receues de Hol- 
bode le soir d^auparavant ; et Tapres dinée nous 
fîisiDes à Tt^lise des Jésuites de la rue Saint-An- 
loioe, pour entendre le sermon de TEvesque de 
Valence ^i\ Le Roy, la Reine, monsieur le Cardi- 
nal et la pluspart des grands de la Cour y assistè- 
xvQl. Tout autour de Teglise on voyoit plus de 
qujiln:^ mille cierges allumés, outre les chandelles 
dont PauteK fait en forme de ciel et rempli de 
ÉdCXtres d*anges« estoit esclairé. Les armes du Roy et 
de U Reine y estoient représentées, soustenuës de 
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indps «îcmtsoiis un frontispice chargé des statues 
|8 Roîs. Il y a dt^nx g;rand*»» tonrs quarrées de 
smc hanteurà Tun des bonfs de ce prodigieinc 
édifice., et Ton y nionle par iSg degrt*z. Noiib \ 
cofisiderasm^s le crucifix qui est âu dessus de la 
mdc porte du chœur, avec sa croix et son pied 
lit eu arcade, sonslenànt riuiage de la Vierge au 
I, comme un chef-d œuvre do sctilpture, pour 
Irc fail et taillé d'une seule pièce* On y voit aussy 
la slaluè de Philippe de Valois, k cheval contre 
m pilier, lequel ayant défait 22,000 Flamands en 
ilaille rangée*, entra tout armé et montéàravan- 
tagedans cette église, pour oftnr ses armes et son 
aeval à Dieu et à sa Mère, I^s tableaux et les 
rux des Princes, Princesses, Cardinaux, 
^ u^ et Seigneurs y sont en trop grand nom- 
îre pour eu recueillir les epitaphes. 
Le 3% nous fiismes voir la Sorbonne qui est Tun 
principaux Collèges de TUniversité, On y eu- 
igue la théologie, et ii n'y a point d*escale si fa- 
iieiuii% pour celte science en toute TEurope, que 
lie cy. Ses docteurs sont en grande vénération 
ir foui le monde papal. Ce fut un certain Robert 
|ban qui la fonda, dont elle porte le nom. 
elle peut nommer pour son grand et véri- 
table restaurateur le defuncl cardinal de Riche- 
bifn, car il la luit rebastir, et outre le lieu où 
Itseot If- — f-Kseurs, qui est très beau, on voit 
me gi i magnititpte maison qu'il a érigée 

lur b bibliothèque et rtiabitation des docteurs. 
6 U y à unr chapelle d*une admirable ai- 
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chitecture, où est la sépulture de ce grand homme. 

Le 4^y nous parcourusmes les académies des 
S" du Plessis, Arnolfini et de Vaux, avec le S' de 
Ryswick, pour voir laquelle luy agréeroit le plus 
pour s'y mettre en pension, puisque s'estoit la vo- 
lonté de son frère qui avoit prié le S' de Brunel 
de Taider à s'y bien loger. 

Le 5*, nous employasmes le matin à faire res- 
ponse aux lettres que nous avions reçeues de Hol- 
lande le soir d'auparavant; et Tapres dinée nous 
fusmes à l'église des Jésuites de la rue Saint- An- 
toine, pour entendre le sermon de l'Evesque de 
Valence (i). Le Roy, la Reine, monsieur le Cardi- 
nal et la pluspart des grands de la Cour y assistè- 
rent. Tout autour de l'église on voyoit plus de 
quatre mille cierges allumés, outre les chandelles 
dont l'autel, fait en forme de ciel et rempli de 
figures d'anges, estoit esclairé. |l.es armes du Roy et 
de la Reine y estoient représentées, soustenuës de 
ces petits corps aislez ; et par des machines et des 
ressorts on faisoit descendre l'hostie iusques dans 
les ma;ns de l'Evesque (2). Il y eut aussi une ma- 
gnifique musique, composée des meilleures voix 
de celle du Roy et aidée de celle de l'église mesme 
qui est très excellente. 

(1) Daniel de Ck>snac, dont les méknoires ont été récemment 
publiés. 

(2) Les églises des Jésuites sont, en tous pays, remarquables par 
le luxe et la recherche de l'ornementation : lout y parle aux yeux, 
ju.>qu'au point quelquefois de choquer l'esprit. — Mais voilà un 
m(^nisme qui dépasse vraiment tout ce que Ton pourrait ima- 
giner, et que les Jésuites n'admettraient pas aujourd'hui. 
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Les denx autres ioignent à la Ville et à TUni- 
Tersité cette troisiesme isie, qui semble s estre 
ele?ée depuis quelques années du fond des eaux 
comme une autre Délos, où Ton a basti une église 
à Thonneur de saint Louis, avec des logis qui ne 
cèdent en rien à la magnificence delà vieille Rome. 
Jje \o*j nous fusmes voir le Temple qui est 
une espèce de ville ceinte de murailles^ où lo- 
geoient les anciens Templiers avant leur sup- 
pression, et où les Rois de France demeurèrent 
quelque temps et mirent leur thrésor et leurs 
archives dans la grosse tour, et enfin en grati 
fièrent les Chevaliers de Malte. Il est encore 
depuis renommé par ce merveilleux artisan le 
S' d'Arce qui a treuvé l'invention de contrefaire 
les diamants, esmeraudes, topases et rubis dans 
laquelle il a si bien réussi (i), qu'en peu de 
temps il a gaigné une si grande somme d'argent 
qu'il tient carosse, et a fait bastir deux corps de 
logis dans le dict enclos; en l'un il demeure et 
l'autre il le loue. 

Le I r, nous fusmes pourmener au fauxbourg 
Saint- Marceau qui aboutit aux Gobelins. On 
passe une petite rivière qui en porte le nom, 
dont les eaux sont les meilleures du monde pour 
teindre en escarlate. On la nomme ainsi de ces 
fameux teinturiers flamands qui se nommaient 
Gobeelen, et par corruption de langue on en a 

iV Taliemanl parle cVune dame qui était « toute parée de pier- 
reries du TcmpU; » et il ajoute en note: a Pierres fausses. Il y a 
«n bomme qui a trouvé le secret de colorer les cristaux. » . 
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tait Gobelins. Us y ont establi une fabrique <le 
tapisîwries, qui pour la finesse, la bonne teinture 
et fe beau meslange des couleurs, des soyes et 
Jes Iji:nesi« surpassent celles de Flandre et d'An- 
ttetemr • mais aussr sont-elles de beaucoup plus 
chères. Ceux qui y travaillent sont encore pour 
Kà pliis(\irt d'Anvers, de Bruges ou d*Oudenarde. 
iXi T a tn^uvé depuis quelques années des 
toœlHMux de belles pierres, pleins d'ossements 
J'homnies* grands outre mesure, que quelques 
u«^ jvttsent estre de ces anciens Normands qui 
kHU ret\du leur mémoire illustre en France par 
1^ «i^ et jvir le feu. 

le \ î** ayant fait nos lettres de bonn^heure, 
Ternie lun^sprit d'aller voir le cimetière de Saînt- 
htiKHVixt sjux irest qu'à vingt pas de nostre logis. 
iVi Att^.^bue À ta rerw une certaine qualité, quî est 
^^u elK^ jvul vvnsuuH^r en vingt-quatre heures de 
>fwx^ txu KVrjxs mort, mais nous n'en avons pas 
\<u Te^YoÇ l'h^ y voit tout à Tentour quantité 
i s'ciQA^VMie^^t^ nuu^^ les uns sur les autres, et logez 
J^tî^ 4t^ ^wes ^ie galeries, qu'on nomme char- 
iKx^N. C*es^ SkMis ces charniers et le long des 
vsfcvtN *^«e IW. ;n^uxo de certains escrivains qui 
>».s^.^ t\v< v\N5t:v.::^ jvir ceux qui ne sçavent pas 
>ît«k^tiv Un. xaVrs^ sen^ntes et autres ignorants 
^^t x\N^\\s «\ \o\er drt leUres à leurs parents 
.*<^ .t^vx xA.tress^'^nt à ces habiles secrétaires qui 
Ksit 4HVV t.>si demandent dequel stile ils les 
\V^V^\ *^ la cV*t du haut stile qu'Us deman- 
^l^mt. Il W«w t*ut lo, 12 ou ao aolà; si c'ert du 
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tu'ilsdemaQdent, elle n'est que de 5 ou 6, 

Le t3% on créa trente enseignes aux gardes, 

on fil les vieux sous-lieutenants. Cette aug- 

kntation d*officîers sVst faite pour donner 

jyen aux capitaines dVstre payez des arrièrages 

Icufb gages, car il leur a es^té permis de vendn 

leurs drapeaux, qui par ce moyen sont devenus 

k bien meilleur marché. Il y en a eu à vendre 

tant à la fois qu'ils ne cousfent à présent que 

pi 5 ou i6 raille livres, au lieu qu'auparavant ils 

)ustoieiit 7 ou 8 mille escus. 

Le i4'f -îJous eusmes icy de la neige qui donna 

1 a un assez grand desordre et où ceux de 

^mn auroîenl esl^ niallraitez s*ils ne se 

il défend its awc vigueur. tl*est qu'au retour 

Charenton, la canaille attendant les carosses, 

* ' fr le montle à coups de jvelotes de neige. 

iostcy fut blessé à la lèvre par une pelotr 

sans doute il y avoit une pierre enfermée. Le 

du S' Oger, résident d'Angleterre, ne pou- 

iffrir cette insolence, mit pied à terre el 

^..j.iut encore poursuivi de celte marmaille, 

mît l'espée à la main. H y eut un homme qui 

vint le . el qui le blessa, mais il ne mar- 

^ ut et se lôuruant vers luy Testendii 

ru ir- |i.i>** d*t:*^ ' ]> d*espée qui le perçoit d» 

pirt en fxirt. A il se %it assailly de toult 

la multiuidc^ et le frère du mort luy pssa l'espée 

au travers du corps. Ayant esté retiré d'entre 

i'i lOftiiis d' '! ! ' "^ un 

diînifffî'^n t ^.., „ _. L L^a*efi 
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7» - .L .yrns'2 Ti £iîeri. Son père qui est conside* 
-i : :. 7523«r qu'il a so^i autrefois à l'Angleterre 
f»: ^t i es «>con? icy comme agent de Cromwel, 
^ITMZC «te aujxaravant du Roy. s'en plaignit et 
«c rn- f>>rt l>."^n arresl de la Cour par lequel son 
£is^ ij^: &risou> de ce malheur et les assaillants 
c?oii2rz»ei a uîio bn^nne amende. 

If :?'• nous loiiasmes un cocher qui avoit 
TirccT^x^? de lor: bien entendre son mestier, 
« rusç-iîes icy n'ay.in: pu rencontrrr un carosse 
OT". <^-< seri^. eî qui fust hon et d'un prix raison- 
nir^, ryoi» en acheta<mes un neuf de veloux 
crjiœris: A :ro:> pi^i's. H est fort beau et de la 
rc,> r-ïxXn-^'le f.u>^u. C5îjnt lait en forme de ca- 
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le priuce Eugène (i) en furent retardées. Mesme 
le grand ballet du Roy qui devoit estre dansé pour 
la première fois le iour de cette reiouissance ne 
le fut que quelque temps après celte affliction. 
Nous ouïsmes aussi parler d'une querelle ar- 
rivée au ieu entre le duc de Roquelaure et le 
S' de Bragelone : celuy-cy reçut un soufflet de 
Faiitre sur quelques paroles qui aprochoient d*un 
démenti ; mais il s'en ressentit sur le champ, car 
luy ayant sauté au collet, il le ietta par terre et 
luy donna quelques coups de pieds et de poingts. 
Chacun en parla à sa mode et la pluspart tes- 
moignoient de la ioye de ce que ce gentilhomme 
s'estoit si bien vangé , à causé de l'humeur de 
ce duc qui fait pièce à tout le monde et ne la 
pardonne guère à personne. La cour pourtant 
envoya Bragelone à la Bastille, et par son ordre 
Von s'asseura de Roquelaure, iusques à ce qu'on 
les eust accommodés. 

Le 17*', nous nj)prismes que le Roy (2) estant 
allé en masque au bal chez madame d'Argencouit 
et y ayant rencontré madenioisclle de Marivaux 
s'aUacha principalement à luy en conter, et luy 
lesmoigna qu'il prenoit tant de plaisir en c os sortes 
de conversations qui estoient plus reiglées et moins 
tumultueuses que celles do sa cour, adioustant 
que bien qu'il no se densl contraindre en nulle 



P(i) Eii;^«»no Miu.iicc<io Savoie, «onite de Soissr.ns, qui épousa 
Olym|H.' yar.. ini. nièce du cardinal. 
;2i Louis XIV était alors dans sa dix-neuvième année. 
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logis que M' de la Meilleraye (i) a fait rebastir 
et aiuster à la moderne : au bout de cette grande 
court, et au bout d'une arrière-court où sont les 
escuries, on treuve le iardin qui n'a rien de 
remarquable que sa grande allée et la belle veuë, 
car on en découvre toutes les maisons de Tlsle, et 
une cam[)agne au delà de la rivière fort diversifiée. 
Le ieu do Mail qui est entre la muraille de ce 
iardin et la rivière est assez beau, et par le voi- 
sinage de l'eau, la hauteur des murailles du iardin 
fait en forme de terrasse, et les allées d'arbres 
plantés à costé, il est défendu et du grand chaud 
et du grand froid. 

Le 24®, on nous vint advertir que nos bardes 
estoient enfin arrivées après avoir esté embarquées 
près de deux mois. Il faut advouër que nous 
fusmes bien malheureux ne pouvant rien entre- 
prendre ni mesme de nous faire faire des habits, 
n'ayant pas ncstre linge ni les autres nippes qui 
nous dévoient servir. Nous fismes d'abord venir 
le tailleur qui raiusta nos habits; il nous les 
mit à la mode le mieux qu'il pust, et ils nous 
servirent à faire nos premières visites, pendant 
qu'il nous en faisoit des neufs. — Ije 25*^, il 
nous les apporta garnis de rubans assez longs 
qu'on nouoit en forme d'aiguillettes, aussi y 
avoit-il des ferrets au bout qui leur en donnoient 
la façon. Pendant que nous nous habillions, 



(\) Charles de la Porte, maréchal de la Meilloraye, neveu du car- 
dinal de Richelieu , dont le fils épousa en 46G1 Hortense Mancini et 
prit le litre de duc Aîaziirin. 
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rioiis remismes nos lettres qui nous marquoient 
la mort de madame de Sterrenburgh : cette fâ- 
cheuse nouvelle nous surprit beaucoup, parce 
que nous l'avions laissée en parfaite santé. 

Nous employâmes la matinée du 26* à faire 
responce aux dites lettres, et Ta près dinée ayant esté 
chez >r le Premier (i) et ne Tayant pas treuvé, 
nous fusmes voir madame sa femme qui nous 
rereut fort civilement et à nostre sortie nous 
conduisit bien avant dans son antichambre. C'est 
luîc g^rande et maigre femme et qui porte tous- 
iours presque la cornette, paroissant aussi froide 
que son niary. Nous y treuvasmes une dame de 
condition qui nous dit que les bals et les assem- 
blées côtoient si peu fréquentées des hommes, 
qu à peine s'en trouvoit-il pour les faire danser, 
et que le ieu et la débauche leur faisoient perdre 
le temj)s qu'ils avaient accoustumé de donner 
au divertissement de ce beau sexe. 

Le 27% nous fusmes voir le S*" Boreel (2) nostre 
anibasi.ideur, pour ^a^seurer de nos services. Il 
nous dit (jti'on avoit dansé le 2.^ le ballet du 
Ro\ po:ii' l'amour du duc île Modene qui devoit 
pailir le lemlemain en diligence pour pourvoir 
à II seîMvMé de sis Eslats qui estoient menacés 



t On dcii^'uait ainsi !o prcniior eru\ er de la petite écurie du roi. 
<-epf;.mt:(.ns ftiticiit iilors renipllcs pjr iM. lUnri«!e Beringhen, 
i.iit ■. «'si «îi:i'siii.ii |.'u>l:aui,p. -Mi. lleliiit un ami oe Uossuct. 

i M. lÎM.vi, (ho\.li-r. -it ur «le Duynb-' cke , résidait a 
lUt.s ct[n;i.- .e mcis de juiiU-t IOwD cuiiiuic u ».mbas>adeur ordi- 
naire des F.tatë-(îéné(.-)v,\ des rrCMiceri-Unieà d*'? Pays-Be». » 
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par les AUerqandSi que l'Empereur avoit envoyés 
au secours du Milapois. Avant quç de partir U 
î^voit si bien négocié en cette Cour, qu'on en- 
voya le (narquis de Monpcsat en Provence et en 
Qauphiné pour faire repasser les monts aux trou- 
pes qui y esloient en quartier d'hyver. 

IS^ous y apprisnics aussi la retraite du duc 
d'York et que le Roy sou frère s'estoit tellement 
donné aux Espagnols qu'il avoit mandé le^ ré- 
giments Escossuis, Irlaudois et Anglois qui sont 
au service de cette Couronne. RF le Cardinal 
uç fit point de difQculté h les laisser partir , 
u'estant pas de$ troupes si considérables qu'il 
deust se mettre en peine de les retenir. Mesme 
il envoya le S' Talon à Gelais pour leur faciliter la 
sortie de ce Royaume. En ce mesme temps on pu- 
felioit que le Prolecteur (i) pressoit fort la ligue 
qii'il avoit proietée entre la France, la Suéde, le 
Portugal ot TAngleterre et qu'il menaçoit de s'ac^ 
qomoder avec les Espagnols, si dans quinze iours la 
France ne vouloit y entrer, et en signer les; articles. 

Le a8% nous fusmes pour la première fois à 
C'harenton ety entendismes le S*^ d'AiUé (2), qui est 
un fort bon ministre, sçavant et très éloquent. 
JjSl masse du temple est assez grande et fort bien 
bastic : il y a deux galeries l'une sur l'autre sous- 
tenues par des pilliers de pierre qui sont tout à 
lentour. L'assemblée y est fort belle et on y voit 

(1) Cromwel'. 

(i) J«aa d'Aillé, minisiru protestant, auteur d'un grand neuibie 
d'ouvrages. 
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tous les dimanches pour le moins autant de monde 
qu'en nostre Cloosterkerck à La Haye. La plus- 
part des gens de condition de nostre religion, 
venant à Paris ou pour affaires ou pour faire 
leur Cour, en augmente le nombre. Chacun y 
a un endroict où il fait garder place ou un banc 
qui luy est réservé ; l'ambassadeur de Hollande 
y a le sien, mais comme il n'y va point nous le 
fismes garder pour nous, la presse estant si grande 
que chacun prend place là où il la treuve. Nous 
retournasines après le premier presche à Paris et 
nous vismes chemin faisant le bois de Yincennes, 
lecliasteau de Biceslre et la vallée de Fesquan où les 
Parisiens s'esloient portés lorsque M' le Prince prist 
CUarenlon àleur veuiiet sans qu'ils l'osassent atta- 
quer, bn;n q\i'ilsfusscnt plusde quarante mille hom- 
mes et qu*il n'eust qu'une poignée de monde (i). 

L'aprrs dinéc nous fusmes rendre visite à ma- 
demoiselle lîrasset de qui la conversation est tout- 
.i-fait a«:réable, et sur tout quand elle est mêlée 
lies bons <liscours de monsieur son père, qui s'y 
rencontra et qui nous tesmoigna beaucoup de 
i.onne volonté. >ious y apprismes que monsieur 
'^* «lue di' (iuyse < '2) se preparoit à danser un ballet 

I Li* î' !■'. I .«■:• l 'i i \ - I,,i viillro do Fôijuant ou Fccamp était si- 
• "l'onî.i' i;!".! mil» «1.» Viiu'i'niu'S au nonl et lo parc de Borcy au 
:.ii«ii,<»t If.ri.iM î ^n i>aiti'!o mur di'iu-iMiilo de la barrière de Saint- 
li.iij ':•' j ( •• •• •!.' 1* {■yi<. \\ V a\iùt dans lo faubourg Saint-Antoine 
I:! n; • ./'■ l.i \ iillc' .if rvijH'iui Mui aboulis>ait à la l)arrière de 
L';jM!i!-. n ri ■•:' pinlon^iMit dan«^ la direcliori de la vallée. (Voir 
.tpi^n ufj /':r/s", «ks fiuliuurj'i et </ s nivirvns, par Uouésel, 4700). 
2, U«*nri de Li»rraine, né en 1614, mort en 1664. 
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pour plaire au Roy et qu'il y faisoit une despense 
de plus de di\ mille escus, bien qu'il ne soit 
ras si bien d.ins ses affaires, qu'il en puisse faire 
d'inuciKS et de cette sorte. Mais c'est une chose 
assez orJuiaire tn cette Cour, que ceux qui de- 
\r\>::*rit le plus espargner. 1î* font le moins; car 
iv b.>:i se .TîUMir a do tout temps fort incommodé 
s.Mi p>înnKiuje, mais il ii ce bonheur qu'il luy « 
arrive tousiours quelque moyen do ressource. Il 
nVu aura j\is une petite on la mort de monsieur 
le duv do Chevroiiso son oncle, si ce que Ton 
publie so t!vu\o vra\, à sravoir qu'il y a une 
sul>st:tution eu s*i faveur pour le Duché que pos- 
M\ioit le doàuKt. Mais comme il n'arrive point 
de bonheur qui ne soit ordinairement suivy de 
quelque doplaisir, aussitost après le trépas de cet 
oiurlo, d apprit la fuite ou la retraite de uiade* 
moiseilo de Pons i ' on Flandres, qui s'y est sauvée 
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nous dit que madame de Mercœur (i), niepce du 
litlîfial, e^toîl morte le huitième iour de ses cou- 

Dfu's; son luari en a eu une telle aflliclion, tjuil s'en 
itarrachf* les cheveux, el n'a fait que lamenter et 
>us|>irer durant quelques jours. Le Chevalier de 

Gramont^ qui en estoit paiisionnement amoureux 
a esté quelqup temps inconsolable. C/estoit une 
irl belle i^er^oiuie, qui a iorr |ien survescu à ma- 
ime 8a Mère, ce qui eu redoubla raifliction chez 
>n £mÎDenee| et y ap|)orta beaucoup de tristesse 

I $a sœur qui vist par là se» nopces relardées. 

Il ijous asseura encore que le S*^ de la Basi- 
ierc, ihresorier dr TEspargne (2)^ avoit mis un 
lÏHî dont la petite oye estoit de aSo aulnes de ru- 
ins; ce qui Ut que leKoy luy dit qu'il treuvoit fort 

loly qu*il observasl si mal ses Edicts et qu'il se pre- 
ilasl ainsy devant luy ; mais il s'excusa sur ce que 

^Woit uu fitil habtt, et arracha en mesme temps 

le gros galant qu'il avoit à costé de ses chausses. 
Ijè io\ le S*^ d'Oudeyck nous rendit visite, et 

GOmme d vit icy en chevalier d'industrie, et sans 

qu'il tire un sol de chez luy, il y a de quoy s'es- 

tonuer qu'il subsiste avec éclat, car il est leste en 

t un ioly train, a carosse et trois la* 

, .^ >uis. Il est vray quM est en si grande 

ne« Ti! n^sçaîtplus dequel costé se tourner; 



>.t tîi 



' "-" dos niik'^îs de Mazarin, <|ui avait 

> de M . de Vendôme. 

Mi[ un doâ trois trésoriers de l'Ej>ar^<ne, 

^itr(i des rort^monic^ de l'ordre du Saint- 

.imeiiprsa ruine : iJfui 

t enfermé à tABasUllo, 
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c^i:^r'dxtit il n en st»mble ni inquiet ni abutu, et 
'^m-.-v.f !:• r!\'»\t*rL>eqîiiilil : Contre mauvaiso for- 
r*^.'e Ix' * j.r.ir Quov qu'il en soit, sou adresse 
r'sf^ iM^ :>:::e. il avoir esté à Paris tantost un an 
er ,*^i' -■ -"--' > ''-' jvre. dont l'avarice a esté si 
ir-ir.:: ^"-".o le xoiiiantle laisser voyager de j)cin' 
^,: ..s: :-/'^ .:c^ vicj'ors.*, i! Wi ahandonni» et re- 
iu:: i.:v "-: --- > ^u se r;:ii;er do r.*|nUalion ponr un 
MX'J. '^ l ' < ^ .>.:c'> .\\i\\ r.^nd aux personnes dosa 
ccr:*^ wi j- . y * >ort î^-s t.. î i!os elïecls île civi- 
le : c ^- /.:" '^i ■:Vc*>>::='. vj ;:i i v* • iiie a les rechercher 
ÔL' ^-^ , .: :>f .;s> >...::vt^ Il en a l'^ï-i i\c tont le monde 
C - i >^ V.. . ,' r .a .-...!.vae iia.-Lindeen Hollande, 
^.'•- "\* Ji,.: :> . .; :v.. :-t>*:'..A. d Al^itt. qui lui a 
ri'^^^:* V .:,!•,; ■,-.>\".;> S,i-".> doute i.;ur celle 
.T • ■ ' * > r ' . ...: yc.:.- Attaqi'.or noslre bourse, 

-:.«:r d.sconn?. qui nous 

^v.r TUîvr s»s coups 

eât 4ântt. ottU eii faut 
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nusfiie^bien qu'il en avoit assez mal usé avec Juy, 
etsur tuut en ses amours avec la marquise de YiUe 
sa parente. On dit que c'est une veiifve de vingt ans, 
fort bien faite et qui seroit assez accommodée si 
elle n'estoit grande despensiere. Elle tesmoigna d'a- 
bord au S'd'Oudeyck, qu'on luy dit estre personne 
dccondition, qu'elle le sravoit estimer. Il la visita 
fort souvent, et comme la campagne donne cette 
liberté de loger chez ceux que vous allez voir, il y 
fut quelque temps, et fut escouté de la Dame dans 
I4 passion qu'il avoit pour elle : mesmes ils en vin- 
drent si avant, que le S"* de Yieuxmaison nous as- 
seura qu'il ne tenoit qu'à Oudeyck de l'épouser, 
en quoy il n'auroit guère bien fait, car outre qu'elle 
est de contraire religion, de l'humeur qu'ils sont 
tou8 deux, ils auroient fait un mauvais me$nage. 

Le3i*, Taisné de M. le Rhingrave nous vint 
voir. C est un gentilhomme d'esprit et qui entend 
son monde. Sa conversation nous parust d'abord 
fort agréable, mais nous avons enfin reconnu que 
dans cette grande alfeclation qu'il a de vivre à la 
courtisane, il la tourne d un sens qui fait iuger 
que la vanité et hi bonne opinion de soy mcsmey 
ont grande part. Il nous promit de nous mener au 
bal qui se devoil danser ciie/ Monsieur (i ) : mais c'a 
esté unv siniplo promesse, (pii n'a point eu d'effect, 
et dt» la nature des ieunes iiijcns d'auiourd'huy qui 
ont réduit tout le commerce do la vie à quantité 
dolfres de services qui ne s'exécutent iamais. 

t ùa^lon (i'^)^léan^, iitjre de Louis XIU. 
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Le i" de février, nous receiismes nos lettres de 
Hollande, par lesquelles on nous marquoit les di- 
vertissements de la Haye, et entre autres que le 
S' de Htirsloo avoit donné les violons chez ma- 
dame de Duyvenvoorde à madamoiselle de Duys- 
tervoorde, et que le bouquet y fut donné au S' de 
Bippcrda le cadet qui le donna à mademoiselle de 
Guentraisnée (i). 

Nous fiismes Tapres dinée voir l'escuriede mon- 
sieur de Guyse, qui est fort belle et grande. Elle 
est pour quarante deux chevaux, et on y en voit de 
toutesorteetdes mieux choisis; ils ont tous une cou- 
verture de la livrée du Maistre ; il y en a un qu'on 
prise par-dessus tous les autres, aussi a t'il cousté 
quatre mille escus. C'est de du Plessis qui Ta acheté. 

I^ 2^j après avoir escrit nos leltres, nous rendis- 
mes visite au S"" Chanut qui a esté ambassadeur de la 
part du Roy en nos Provinces (2). Nous y appris- 

(1) M. de Ripperda et M. le baron de Guenl, membres des Etals- 
Généraux, sont mentionnés d^ns la correspondance de M. de Thou 
comme grands partisans de la France. 

(2) Né à Riom en 1600, Pierre Chanut, après avoir été trésorier 
de France on rette ville, fut siuTessivem«*nl appelé à représenter la 
France en Suode, auprrs do la reine Christine, à l-iibeck, et enfin 
à La Haye, où il résida comme ambassadeur, de 1653 à la fin de 
1655. De retour do celle mission, il fut nommé membre du conseil 
du roi, et mourut à Paris en 1662. On a publié en 1676, \qs Afâ- 
inoirea et ncijociationadcM, Chanui, depuis l'an i^k}j jusqu'en 1653; 
mais cet ouvraire n'est qu'une reproduction incomplète et inexacte 
des dépêches do ce uiploinale. Sa correspondance originale est du 
meilleur style, et l'on y retrouve les qualités du mora'iste et du 
philosophe relii];ieux unies dans un rare degré au cénie des affaires. 
C'est im dvîi hommes qui ont honoré la diplomatie française, et il 
mériterait que son portr ait fût retracé par une plume délicate et 
?avanlt\ mnni'î celle de M. Sainte-Beuve. 
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mes que madame de S*-Geran, qui est une per- 
sonne de très grande condition, se plaignoit de ce 
qu'il y a environ quinze ou seize ans, qu'estant 
accouchée d'un fils, ses proches qui prétendent 
estre héritiers de ses grands biens, luy subornèrent 
une sage femme, qui lui persuada de prendre une 
eau pour aider a ses couches, et que s'en estant 
servie, il se treuva que c'estoit une potion somni- 
fère, qui la fit accoucher pendant qu'elle dormoit, 
et qu'à son réveil ne se treuvant plus grosse, on 
luy fit accroire qu'elle avoit eu une fausse couche. 
Cette imagination hiy resta long-temps, aussi bien 
qu'à son mari, qui par là voioient que tous leurs 
grands biens dévoient passer en d'autres familles. 
Estant allés un iour en visite chez le marquis de 
S'-Messanqui doit estre leur principal héritier, ils 
virent au voisinage un ieune garçon, que madame 
de S'-(ieran considéra long-temps et caressa fort, 
à cause qu'il ressembloit à son mari : elle le de- 
uiamla ])our son page ; mais elle ne le put avoir, 
parce que le marquis de S*-Messan l'empcschoil. 
Enfin ayant tant fait qu'elle Tattiradans sa maison, 
elle en tit son page ; et qu(»lque temps après elle et 
son mari le prirent en telle affection, qu'ils donnè- 
rent à ce p;ige mesme un page pour \r servir. 
Ayant de j)lus lait clierelier la sage femme, ils la 
liren! mettre en j lison. où <*lle a comnn» con- 
fessé qu'elle avoit esté a[)ostéc par les parens. La 
(I«*^sî:s monsieur et madame de S'-Geran ont re- 
cuniiiice ilis pour leur enfant, et les parens pour 
renïj)esi'lier, ont suscité une mademoiselle de Beau- 
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d.)^^ toiit Paris. La grande salle où on le dansa 
f:il si bien esclairée par de beaux lustres de 
cristal, qu'on y voyoit comme en plein iour de- 
puis un bout iusques à Tautre. Il fut de dix 
entrées dont le Roy dansa la première à trois 
reprises. On avoit pour suiect \ Amour malade (i) ; 
et la pièce fut si diversifiée qu'elle peut passer 
jK:>ur un ambigu de ballet, de comédie et do 
force. Au commencement de chaque entrée on 
fit cluntor le Dépit, la Raison c»t le Temps qui 
avoient consulté sur la maladie do l'Amour malade 
4 Touvortuiv du théâtre. Il est vray que cet in- 
ttMtuèdo de musique revonoit si souvent et duroit 
si longtom{^ qu*il ennuyoit à la fin. 

1.0 s*»', nous fu5mes voir monsieur le Premier 
IKïur lo saluer et en ntesme temps le remercier 
du souxonu" qu'il avoit eu de nous. Nous le 
IreuxaMuos dans Tescurie, où il donnoit ordre 
Je s^^llor K's chevaux: mais voyant que le Roy 
cstoïc ivsoiu d'aller à la chasse, nous n'v de- 
ttieurumes jvis long-temps. C'est un homme qui 
est ass\"^ fivuK nuus qui n'oublie pas les civilités 
t*i U> pUisxi^ qu on lu\ a faits autrefois, monstrant 
)\(r i.i que bien ipf il soit attaché à la Cour, il 
«Cil suit pax Its m.iximes et n'est pas de ces 



j ' v^\H « « il \\«A . bai ^ : siu Roy. dansé par Sa Majesté le 17 
u ,♦ «v A\ »v,v>*. — k\>r!*. lar ÎK^N»rl Ballard, seul imprimeur du 
^»'\ A*«; d •-•*vs:v;;.<r. •ïMST. ••:-*'", o2 pages. — Vers du Ballet du 

. . X At A'iv'^ A* ^v ^a:v; >v.vî ji::ri huées à Bons«crade. — Le Roi 
^ --.v-.A^i'Uii vc viî»».'****^''^^:, Tânni les noms des acteurs qui 
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amis do temps qui payent les meilleurs services 
d'oD compliment sans effet. Il prétend au Cordon* 
fiieo, et on croit qu'il l'obtiendra puisqu'il est 
âUm à la Ck)ur qu'il est en passe de devenir 
BBionr Fun des puissans seigneurs de ce royaume. 
L'alliance qu'il a faite ne Fy servira pas peu, 
ajant espousé la sœur du marquis d'Uxelles qui 
att l'une des premières maisons de Bourgogne. 
Le 6*", nous fuames avec Tabbé de Sautereau 
au cours delà Porte Saint- Antoine, où nous vismes 
quantité de masques tant à pied qu'à cheval et 
plus de trois mille carosses. En cette grande 
foule d'hommes et de chevaux il ne se peut qu'il 
ne se forme un grand embarras, et la pluye qui 
survint le rendit extrême parce que tout le monde 
▼ouloit rentrer à la fois dans la ville, et cette 
confusion fit qu'à neuf heures du soir, il y en 
aToit encore hors de la porte. Peu s'en fallut qu'il 
ne nous y arrivast un malheur, car nostre cocher 
suivant la file, et ne prenant pas garde que les 
carosses de devant estoient en reculant tombés sur 
Tun de nos chevaux, nous mit en danger de le 
^r périr sous la roué qui luy estoit sur le cul ; 
maïs par bonheur il s'en tira et n'en fut point 
blessé. lïous priasmes l'abbé à soupper pour le 
mardy-gras avec nous et passer toute la nuict à 
courre les- bals avec ceux de nostre hauberge. 
Après le souper nous fismes mettre les chevaux 
aux deux carosses, et nous donnasmes aux laquais 
des pistolets et mousquetons pour nous escorter. 
Le premier bal que nous vismes fut chez 

5 
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madame d* Argencourt, où estoit la bdle Marivaux 
dont nous avons parlé cy«devaut. Il y avoit fort 
{M>u de monde, mais on y a ttendoit Monsieur (i)^ 
qui y devoit venir en masque, tellement que le 
bal n*estoit pas encore en son lustre. De là» 
nous allasmes chez madame Sevin , chez madame 
de Villeroy, chez mesdamoiselles des Bordes et 
chez madame de Yalentinois où nous treuvasmes 
madame des Réaux (2) qui passe pour une mer- 
veille, tant pour Tesprit que la beauté, dont nous 
pouvons accorder absolument le dernier ne l'ayant 
que veûe. Elle y prit à danser nostre couzin de 
Speyck. Il faut advouer que nous vismes en tous 
ces bals pins de deux cents masques très richement 
aiustés, outre un très-grand nombre de très-belles 
femmes, dont toutes ces assemblées sont composées; 
et au lieu qu'on se sert en nos quartiers de chacH 
deliers de cuivre, on ne voit icy que des lustres 
de cristal. Nous nous retirasmes sur les quatre 
heures du matin, après avoir conduit le S' de 
Sautereau eu son logis, sans avoir fait aucune 
méchante rencontre. 

I^ 7*, nous rendismes visite à madamoisdle 
Drasset qui nous dit que mesdamoiselles de 
MaiTjuette estoient icy dans un couvent nommé 
le Cherchemidy, où leur tante, Tabbesse de 
Pervagues, a esté abbesse, et que Faisnée avoit 
desia pris l'habit de novice pour au bout de l'an 

(4) Gaston, duc d*OrléoD9| oncle de Louis XIV. 
(i) Suivunt toute apparence, la femme deGédéon Tallemant dea 
néaux, Tauteur des Èisloriettei. 
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tû celuj de professe qui ne s*accommodera 

trop à son humeur. 

8% nous rendismes visite à monsieur te 

Rhingrave qui nous conta Tavanture qui luy 

e$toit arrivée. C'est qu'ayant esté au bal avec 

Monsieur^ el ses valets s y estant enyvrési volèrent 

dépouillèrent des masques et retournèrent au 

gis chargés de leur butin. Il les voulut chastier 

de leur fri|>onnerie et il y en eut un qui tirant 

un pistolet de sa poche et le luy présentant, luy 

dit; Si vous n'estiez mon raaistre, ie sç^y bien 

oe que i'anrois à ftiire (i). Je ne sçay si c est par 

bonté ou par nonchalance qu'il se fait si mal 

semr^ mais il Test très- mal et a de grands coquins 

de laquais qui sont de vrays filoux; mesme son 

hôtesse dit qu^ils le craignent si peu que quand 

Eîl leur commande quelque chose, ils ne se mettent 
bt^re en peine de le faire. 
I I^ 9*, nous fusmes voir le palais d'Orléans, ou 
W Luxembourg. C'est sans contredit la plus belle 
paison de Paris et digne de la grandeur d'uiie 
reine de France. Ce fust Marie de Medicis qui la 
fist bastir pendant sa régence, dont elle est un mo* 
Dumenl si auguste qu'on en parlera en tous âges. 
On y CQtre par une grande porte, à costé de 
laquelle vers le liant, il y a une espèce de galerie 
découverte, balustrée de belles pierres blanches, 



{%l tia caii Qu TOI, «ni i^ janvier ^655, et qui était comirô oo 
Aiate mil observé, fatSiit défmses qxup pages et laquaù dt 
•rlv mÊtum$ mmm 99m p$mi rf« la vU, k causa du vioknca 
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qui regarde d'un costé sur la rue, et de l'autre sur 
la basse-cour ; elle est divisée en deux par un 
dôme percé qui est soutenu de huit grands piliers 
de marbre blanc. T^a basse-cour en est grande, 
belle, quarrée et enfermée par des galeries faites 
en arcade, Toutées et soutenues par. des piliers de 
pierre de taille , au-dessus desquelles il y a des 
pavillons à chaque bout et entre deux des loge- 
ments pour les officiers de la maison, et une ga- 
lerie peinte par les plus excellents peintres de ce 
temps-là. Avant que d'entrer dans la maison qui 
est de quatre grands pavillons, on monte quelques 
degrez qui mènent au-dessus d'une espèce de 
plalte-forme pavée et balustrée de marbre : elle 
est belle, grande et magnifique et s^estend tout 
le long de la façade de la maison ; le grand degré 
est iustement au milieu, et quand on y est arrivé 
on voit en se tournant, au travers du dôme de 
la grande porte, toute la rue de Tournon, et on 
a en face ce beau parterre et ce grand iardin qui 
est sur le derrière de la maison. Laissant le degré 
à gauche on passe sous une espèce de galerie d'où 
l'on voit toute cette belle terrasse en forme 
d'amphithéâtre , qui devoit estre balustrée de 
marbre blanc de la façon qu'on l'avoit commencé 
aux deux bouts ; elle enferme un grand parterre 
qui a au milieu un fort beau iect d'eau. Quand 
on tourne à droite le long de ce parterre, on 
treuve la grande allée et la plus fréquentée de tout 
le iardin ; il y en a plusieurs autres, d'une lon- 
gueur et d'une largeur très-bien proportionnées. 
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^t les espaces et <Ians les compartiments il y 

petits l)ois et do la verdure, où l*on go liste 

douteiiieiit le frais au plus chaud de Testé. La terre 

est presque partout penchante, d'où il se forme 

des veiiës fort eufoncées en sorte que chaque allée 

?ml>le estre une perspective ; mais du h<iut delà 

Ifèrrasse la voue est merveilleuse par la diversité des 

obiects, et principalement de la niaison qui est fort 

belle partout et paroist extrêmement sur le derrière. 

Au temps de la foire Saint-Germain et pendant le 

qttaresme, on y voit le beau monde de Tua et de 

I*auti*e sexe qui s y rend à foule pour la pourme- 

nade qui y est alors tout-à-fait agréable : les fem- 

mes y viennent faire monstre de leurs belles iuppes, 

i€l d'ordinaire quand elles y ont fait quelques tours, 

relies vont k la foire. Mais dès qu'il commence à 

faire un peu chaud, le Cours et les Thuilleries sont 

ten vngue, et le Luxembourg n'est guère fréquenté 

■que par ceux du voisinage. 

Le if>' au malin, nous fismes nos lettres et 

près midy 0e noos estant pas contentés d'avoir 

iriit le Luxembourg le iour précèdent, nous y fus- 

pour la seconde fois. Nous y rencontrasmes 

'gnuid monde, et après y avoir iouï du divertisse- 

meulde la pourmeuade, suivant le train commun, 

ras alUismes prendre celuy de la foire : elle se 

fit dans une i - ûre couverte, ou auparavant 

MIS avions v^.. ^ . .^ de 4<^o carrosses neufs à 

ïdrp; elle est divisée en plusieurs boutiques 

Il ODI le devant sur des allées ; on y treuve une 

"« grande diversité de belles marchandises et si 
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bien cstalées et arrangées qup tout cela donne fort 
dans la veuê, et quelque resolution qu'on ayt faite 
de n'y pas employer son argent , il est presque 
impossible de s*en pouvoir empescher ; on y iouê 
toutes sortes de bijoux et on n'y mené guère de 
femmes pour lesquelles il ne faille avoir cette corn* 
plaisance, car c'est la plus grande partie du di- 
vertissement qu'on y prend. Il faut ad vouer en 
y estant et en considérant cette grande diversité 
de marchandises de grand prix, que Paris est le 
contre où l'on treuve tout ce qu'il y a de plus rare 
au monde. 

liO II*, nous rendismes visite aux S" Thibaut. 
Ils sont logez chez le baron d'Arsiliere qui les a 
pris en |)ension. Il leur fait bien voir leur monde, 
et on vérité le cadet n'en a pas mal proBté. C'est 
un ioune homme qui a une grande vivacité d'es- 
prit et qui s'en sert fort à propos. Nous y appris- 
mes que la Cour estoit à Yincennes où le Eay 
s'exerçoit à la chasse avec une telle affection qu'il 
y aHoit «\ pieil avec un fusil, tout de mesme qu'un 
simple gentilhomme de la campagne; et que l'on 
commençoit à battre icy le tambour, tant pour de 
nouvelles levées que pour des recrues. 

I^e iQ*, nous fusmes voir le S' de Serooskercke, 
fils du S' de Wulve, qui après avoir fitit le tour 
de France, sans y avoir rien appris ny remarqué 
que les maisons et les rues des villes, retourna au 
commencement de l'automne à Saumur, où un 
iour traittant quelques-uns de ses amis, il les fist 
tant boire qu'il y en eut un d'Amsterdam qui 
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tliâ an bourgeob, Nouis croyons que c'est ce qui 
ÙOM la amené ky^ au moins ravons-nuus ainsi 
compris par ses discours» Nous le treuvasiiieslogé 
dans lin cabaret qui ressemble plus à une retraiUe 
^dc brigands oudc ûloux qu'à un logis d'honnestes 
I gais. Mais il est neces&aiiT que nous en fassions 
|le récit Inut pour la rareté du fait que pour Vex- 
'cclleuce de son esprit qui paroist en un si bon 
cVioiic, tn une tille où l'on ne manque pas de 
bonnes hauberges. Le cabaret oiï nous le trou- 
Tastoet est en la rue aux Ours, et il ne doit pas 
avoir peur d y mourir de faim puisqnVIle est rem- 
. plie de rCKSlisseui^ qui ont tousiours leius broches 
garnies de bonnes viandes, dont lodeur mesme 
liguîse Tappeiit, Mais s'il y a moyen de bien man- 
ger, il faut croire qu*afin de ne pas engendrer de 
inauvatses obstructions dans reslomac, qui pour- 
roieot causer la jMîrle d'un Gis digne de son père, 
il a soin que le vin ne luy manque point. Aussi 
en monCant à sa cluimbre par un meschant, sale, 
obscur et petit degr^*, nous y treuvasmes quatre ou 
I cinq grosFIamands, autour d'un bon feu, qui don- 
noient Tass^ult a deui^ grandes bouteilles. La 
chaleur du combat fusl ajjpaisée par noslre arrivée, 
ei Ton cessa d'empoigner le verre. Cependant nous 
sunismes de l'œil toute la chambre qui revient 
^f t à rentrée et à rhumeur de la personne 

qui i iK4i'iie, car elle est mélancolique, malpr{>[>re, 
vilaine et en tn^s-mauvais ordre, mais c'est peut- 
tfttrc par cspargne qu'il s'est si mal logé et pour 
£ïire &a principale despenso en bon vin, dont il 
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si bonne mine que nous ne Teussions iamais pris 

pour un Tolour, si nous l'eussions veu ailleurs. 

Le 31% nous fusmes au logis du chevalier de 

Riviei«(t) pour le voir, mais nous ne le treuvasmes 

nts, 41 pAS$;uit par la Grève nous vismes exécuter 

six lUi>ux qui se disoient gentilshommes ; parmy 

«ttx il y avoit un comte anglois. Voici le lieu du 

monde où Ton fait la plus prompte iustice des vo- 

liMirs qu'on y prend , car 24 heures après ils sont 

mpeiliés ; et neantmoins il y en a tousiours grande 

quanlitéy tant est enracinée celte maudite graine 

Wi cette ville, où la grande confusion luy semble 

une secrète protection de cet infâme meslier. 

Le 22", nous fusmes voir Tllostel de Ville, qui a 
en face la Grève où on exécute tous les malfaic- 
teurs. On y voit au milieu unegrandecroix, placée 
sur un piédestal de dix ou douze degrés, qui l'en- 
vironnent de tous costés. Il est d'une mesme archi- 
tecture que le principal bastiment du Louvre, qui 
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soustiennent, et la lourde l'horloge qui Tembellit 
aussj bien que leffigie de ce bon prince à cheval 
qui est sur la porte. 

Le 2^^ après avoir esté rendre visite au S' d'Ou- 
dejrck, où nous treuvasmes le S' de S'* Romain (i) 
que nous ne recognusmes pas de prime abord, à 
cause qu'il porte la perruque, nous receusmes nos 
lettres de Hollande, par lesquelles nous apprismes 
la mort du fils de nostre oncle le président. 

Le 24^, faisant response à nos lettres, nous y 
employasmes toute la iournée, sans bouger de la 
chambre. — Le ^5*, nous fusmes voir la place 
Royale, qui a autant de palais que de maisons, 
toutes d'une mesme architecture, et d une si belle 
symmetrie que leurs façades et leurs allées d'alen- 
tour rendent cet endroict le plus magnifique de 
tout Paris. C'est un grand quarré, qui en forme 
un autre par une barricade, qui du costé a une 
tres-belIe carrière où tous les grands courent la 
bague, quand il y a carrousel ou quelque feste pu- 
blique. Au milieu de cette place on voit une statue 
de bronze du Roy Louys XIII à cheval, en posture 
et habit de vainqueur. L'hostel des Tournelles es- 
toit autrefois en cet endroict, mais il fut demoly 



;i; IJ avait habité la HoQande comme réfugié, après avoir été 
capitaine des gardes du prince de Condé à Bruxelles. Il en est fait 
mention dans la correspondance de M. Chanut. c Quant à S<-Ro- 
main, il m'a prié d*asseurer Vostre Eminence qu'il n'estoit pas seo- 
lemententiërement détaché de M. le Prince, mais qu'il souhaitteroit 
avcq i»a5^ion d'avoir moyen d'effacer par quelque service considé- 
rable envers Son Kminence la mémoire du passé. » (Dépèche de 
H. Cbanut, à Mazarin, du 48 décembre 4663.) 
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Le i8*, la princesse Nicole, duchesse de LorraiD6| 
mourut après avoir esté quelque temps malade 
et decheué si fort, qu'on iugea bien qu elle n'en 
po.ivait reschapper. Le Roy, à la prière du duc 
François, envoya des gardes à son hostel, pour 
empescher les desordres des domestiques ou des 
créanciers qui estoient en grand nombre. 

Ce mesmeiour, le parlement s'assembla surTaf- 
feire du S*" de Chenailles : c'est un conseiller de 
nostre religion qui est prisonnier dans la Bastille 
pour avoir eu correspondance avec le président 
Viole (i), et formé le dessein de livrer Saint- 
Quentin aux ennemis ; il avoit espousé depuis peu 
la niepce du S*" Erval, intendant des finances. 
Toute sa parenté intercéda pour luy auprès de 
monsieur le Cardinal et demanda sa grâce, mais 
son Eminence n'en voulust iamais ouïr parler. 

Le 19*, après avoir esté le matin au presche et 
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Ueaux et des portraits desRoys de France. A cette 
galerie en est attachée une autre le long de la ri- 
Tïere, qui conduit iusques aux Thuilleries, où se 
Yoîlun beau iardin, et un escalier en coquilles de 
limaçon, suspendu en Pair sans aucun noyau qui 
soutienne les marches. C'est un chef d'œuyre d'ar- 
chitecture qui passeroit pour un miracle, si Yitruve 
Tavoit descrit. 

Vis-à-i?is du Louvre, sur le devant de l'entrée, 
vous voyez le Petit-Bourbon où est la petite escurie 
et où loge monsieur le Premier. Il y a une grande 
sale pour la comédie ; les Italiens y ont leur théâ- 
tre (i). Entre cette maison et le Louvre, il y a une 
petite place, où Ton voit les corps de gardes Fran- 
çois et suisses. Us s'y mettent en baye toutes les 
fois que le Roy sort et presque tous les matins, 
lorsque S. M. va entendre Messe à la chapelle du 
Petit-Bourbon ; elle est de plus accompagnée des 
gardes du corps, qui portent Thalebarde ou la ca- 
rabine, et de quelques-uns de ces Cent-Suisses, qui 
sont habillés de ses livrées et armés d'halebardes. 

Le 28% nous fusmes à la pourmenade aux Thuil- 
leries ; c'est le iardin du Louvre dont nous avons 
desia parlé. Il y a sans doute quelque chose de tout 
à fait magnifique, grand et extraordinaire ; mais il 
est d'une beauté entièrement différente de celle du 



[A) Le Ibéàtre du PetitrBourbon était situé vis-à-vis I0 dotlro 
Siînt-Gemiaiii-rAuierrois, dans la rue des Poulies, qui descendait 
abrs jusqu'au quai. A la fia de 4658, Molière obtint la permission 
d*y jouer altemativenent avec les comédiens italiens. (Voir Y His- 
toire de Molière, par M. Taschereau.) 
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Luxemboui^y qui est plus à la moderne^ mieux 

compassée et disposée avec plus d'art, au lieu 

qu'eu celui-cy on voit quelque chose de plus sauvage 

et de plus cbaïupestre. La grande allée est mer- 

iFeilleuse pour la hauteur des arbres qui la forment 

et la grande ombre qu'ils causent (i). Aux costés 

on treuve des cabinets de charpenterie, couverts de 

quelques verdures. Il y a un fort beau ieu de mail, 

et qu'on a mesme agrandi depuis que le Roy se 

plaîst à cet exercice : car outre la longueur du iar- 

*din qu*il avoit, on luy a donné un repli, qui le 

fait venir iusques à la grande allée. On voit tout 

auprès un fort beau iect d'eau, proche duquel est 

un labyrinthe planté de cyprès. Il y a d'ordinaire 

bon nombre de bourgeois et de bourgeoises sur le 

bord de ce bassin, qui y prennent le frais et s'y 

reposent après s'estre pourmenés, en voyant pour- 

mener les autres. Le grand monde n'y aborde que 
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tenue de piliers de pierre de taille, sous laquelle 
logent tous les revendeurs de vieilles nippes ; ce 
qui est fort commode pour cette sorte de gens qui 
veulent estre braves sans qu'il leur en couste beau- 
coup. 11 y a deux fois la sepmaine marché public, 
a sçavoir le mercredy et le samedy : c'est alors que 
tous ces frippiers, parmi lesquels il y a apparem- 
ment bon nombre de Juifs, estaient leurs marchan* 
dises. A toute heure qu'on y passe, on est ennuyé 
de leurs cris continuels, d'un bon manteau de 
campagne ! d'an beau iustaucorps ! et du détail 
qu'ils font de leurs marchandises, en tirant le 
monde pour entrer dans leurs boutiques, surtout 
s'il a esté en quelqu'une, ou qu'en passant il levé 
les yeux vers leurs enseignes, car on croit que c'est 
un homme qui cherche et chacun lui veut vendre. 
On ne sçauroit croire la prodigieuse quantité d'ha- 
bits et de meubles qu'ils ont : on y en voit de fort 
beaux, mais il est dangereux d'en acheter, si l'on 
ne s'y connoit bien, de peur d'estre trompé, car ils 
ont une merveilleuse adresse à regratter et rapiécer 
ce qui est vieux en façon qu'il paroist neuf. 

I^ a% nous rendîsmes visite au S' de la Vieuville. 
U a esté lieutenant colonel du S** Douchant (i), et est 
homme de grand esprit. Il nous questionna fort sur 
les affaires de nostre pays, nous demandant des 
nouvelles de nostre Estât et principalement des 
mal intentionnés pour la maison d'Orange, qui 



(4) Colonel français, au service de Hollande, mentionné dans la 
cofTetpondance de M. Chanut. 
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luy sont bien cc^us. Nousremarquasmes qu'il luy 
restoit encore quelque affection pour nostre pays, 
bien qu'il soit icy en une autre posture qu'il n'y 
estoity ayant quitté Tespée pour la robbe, car il est 
abbé etsera bientost evesque (i). Il nous pria de 
faire ses baisemains au S"" de Scmmelrdyck (2) nos- 
tre oncle, comme aussi au S*" de Villers nostre père, 
et de les asseurer qu'il est fort leur serviteur. Nous 
y vismes un chien d'une horrible grandeur, et 
nous en avions peur quand il nous approchoit, car 
sans mentir il est de la taille d'un petit cheval, et 
il se venoit fourrer entre nous et nous caresser. Il 
a une si furieuse gueule et arméede si grosses dents, 
que je ne doute qu'il devisageast un homme d*un 
coup, s'il l'entrepresnoit ; mais on nous dit qu'il 
aestoit pas meschant et qu'il ne mordoit personne. 
Sur le soir, nous receusmes nos lettres , mais nous 
n'y apprismes aucunes nouvelles. — Le 3*, nous 
cm ployas mes toute la Lournée à y faire response. 
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yusiours a .idinirer sa laçoii de subsister, 
Il orosse, quatre laquais et un palefrenier, et 
tenaut tousiours brave en bitbitâi sans rien de- 
>ir Â ce qu*il dit ; il est logé chez un baigneur et 
: chèrement, puisqu'il donne du seul logement 
eux escus par iour; la table ne luy couste rien, 
*r luy et ses gens mangent d ordinaire che;& le 
y dl^Iauterive (i ) qui luy a offert de le nourrir avec 
>n monde, à condition qu'il ne luy demandera 
>i fil d'argent. Ses parens ont grand tort de Ta- 
>andonuer ainsi et de l'obliger à aller gueuser ses 
; (a). Il commence à se bien former, et on verra 
lue oonobstanl ses friponnerie» il sera un iour 
m ' •'* ' nmmc. Il disnc parfois avec nous et il 
_ \ et gaillard, et ne se donne guère de 
soucy; enfin on diroit qu'il est aussi content que 
|H avoil tout à soubait. 

Le 5% fiusant trop mauvais temj)s pour aller à 
liareiiton^ nous fusnies au presclie chez nostre 
ambassadeur qui mous arresta à disner avec luy, 



(é) Pniicûk de TAubêRpine, marquis d*IUul^rîvc» né en 1594, 



«Br^da net 
§on€S3mà6M 

kf <îf m". 

▼Otti ... ,, 

•• iv e^rit i?n 



. lUU A\r^ ilV 



rvi en HoUandfv cl avait été ♦rouveriK^ur 

ivf>r fn priiiceiia douairière d'i^ range, €t 

' par cepaîisage d'une depeclie 

M, (îo llmlmve m'est venu voir 

-i I. ■>■■ ■■-', ' f.fi fîvsiî, estant uoo 

1^^ rt .|ni.'jr' ^^■-1^ ir.iy tousjoiirs avec 

dussy do fil f;ijn^ en toutes les occasion» ^pio 

, uvisr, et niestuo do luy tesaKWgner quejo vtms 

o» Lermes tù. » 

\ la Fère, le tJ septembre J 661,) 
I ' M, de Be\er\>eerl, un des conaeîl- 
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et en mesme temps nous saluasmes madame sa 
femme et màdamoiselle sa fille. A nostre arrivée, 
nous fusmes diverses fois pour la voir, mais nous 
ne la treuvasmes iamais, et on nous disoit tousiours 
qu'elleestoit sortie.C'est une bonneetgrosse femme 
et une vraye Amsterdarnsche-Moer (i); elle nVst 
pas de grand entretien, et pour contenance elle a 
quantité de petits chiens avec lesquels elle iouê. Il 
la fout entretenir en flamand, car elle ne parle 
ny entend le français, ce qui nous estoit desia une 
assez grande peine, nous estant desaccoustiimésde 
nostre langue. La fille est raisonnablement belle et 
suppléé assez bien au défaut de sa mère, ne man- 
quant pas de caquet. Nous fusmes traitez à la mode 
de Hollande, y ayants delabierre, du beurre et du 
fourmage, et le tout se^^y en plats de porcelaine, 
ce qui sent fort son Amsterdam. 

Le 6', nous commençasmes à monter à cheval 
chez le S"^ Del Campe, qui est un fort honneste 
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Le 7% nous fusmes chez le S"^ de Thou, a6n de 
l^asseurer de nos services, et le remercier de Ja ci- 
rilité el de Iâbontéqu*il a eue en permettant qu^on 
nistiKirii]} son bagage les hardes que nous devions 
ivoyer eu Hollande ; mais nous ne le pnsnies 
Mr, estant incommodé d'une petite fiebvre causée 
un rhume qui règne en plusieurs villes et prin- 
lj)alement en celle-cy où les apothiquaires ont 
)n!»umé en quinze iours tous les syrops, sucre 
indy et tablettes de regalisse qu'ils avoient pré- 
parés pour toute Tannée. Cette incommodité est 
générale qu'on l'appelle le mal à la mode, mais 
est si véhément qu'il a troussé beaucoup de 
lande ( i). On n*en sc;ait pas la cause, et la plus- 
irl Valtribuent à la malignité de Tair. Les mede- 
uis disent que ceux qui l'auront eue seront 
Kcmptsde la peste, dont on est menacé (2). La 
ne a tant aiousté foy k leur opinion et appre- 
pudc si fort la peste, que pour s'exempter de ce 
pal elle a voulu passer par celuy du rhume* On 
que pour l'avoir plus facilement elle s'est poui^ 



UjJ A G» indias», qui ne reconnatlrait co qui â*appelle de nos 
[Il i^ppQ ? Aujounl' hWy coraroe il y a deux siècles^ les méà»- 
buÉDt à imf? in Silence atmofipbériquo, et, cho60 singu* 

iJ ftn a q si prétendu qu'une forte grippe était un 

latifamii -.a, 

ppste. commii on disait alors, avait ravagé la lioUaiide à 

f655,couimt' L' rlioIiT.! en 1849* • Les navires des Indô» 

iUif*^ iODt M la n est yms cîipable de consoler lu 

fAim*'T<l I .4 de» incommodités qu'elle rea^ 

I U i touâ les jours. A Leyde, elle 

.. i.uiM . jMu- uv . .i.v |>ersonne» par jour. » (Dépêche 

ut à M* do Hrîenne. du 9 septembre 1655.) 
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menée pieds nus par sa chambre; quoy qu'il en 
soit, elle a si bien reûssy dans son souhait, qu'elle 
se peut dire la plus enrhumée de Paris et des plus 
tourmentées. 

Le 8% après avoir esté chez moosieur de l'Es- 
trade sans le rencontrer, nous allasmes au Luxem- 
bourg où nous passasmes l'apres disnée; nous y 
vismes des violettes, des tulipes, des anemosnes et 
cent autres espèces de belles fleurs dont nous ne 
sçavonspas le nom ; en vérité, c'est une merveille 
de la nature qui estale icy au mois de mars ce 
""qu'elle produict à peine au mois de may en nos 
quartiers. Nous ensortismes fort tard , car la pro- 
digieuse quantité de carrosses nous empescba long- 
temps d'aprocher du nostre, pour retourner au 
logis. 

Le 9*, nous retournasmes chez le S*^ de Thou, 
et bien que nous y fusmesiustement à l'heure qu'il 
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iî$ dans la bibliotbcqite du Roy, pour y assistet 

le frère du dcfuncl* Le président Teo a retiré afin 

io*jl raccompagne en son ambassade. Noua re- 

nsmes sur le soir nos lettres, p^ir lesquelles ou 

>us marquoit la mort du S**Perscbcval, capitaine 

les gardes de messieurs les Estats de Hollande, et 

"qui eommandoir leurs troupes à Dantzic. 

Le îo", nous emplojasines la matinée à monter 

I cheval, et Kapres dinée à faire aos dcpescbes, fai- 

Ils ï'esponse à quatre ou cinq grandes lettres. 

Le I !% le S^ de Rhodel vous mena \oir une de 

parentes^ nommée madame* de Longsdiamp, 

iTeuime d'un des escuyers de monsieur le duc 

d*Antou. Elle est icuiie et fort bulle, de qui Ten- 

tretien et la conversation est si agréable, qu'au lieu 

rdeluy faire une courte visite pour la pmmiere 

rfois qvie nous avions Hionncur de la cognoistre, 

louji y demearasmes quatre bonnes heures, et le 

lemps nous dura si peu que nous eussions bien 

Soulu y passer encore quatre autres ; car la diflé* 

rencc est si grande, qu'il y a entre la manière de 

îvre avecque les fennnes de condition de cette ville 

Lei celles de nos quartiers, que nous treuvons que 

CDttftin de la Flatte a raison de soubaitter 

4*îon de retourner à Paris, où 1 on peut 

\MCi^ L cousener toutes les qualités qui sont 

requise» à un honneste homme (i). 

dt^bciiUMB gràcat et dos Ulmnifilés et bienfaits d© Votre Emi- 

i 
/; ^. Je la Plâtu^ siprte avoir voyagé peodatii huit uns dam 
todhnrsQD pirtief de t'Eur(ipt\ »e noya en passant d'Angtet«rre en 
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Le i^*, nous fusmes à Charenton où nous en- 
tendismes le S' Mestrezat, qui fit un fort beau ser- 
mon et capable de toucher les âmes des vrays 
chrestiens. L'apres dinée nous rendismes visite au 
comte d'Oldenburg qui nous avoit prévenu en ce 
debvoir. Il n'est que bastard du vieux comte qui 
règne à présent, mais il l'affectionne si fort qu'il 
luy a desia donné 60,000 livres de rente et le fait 
voyager avec esclat et train. Cest un seigneur qui 
profite fort peu de ses voyages, puisqu'il fréquente 
tousioùrs ses compatriotes dont le nombre n'est 
pas petit à Paris. 

De là nousallasmes voir le S' deFicquefoord (i), 
qui estoit arrivé de Hollande depuis deux iours. Il 
nous fit entrer en la chambre de madame sa femme 
que nous saliiasmes, comme aussi madame sa 
fille qui est mariée à un capitaine de cavalerie 
nommé le S' Londy. Nousyrencontrasmes le vieux 
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perdu de goutte qu'à peine pouvoit-il se soustenir. 
Il nous (lit qu'il alloit faire un tour en la province 
â'où tl est, et qu'ensuite il retourneroit à la Haye, 
Le i3*^ nous fusiuesau Palais, Il y a une grande 
saled*oii Ton entre dans les chambres du parle- 
ment, qui est composé de la grand'chambre, de cinq 
chambres des enquestes, de deux des requestes, 
■e la Tournelle et de la chambre de Tedict. Dans 
la grand'chambrey qu'on nomme aussi la chambre 
dorée, pour avoir esté lambrissée de culs de lampes 
dorez, par Louys XII, le Roy tient son lict de ius- 
tice avec ses pairs ; les conseillers et advocats y 
^restent le serment. I^es Roys estrangers y sont au- 
fois venus plaider leurs causes et soumettre une 
ie de leurs estats à Tautorité de cette auguste 
bpagnie. La Tournelle connoist des crimes, et la 
chambre de Tedict est instituée pour ceux de nostre 
religion, où Ton treuve quantité de boutiques ran- 
; ausE deux costés, dont le^ marchands sont les 
lus rusés et les plus adroicts de toute la ville. 
Le ii\', nous fusmes à la chambre des Comptes, 
est aiissy dans l'enceinte du Palais, où nous 
cinq grandes statues sur le devant : laTeni- 
ice, qui lient une horloge et des lunettes à la 
1, avec cette devise : Mi/u spreta voluptas : Je 
9nse lesvoluptez, La Prudence, avec un miroir 
; un crible : Coiuilus \»erum speculor : Je contemple 
; %*erité dans mes conseils, La Justice, tient ime 
ice et une cspée : Sua cuique ministro. \jà 
embrassant une tour d'une main, et serrant 
itfiserpeol de l'autre : Me dolor atque mêlas fu^ 
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giunt : Je chasse le regret et la crainte. Au milieu 
de ces quatre vertus, qui sont comme les qu«'itre 
éléments du monde politique, paroist le Roy 
Louys XII avec les armes de France et la devise de 
ce prince qui est un porc-espic, J^ reste de la 
chambre n'a rien qui mérite d'estre déchiffré. 

Le i5*, le S*^ de Bellievre mourut au i3* iour de 
sa maladie, qui estoit une fiebvre continue, accom- 
pagnée d'une fluxion sur la poitrine (i). C'estoit un 
homme qui estoit au dessus de tous les employs 
qu'il a eus, et mesmede celuy de premier président 
en ce parlement, auquel il est mort. A peine avoit- 
il atteint l'aage de vingt-cinq ans, qu'il fut am- 
bassadeur pour le Roy en Italie et ensuite en An- 
gleterre, et en dernier lieu en Hollande. Il est fort 
regretté de tout le monde, qui le va voir en foule 
dans son lie! de parade, et elle a esté telle que six 
personnes y sont peries, par un malheur qui porta 
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'en lui: TEstat un ^y^lty fitlelle, le petiple \m juge 
équitable, la noblesse un protecteur, le parlemetit 
un chef tr<;s*habile, dont la modération courageuse 
et la judicieuse fermeté rasseuroît les foibles, lem- 
■roît les plus hardis, sravoit Tart de gaigner les 
nirs et d'unir les esprits pour le bien public ; se- 
>urable aux affligés, d'accès facile aux plus in 
PtonDUS, lin^- * ■ -lîil, enneniy des fraudes, setir d 
ses amis, in ie eu ses parolles, et splendide 

du sien sans envie pour celuy d*autnn; que les 
griices de la Cour ne pouvoient tenter; amy des 
ilaîsirs dans l'oisiveté, du tmvail dans les affaires ; 
l*un génie esgal aux plus grandes, et qui seavoil 
Rabaisser aux moindres; contraire aux violences 
h Toppression, comparable aux plus grands 
hommes par ses qualilez, mais singulier eu cecy, 
que daiis les rouionctures les plus espineuzi^s, il 
accordoit des choses assez opposées : rautorilé du 
priDCOi l'utilité des particuliers et la dignité de sa 
inir ; respecté dVlle, chéri des peuples, es- 
'.*. la Cour, encore au milieu de son aage selon 
fj» années, mais non pas selon la gloire, dont la 
tnetureestoit remplie, puisqu'il avoit acquis tous 
let trays biens ; loué encore après sa mort des 
^mesities vertus dont il estoit loué durant sa vie ; on 
Ta pIctiTé avant que de le perdre, on le pleure 
après Taroir perdu, et l'on pourroit tomber dans 
Itinps qu'on le pleureroit encore davantage, 
nous renouvelleroienl nos iustes regrets et qui 
rnous permettroient pas de roublier. v 
Le iC*, le colonel I^ockard, ambassadeur ordi- 
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qaire d'Angleterre, fit son entrée en cette ville avec 
un grand cortège de carrosses, qui luy estoient allés 
au devant iusques à Saint-Denys. Nous receusmes 
sur le soir nos lettres, par lesquelles on nous char- 
geoit d'une commission, qui estoit de chercher des 
lustres de cristal pour madame de Beverweert. 

Le 17*, après avoir fait nos lettres, nous cou- 
rusmes toute la ville pour en treuver d'un prix 
commode, et entre autres nous en vismes un de 
10,000 francs. Certes c'est une merveilleuse pièce, 
et qui asseurement n'eust iamais sa semblable en 
ce genre de bijoux et de bagatelles magnifiques. 

Le i8*, l'abbé de Sautereau nous estant venu 
voir, pendant qu'on nous coupoit les cheveux , 
nous demanda si nous voulions aller au marché 
aux chevaux, où il vouloit tascher d'en vendre 
deux qui ont des fies aux pieds. Nous y vismes 
plus de trois mille chevaux, etc'estune chose pro- 
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ni et ayant appris ce malheur, commanda à 
doiize de ces mousquetaires de mettre pied à terre 
et de se saisir des advenues de la rue et de la 
maison, afin qu'on prist ce meurtrier qu*on treuva 
réfugié chez un pâtissier d'oiî il fui mené dans 
l^hostefde Lude pendant qu'on manda les ser^eants 
pour le mener en prison. 

Le 19', nous fusraes au presche à Charenton, 
oii nousentendismes un ministre de Fontainebleau, 
qui s*en acquita assez bien. L'apres-diuée nous 
rendtsmes visite au S' de Brasset, qui nous dit qu'il 
craignoit que le marquis de Castelnau avec toutes 
les autres troupes qu'il commandoit (qui faisoient 
environ 5, 000 hommes et qui estoient eu marcIie 
pour secourir Saint-Guelain) ne vinssent trop tard, 
puisque les troupes de monsieur le Prince y es- 
loienl arrivées, qui avoient emporté par force une 
redoute de grande conséquence à Tattaque de la- 
quelle le prince de Condé avoit eu un coup de 
mousquet au travers de son chappeau. 

Le 30*, nous fusmes voir la Sainte-Chappelle, 
'bastie par saint Louis ioignant le Palais afin que 
la pieté et la justice eussent un mesme temple^ 
comme rhonncur el la vertu Tavoient autrefois chez 
les romains. Les architectes admirent la conduite du 
Ixistiment des deux chap|)elles, la basse et la haulte, 
soii^ \ Tuoe sur l'autre par des colonnes qui 
$eDi:..^i.« uibles,etla prennent pour un otivragele 
plus hardy qui soit au-deça des monts. Elle a le 
jm de Sainte à cause des reliques des saincts qui 

out esté amassées du temps de saint Louys. 
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Le 21*, nous vismes le Grand-Chastelet, que Ju- 
lien TApostat, gouverneur des Gaules fit bastir, et 
Philippe-Auguste rebastir pour estre le siège or- 
dinaire du prevost de Paris, chef de la justice et 
de la police de cette grande ville et de la vicomte, 
qui a sous luy trois lieutenants, le civil, le cri- 
minel et le particulier; un procureur, un advocat 
du Roy, grand nombre de conseillers, le conser- 
vateur des privilèges royaux de l'Université, les 
commissaires distribués par les seize quartiers de 
la ville, les greffiers, les notaires, les sergens à 
cheval et à vei^e, qui font tous les ans une 
monstre magnifique le lendemain de la Trinité. 

Le 22*, le S"" de Hauterive nous vint voir, qui 
demeura avec nous deux bonnes heures, ce qui 
nous empesclia de sortir. Il nous dit que le S"" de 
Comminges (i) , gouverneur de Saumur, s'en alloit 
en ambassade en Portugal pour complimenter le 
nouveau Koy sur son advenement à la Couronne, 




15 i€» CîirroS&es tlu leurs Maitstcs au Louvre, el 
m'issant au milieu du régiment des Gardes et. des 
FCenl-Suiss^s, rangés eu baye, il fut introduict à 
faudieuce du Boy, dans la chambre de S. M., 
lis à, celle de la Reine, où il reçeut tous les 
Mineurs et toutes les marques possibles d'estime 
de bienvedlauce envers sou maislre. Nous re- 
iétnes aussi après la pouniienade nos lettres où 
^ n'y avoit rien de remarquable* 

Le a4'f nous courusmes pour la première fois la 

baguv^ ce qui nous réussit si bien qu*en trois 

courses uous mjsmesdeux dedans. Ânosire retour 

racadenije nous escrivismcs en nostre pays et 

^ employasmes toute Tapres diuéc. 

T*^ 2^% le comte d'Oldenbourg nous vint dire 
u» estant sur le point de partir poiu' Bruxelles, 
en dttaein de (aire une campagne eu Flandres. 
Moit obligé de prendre le parti espagnol, parce 
i*il a du bien qui relevé du duché de Brabant, 
uoui» dit que le luiidy le S^ deChenailles avoit 
lé interrogé sur la sellette et avoit assez bien 
adu el mieux qu'il n*avoit fâict depuis qu'il 
^prisonnier; mais qu'a la fm il s'estoit engagé 
lut dans un discours qui servoit plus à le 
irger qu'à le iustilier. Aussi avoit*on desia com- 
mencé a opiner, et de seize iuges, il y en a douze 
Il le condauHioient à la mort et quatre a ua 
misseinent pei'petucL 11 est vray, que comme 
(estes de Casques vont emptîscber qu'on ne 
ivaîlle loul d'une suite a son procès, et qu'il 
a rtail de plus advantageux atix criminels que 



MARS 1687. 



97 



ambassadeur du milord Protecleur. C'est qu'im 
Anglois qui le fut treuver luy dit qu'on avoii 
eiTlrepris de Tassassiner, et qu*il se tenoit oblige 
comme serviteur de la Republique deTeu advertir* 
'Ces paroles n*estonnerent point cet ambassadeur 
qui sans s*emouvoir fist arrester cet homme pour 
l'exaniiner à loisir; mais il n'attendist point qu'on 
le questionnast fort long temps et confessa libre- 
ment qu'il n'y a voit rien de tout cela, mais qu'il 
avoit forgé celte nouvelle parce qu'estant pauvre et 
misérable, ilpensoit tirer par là quelque argent pour 
sa subsistance* Nous y apprismes aussi la trahison 
d'tin capitaine irlandois qui estant en garde à un 
fort devant S -Giielain, le livra aux Espagnols, ce qui 
fde beaucoup avancé la prise de celte place. 

Apres avoir demeuré quelques heures chez Son 
Excellence, nous fusmes chercher le S"" Ficque- 
>ord que nous ne treuvasmes pas, comme aussi 
leS'deServoskercke, qui ayant changé de hostellerie 
s'i^oit logé dans larueSainl-Martin, à la fille de 
Mnurel/es, Delà nous fusmes voir le S"* de la Ber* 
5, qui loge dans la mesme rué ; nous le treu* 
les avec sa feuune, et nous y passasmes noslre 
>irée. Cesl mi homme qui a esté à monsieur le 
lice, et au lieu de suivre les interests de son 
ûsîrej s'est marié assez richement. 
Le ^7*, au matin, on donna nrrest contre le S' de 
^'^''*s, par kxjuel il a esté condamné à un 
ment jierpetuel avec confisc4ition de ses 
Nous fusmes occupez toute Tapres disnée à 
einpacquctcr les bardes que nous devions en- 
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voyer avec celles du S"* de Thou, qui faisoit em- 
baller les siennes. 

Le 28*, le S"" des Routes nous vint voir, et sortit 
ensuite avec le S*^ de Brunel, pour louer la maison 
que nous avions marchandée si long temps, et en 
&ire passer à mesme temps le transport ; mais ils 
ne peurent s'accorder avec Thomme du logis. Nous 
arrestames ce mesme iour un cocher, mais qui ne 
vint point, s'excusant sur ce que par malheur il 
a'estoit blessé à la iambe. Ayant fait voir comme il 
se portoit, nous decouvrismes que c'estoit une im- 
posture, et qu'il avoit esté débauché par nostre 
premier cocher qui luy avoit dit qu'il seroit trop 
gourmande par celuy de nostre couzin.LeS' Glezer 
nous vint voir Tapres disnée ; il devient fort grand 
et a assez profité ; mais il a un prec<?pteur auprès 
de luy qui n'est qu'un fol et un vray pédant ; ie 
croy que s'il estoit en bonnes mains il reiissiroit 
mieux, car c'est un ieune éveillé et qui ne manque 
pas d'esprit. Pendant que nous faisions mettre les 
chevaux au carrosse, pour essayer nostre nouveau 
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sieur le Prince et avoit esté pris entre le Catelet 
et la Capelle. Nous receusmes ce mesme soir nos 
lettres, où on nous marquoit que le S' Stampton, 
père de cette belle fille qui passe pour la merveille 
de nos quartiers, estoit mort; qu'on avoit donné 
la compagnie des gardes du fu Perscheval au 
ff d'Oosthoorn, et la charge du baillif de Tlsle de 
Voorn au père du conseiller Almonde. 

Le :xcf y au matin j le S"* Brasset nous vint 
voir, et nous demandant des nouvelles de nostre 
"païsy nous luy communiquasmes celles que nous 
venions de recevoir. Il nous dit qu'on luiescrivoit 
qu'il y avoit eu brouillerie entre les Estats de Frise 
et le Prince Guillaume (i), et que le dernier estoit 
sorti de rassemblée en grande colère ; il ne nous 
put dire le suiet ni la cause de son mescontentc- 

(4) Le prince Guillaume de Nas$au. gendre de la princesse douai- 
rière d'Orange, était gouverneur des provinces de Frise et de Gro- 
ninpic. « La Friso, écrivait M. Chanut en 1655, est moins souple 
à la Hollande (lu'aucunc autre province ; comme elle se gouverne 
pour la plus part en démocratie et que les espritz y sont naturelle- 
ment fiers et opiniastrcs , elle est quasi touiours occupée en ses 
propres affaires. Le gouverneur, M. le prince Guillaume, n'y a 
qu*une auctorité précaire qu'il maintient à peine entre les factions 
qui partagent les villes.... x> [Mémoire secret rédigé par M. Clianut 
au retour di» son ambassade.) 

Le prince Guillaume est mentionné dans les instructions don- 
nées à M. de Thou comme un des i)ersonnages les plus importants 
de son pays : t II importe au service du Roy (jue l'ambassadeur 
entre le plus avant qu'il pourra dans la confidence avec M. le 
Prince Guillaume de Nassau, lequel a touiours montré inclination 
fers la France, et qui aydé de la fortune , pourroit s'eslovor en 
grande auctorité. 11 a des amis et des habitudes en toustes les pro- 
TÎDces ; il prend seing d'estre instruict do tout ce qui se passe ; il 
eti bomme de grand cœur et par conséquent à hautes préten- 
tions.... » (Instructions du mois de mars 1657.) 
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ment. L*apres disnée, estant iour de dévotion à 
cause de la sepmaine saincte, nous ne fismes au- 
cune visite, mais nous nous allasmes pourmener 
au Cours, et passant par Chaillot on nous dit qu'il 
y avoit une fontaine d'eaux minérales (i) que les 
médecins ordonnent pour la pierre et la gravelle; 
la curiosité nous invita de l'aller voir et mesme 
d*en gouster ; elles ont le mesme goust que celles 
deSpa, et qui tient beaucoup deceluy des eauxqui 
passent par des mines de fer. 

Le 3o*, nous fusmes à Charenton pour entendre 
la préparation à la sainte Cène, qui nous fut 
preschée par un ministre de Fontainebleau ; il fai- 
soit un froid incroyable. Nous revinsmes disner à 
Paris, et des que nous fusmes à Thauberge, nous 
y apprismes le départ du colonel Balthasar et celuy 
de son beau frère le baron de Montarnaud, son 
lieutenant colonel, qui estoient tous deux per» 
sonnes de bon sens et de cœur, et nous avoient 
tousiours tesmoigné beaucoup d'affection. Le 
cardinal a envoyé le colonel en Allemagne pour 
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donné. Nous employasmes Tapres disiiéc à faire 
U0& lettres. 

Le 3i*, nous demeurasmes toute la iournée au 
logis parce qu*il faisoit mauvais temps, et nous 
nous preparasmes à faire la sainte Cène, en lisant 
dans la Pratique de Piété les beaux chapitres 
qui y sont sur cette matière. 

Le 1 d'avril, nous parlicipasmes à la sainte Cène 
Charenton, et nous y demeurasmes toute la 
îoornec sans boire ni manger. On fait la, cérémonie 
Vuue antre façon cpi en nos quartiei-s, car on com* 
lunie debout, pendant que le chantre de l'église 
ist dans la Bible les endroicts qui sont propres à 
Itesaincte action, et qu'il fait chanter des Pseaii- 
les qui y reviennent. Il y a aussi deux ta hl es et 
deux ministres, car il y a grand nombre de com- 
muniants. Tout est néanmoins si bien disposé, qu*il 
o*y îtï'rive ni embarras ni desordr*î. 

Le y, qui estoit le lendemain de Pasques, nous 
fusmes à Chareoton avec monsieur le llhingrave 
et le S' Gillier, qui nous avoient fait demander le 
M>ir auparavant place en nostre carrosse. Nous y 
entendismes le S^ Drelincourt qui fit un fort bon 
pn^ie, mais il a la voix si cassée et la langue si 
grasse qu'on diroit qu'il ne fait que bredouilkT(i). 
On y benist trois mariages : les fiancées estoient 



l« Pmiicatctir proto^laiit, né * S<klan en 159S, mort en 166S> ; 

»oW4jr «ic plii^irurs ouvrages do iii^Uî. Il uvait acquis une rerlainï' 
ff^rUilf' jur i»*ïs pmlî* iitioïis, quoiqull eût» suivant l expression do 
Têlicmata^ c b langue naturetlemont empêtrée, t 
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menées chacune par un homme, et accompagnées 
de quantité de ieunes filles fort parées et adiustées: 
il n'y en a pas une qui n'ait un bouquet de fleurs; 
elles passent toutes devant celle qui doit espouser, 
qui se tient debout faisant, une révérence à cha- 
cune. Elles sortent ensuite du parquet. La fille à 
marier, pour marque de Testât auquel elle est, porte 
îcy une petite fleur blanche de jasmin ou d'oranger, 
qui est attachée au milieu de sa coëffure. C'est tout 
ce que nous avons pu y remarquer de particulier. 

Nous revinsmes disner à Paris. L'apres disnée 
nous fusmes à la pourmeuade, et voyants que les 
carrosses defiloient du costé du Cours, nous les 
suivismes, nous doutants bien que le Roy y devoist 
estre. C'est un ouvrage de Marie de Medicis, qui 
l'a fait faire pour augmenter la beauté de Paris, car 
on y voit quatre rangées d'arbres de 1600 pas de 
longueur, qui font trois belles allées, dont celle du 
milieu est la plus large. Il est enceint d'un grand 
fossé qui, du costé de la rivière, est encore sous- 
tenu d'une muraille qui n'est pas plus haute que le 
terroir, afin que la veuë n'en soit point bornée, et 
que de la portière du carrosse on voye la Seine, le 
Pré-aux-Clercs et la plaine Grenelle. On y entre par 
une grande porte cochere qui est treillissée et gar- 
dée par un portier qui a sa petite maison tout au- 
près. Au milieu il y a un grand cercle, auquel toutes 
les allées aboutissent, afin qu'on puisse tourner 
sans faire de desordre au Cours en défilant. Au 
bout on treuve aussi une grande porte de mesme 
que celle de l'entrée. Mais n'y treuvant pas S. M., 
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lou» passâmes outre par Chaillot cl le bois de Uou- 

î ;(ii est assez grand et planté de chesnes : il a 

.. immmé parce que c'estoit le lieu ortlinairc 

M ia noblesse se battoit en duel : il y est fort pro» 

savant quantiré de recoins et dendroicls escartés. 

<ous misnies pi<*d à terre au grand carrefour, au 

^milieu duquel on voit une croix erigpe de pierre de 

iaillej et nous noua pourmenasuies iusques à Ma* 

Irii, qui est ce cbasteau royal qui y fust basty par 

le Boy FraiMjois I, sur le modèle de celuy où il 

ifut prisonnier à Madrit en Espagne npres la fu* 

steiouméedePavie. Il est tout-à*fajt abandonné, 

et cVst dommage^ carcestoit un fort bel ouvrage 

kU semble estre fait de marqueterie y ayant en plu- 

sieurs endroicts des quarreaux et du piastre ver- 

nissi*^ et relevé en bosse; mais estant exposé à Tin- 

lliire du temps, le vent et la pluye gastent tout et 

font tout tomber. 

Kous demanda!fmesànnbommesi le Royn'estoit 

, pa& passét qui nous dit qu'ouy et nous monstra un 

^Midroictoù il faisoit faire Texercice à ses niousque- 

tairra dans un pré k costé du port de Neully^ qui 

Lc&t un village sur le l>ord de la Seine a une demi- 

\ Ueue de ce cbasteau. Nous y allasuies et leur vismes 

I faire quelques descbarges, ayant lousiours le Roy 

la teste qui les commandoit. C'est un brave prince, 

iteti fait et très-grand pour son âge; il avoit un 

* ' '"^^ns de ▼eloux noir avec dos boulons de 

- « lesstis lequel il [>ortoit un bautlri«'r de ma- 

roquin noir sans frange, afin de servir d'exemple 

tous ceux de sou royaume, qu'il veut porter à 
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■Bcùs^ ^ .iesfgxast en habits. Il en partit à six heures 
Al «jcr. AT^w^ emnoTe devant ses mousquetaires, et 
aoreS' «ics. i«s ciirvaux-Iegers et gardes du corps. 
^jo» es irviasaies aussi et arrivasmes à sept heures 
à ft» apnes atoît fait une fort belle pournienade. 
Jjt y. socs aliasmes pour rendre visite à mada- 
E^.£ssec. et ne Tayant pas treuvée, nous 
Jeskander à son finere s*il vouloit estre de la 
of qu'il accepta et nous obligea d'al- 
ler aai Lzixembour^ où après avoir eu grande f>eiDe 
paro^ que la grande porte est tousiours 
re les iouns de fesle afin que les courteaux de 
KMGbques c*t accourent en foule« nous fismes un 
ictir Jufesle îardin où n^ayants pas rencontré grand 
iKOide^ ix^us fusmes au Cours : la foule y estoit 
|eraodk^« paroi" que le Roy el toute la cour y estoit. 
S j arrtvA un accident au carrosse de madame de 
3fcM;T*^ui y jL\oi: trois autres dames et un gentil- 
le cwher vouiact tourner son carrosse et 
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Roy èl MoDsieur son frere y arriverenl, le nombre 
i^'occreut de telle sorte qu'en un moment ou en 
'cooipta plus de deux mille. 

Le 5% ayant appris Tarrivee du S' du Theil, îios- 
couzin, qui nous estoit venu chercher le matin 
'pendant que nous estions à l'académie, nous luy 
endismes visite Tapres disnée. Il nous dit le siiiet 
le son voyage, et le dessein qu'il avoit de se mettre 
l^n possession de ses hiens qui sont dans la Bour- 
gogne, dont le S' de Veaux, qui a espousé une de 
ses tantes, iouït depuis long-temps. Nous eusmes 
une plaisante rencontre et cela par la bestisede nos 
laquais, dont la principale cause veuoit de celuy 
Je nostre couzin de Speyck, à qui le S' du Theil 
l'estoit adressé en nostre absence pour nous dire 
>n logis. C'est qu*il y a deux bostelleries de mesme 
mseigne, mais en diverses rues. Ce laquais n'ayant 
pas bien retenu le nom de la rué où est celle où 
il estoit logé, prit Tune pour l'autre : on y fit d'a- 
bord demander le S*^ du Theil, et nos laquais ne 
s*€Stanl pas bien expliqués, on nous lit descendre 
le (iUdu président dïdel. Nousfusmes fort eston- 
nés, et d'abord nous ne nous pouvions imaginer ce 
wibil changement dans une personne que nous 
avions veuï* bien différente de celle à qui nous par- 
lions; ce qui aida à nous tromper estoit qu'il [)or' 
"toit Ja perruque, que nous creusmes estrc la cause 
le et» grand changement que nous y remarquions; 
Iny ayant futin parlé et remarqué son grand 
l^aquilin, nous recognusmes nostre méprise. Il 
>as voulust obliger d'entrer en sa chambre, mais 
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l'en aTADl remercié sur ce qu'il faisoit trop beau 
temps pour se renfermer, et qu'il seroit dommage 
de n^eo pas profiter pour la pourmenade, nous 
quîltasmes ainsi nostre homme qui estoit étonné 
cxNBflue un fondeur de cloches, et remontants en 
carrosse, nous (usmes chercher nostre couzin que 
BOUS treuvasmes avec un sien parent qui se nomme 
Wolenhoven. 

Nous n\ fusmes pas long-temps, ayants le 
dessein de voir madame Roger (i). Apres qu'elle 
nous eusl entn^tenu d*un procez qu'elle a, il y 
suninl un gentilhomme qui nous fit changer de 
dbcouf^ et nous donna occasion de nous retirer 
et de chenrlK^r deux ou trois gentilshommes du 
IM$I:K^ quartier, que nous ne treuvasmes pas, ce 
q[m nous obligea à g;igner le fauxbourg pour de- 
waïKlor uiadamede Saint- Armand ; mais voyant que 
le can\>sso d'un de ses parents, homme d'affaires, 
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par laquelle on passe dans une basse court; Tayant 
traveriièe, nous visnies les celluU^s qui sont distin^ 
par lettres alphabétiques, et ioinctes l'une à 
lire; elles font un grand quarré^ qui a une ga- 
erîe couverte et percée sur une place qui leur sert 
le cimetière* Nous y deuiandasmes celle d*un cer- 
lîn chartreux nommé dom Charles que nous n y 
treuva&mf*s pas* En nous retirant, nous passasmes 

^ une autn? galerie lambrissée, vitrée et peinte, ou 
sont représentées toutes les principales actions et 
rhisloire delà vie de saint Uruno, avec lexplication 
en vers latins. Apres estre sortis du couvent, nous 
fusmes vt>ir le CloSj dont la porte est dans la liasse 
>urt; c'est une gnuide pieo^ de terre où il y a à 

'coslé des murailles de longues allées pour la pour- 
mcniade des religieux. Il est semé de bled pour le 
couvent, cl iben tii^nt toutes leurs herbes ; on y 
void quantité d arbres fruictiers et quelques petites 
chapelles dédiées a leur patron sairit Bruno. Il est 

, cnlotiré d'une tres«haute muraille, ce qui le rend 

^plus considérable, puisqu'il est pour le moins de 
ao ou 3o arpeus de terre. £nfin c*est lui des plus 
beaux cloistn^s de Paris, pour la situation et pour 
le basiiment. Il n'y a point d ordre si rude ni aus- 
tère que celuy-cy, puisqu'on est obligé de ne mau* 
ger îam^tis de la viande, et de ne se parler que 

^certains iours de la sepmaine. Mais ostez cela, ils 

Ipassent fort doucement la vie, estant très-bien ser» 
vis, car chacun a son valet, son apartement où il y 
m trois chambres^ Tune pour estudicr où est sa bi- 

jbUoibequCy Tautt^e pour coucher et la troisieime 
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pour recevoir ses amis, et son petit iardin où il peut 
planter ce qu'il veut et le cultiver à sa mode. 

Nous receusmes sur le soir nos lettres, par les- 
quelles on nous marquoit que monsieur de Brede- 
roode (i) estoit sur le poinct de partir pour venir 
ici, en intention d'y faire la campagne. 

Le 6*, après avoir respondu à nos lettres, nous 
allasmes aux Petits- Augustins pour parler à un père 
nommé Valerien, qui donne de l'eau de fontaine 
dans laquelle il verse un peu d'esprit d'une cer- 
taine composition, qui la rend comme minérale. 
On dit qu'il en guérit toutes sortes de maladies ; 
beaucoup de personnes s'en sont bien treuvées, et 
quelques autres n'en ont eu aucun soulagement.il 
nous fit entrer dans sa pharmacopée, laquelle estoit 
gentiment peinte et dorée et fort proprement rangée. 
Elle a ses fenestres sur le iardin ducloistrequi n'est 
pas grand, mais fort bien troussé et accompagné de 
basses hayes qui y forment quelques allées. Il nous 
montra dans sa chambre divers squelettes, et entre 
autres de deux petits enfants, dont Tun estoit cou- 
vert de sa peau, lequel estoit enfermé dans une bou- 
teille pleined'eau. Apres avoir fait un petit discours 
sur Tanatomie et la médecine, il nous dit qu'il 
avoit abandonné tout cela, en s'attachant seule- 
ment à deux secrets qu'il prise par dessus tout ce 

(1) Fils du maréchal-de-camp général, mort en 4655, qui « estoit, 
dit M. Ghanut, un seigneur de la meilleure naissance du païs et 
prétendant mesme d*estre issu des comtes de Hollande, allié au 
defunct prince d^Orange Frederic-Henry. » Il était propriétaire 
en France d'un régiment que son père avait levé et équipé à ses 
frais. 
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|ti*onâ îamaîs inventé pour le bien du corps. Il ne 

nous entretint point de ces deux secrets, mais nous 

Dompnsmes bien que le premier et le principal es- 

loit celuy de son eau. 

Le 7*, comme nous estions prests à monter en 

irrosse pour aller treuver nostrc couzinduTheil, 

îl nous prévint et nous pria de le mener chez le 

S^Tassin, pour lequel il avoit une lettre de recom. 

landation, afin qu'il luy donnast quelques advis 

sur ses affaires. C'est un advocat qui ne manque 

pas d'esprit. Il n'y a pas long- temps qu'il est revenu 

.de Ffollandcoù il estoit allé recueillir la succession 

lu S' Dalone son frère, qui y avoil esté tué en diiél 

nr un suédois nommé le baron Spar. Il dressa un 

aemoire de toutes les pretentionsdc nostrecouzin 

[et Iviy dit de la façon qu'il faudroit qu'il agist, et 

|U*il le laissast faire et s'enquérir de tout, avant 

ju'il decouvrist à son oncle qu'il estoit icy. Nous 

lllasmes de là chez le S*^de Beauicu, parent du S"" de 

rui»eK II est de Bourgogne et cognoist toutes les 

?n>onnes qui luy retiennent son patrimoine, 

l'ayant sa maison qu'a quatre lieues de là. 11 luy 

promit toute sorte d'assistance, et niesme, en alten- 

[dant qu^on s*en înfurninsl, il luy offrit sa maison 

[avec toute sortcMJe civilité et de courtoisie. 

ïje 8*, nous fusmes au presche chez noslre am- 
leur^ avec nostre couzin du Theil, où nous en- 
un certain Allemand qui 6st assez bien. 
tous y dit que le Roy avoit fait arresler tous 
les Yâisseaux hollandais qui estoient en ses ports, 
t que le S* de Ruyter avoit pris dans la mer 
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belle car il est placé iustementàlateste de Tlsle (i): 
la galerie est large et longue, mais n'a encore point 
ses oraements de peinture et de dorure. 

Le io% nous fiismes au iardin du Roy du faux- 
boui^g saint Victor, qui sert aux escholiers en me- 
dedne pour y aller estudier les plantes. Il est fort 
grand et très-bien placé : il aboutit à une belle 
prairie et on y respire un tres*bon air et qui en rend 
la pourmenade agréable. Il y a une fontaine qui se 
descbai^e par un petit canal de pierre de taille dans 
un creux qui est entouré de cyprès, où on treuve 
les aquatiques, et sert aussi pour arrouser les autres 
jdantes. Au milieu du iardin, on void un cilindre 
qui marque en tout temps les heures, demy heures 
et quarts d*heures.Il aesté donné parles fondateurs 
de ce iardin qui a esté commencé en l'an i633 (2), 
comme l'inscription du pied^tal de ce quadran le 
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tamoigoe. En entrant, vous avez à gauche une li- 
mace par où on monte autour d'une colline, et 
qui vous mené insensiblement, par des allées qui 
•oiitfaites de hayes de trois pieds de hauteur entre- 
bssées de cyprès à la distance d'une demie toise, à 
nœ petite platte-forme qui est fort haute, d'où on 
découvre presque toute la ville, et Ton a une tres- 
igreable veué de ia campagne et principalement 
d'un petit bois qui est ioinct au iardin. Tout cecy 
est fermé à clefs qui sont gardées par le premier 
médecin du Roy, nommé le S*" Vallot, qui y vient 
deux fois par iour, le matin et le soir, examiner les 
herbes. Nous vismes à la sortie un laboratoire au- 
quel nous n'avions pas pris garde en entrant. C'est 
là que Ton distille toutes^ sortes d'eaux médicinales 
cl qu'on tire les esprits des minéraux et des métaux 
des alambics posés sur des fourneaux, qui y sont en 
grande quantité et de diverses façons. 

Nous fusmes aussy à l'Abbaye (1) pour en voir la 
bibliothèque; maison ne put pas nous la monstrer, 
le Père qui en a les clefs estant allé en ville. 

Nous receusmes nos lettres sur le soir, qui nous 
apprirent que le S^'de Sterrenburg estoit de dessein 
de voyager pour se consoler de son veufvage, et 
qu'il vouloit faire un tour en France et passer en- 
suite en Italie. 

Le 1 1*, nous employasmes toute l'apres disnée à 
faire des visites d'hommes estant bien iuste que 
nous les rendissions à ceux qui nous avoient faict 

(I) L'abbaye Saint- Victor. 
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l'honneur denousyenir voir-Nouscommençasines 
par monsieur le Rhingrave, qui nous dit qu'il y 
aùroit grand festin chez le S' de la Basiniere, où le 
Roy et toute la Q)ur se treuveroient, et qu'après le 
souper il y auroit bal et comédie ; mais qu'il estoit 
incertain du iour que cela se devoit faire, et que 
quand il l'auroit appris, il nous en advertiroit afin 
que nous pussions voir cette grande magnificence. 
L'ayants remercié de l'honneur qu'il nous fai- 
sait et y ayants esté assez longtemps, nous allasmes 
diez le S"* Brasset qui nous dit que la Cour estoit 
tout à fait (*n colère contre messieurs les Estats de 
Hollande, de ce que de Ruyter avoit pris les deux 
vaisseaux que commandoit le chevalier de la Lande^ 
et qu'on en avoit à craindre quelque rupture entre 
cette Couronne et nostre republique, si Ton n'en 
donnoit une prompte satisfaction ; que pour l'ob- 
tenir, le Roy avoit faict arrester tous nos vaisseaux 
qui estoient en ses ports et saisir tous les effects de 
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ments, il auroit pu y apporter remède ; mais que 
si Ton vouloit en user de la sorte, il n'avoit rien à 
faire icy. 

Pendant que nous estions sur ce discours, on 
luy vint dire qu'il auroit audience le lendemain à 
cinq heures après midy, ce qui fit qu'il nous pria^ 
de luy vouloir faire l'honneur de l'y accompagner. 
Nous ne nous en excusasmes pas, considérant que 
ce n'estoit pas tant à luy que nous rendions ce de- 
voir qu'à nostre Estât. 

Le 1:2% au matin, nous fusmes voir le S- de 
Schomberg (i) , que nous treuvasmes encore au lict, 
incommodé d'un rhume.Ils'enquit fort de la santé 
de nos père et mère, et nous pria de les asseurer 
tous deux de ses services. Il nous demanda par 
quelle voye on pourroit faire venir de nostre paîs 
des armes à l'espreuve et une peau d'élan. Il souhai- 
toit de les avoir au plustot pour s'en servir cette 
campagne qu'il devoit faire en qualité de lieute- 
nant gênerai. Cette bonne nouvelle nous surprit 
avec ioye, à cause du bruict qu'on avoit fait courir 
qu'il estoit fort mal en Cour, et qu'on l'accusoit 
d'avoir tres-mal défendu sa place. Nous comprismes 

{\) Armand-Frédéric comle de Schomberg, qui fut fait maréchal 
en 4675, en même temps que MM. de Luxembourg, Duras, La 
Feuillade, d'Estrades, N'availles, Vivonne et de Roebefort... « En 
voilà huit bien comptés, écrivait M"* de Sévigné... ; le Grand- 
Ualtre était au désespoir; on l'a fait duc, mais que lui donne cetto 
dignité ? » (Voir plus haut, p. 93.) 

I-e maréchal de Schomberg , qui était prote;?tant et qui croyait 
avoir à se plaindre de la cour, se retira en 1685 du service de la 
France pour passer à celui de l'électeur de Brandebourg. Plus tard 
i! ealrm au 8er\-ice de Guillaume 111, qu'il iruivit en Angleterre. 
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aussy par ses discours, que la malice de celuy qui 
avoit servy de lieutenant de Roy dans Sain t-Guilain, 
qui esloit son accusateur, avoit esté reconnue par 
ktt mareschaux de France devant lesquels l'affaire 
avoit esté portée, et qui l'avoient absous et reconnu 
qu'il avoit fait tout ce qu'un homme d'honneur 
pouvoit faire. De la on infère qu'il sera recompensé 
d'un nouveau gouvernement. 

Il est fort attaché à la Cour angloise, c'est pour-? 
quoy on luy a donné logement au Palais Royal, au 
dessous de la belle galerie que nous vismes en sor- 
tant de sa chambre. Elle est fort grande et riche- 
ment lambrissée et dorée, bien que les Anglois y 
ayent fait un grand degast, qui ne leur a pas beau- 
coup profité, car pour avoir cinq sols d'or ils ont 
gasté des endroicts qu'on ne sçauroit refaire pour 
quatre pistoles, et plus est leur avarice et leur avi- 
dité les a poussés à un tel point que ne se conten- 
tants de ce qu'ils enlevoient les dorures relevées en 
bosse, ils ont cassé les vitres pour avoir le plomb (i). 
La galerie est garniedes portraits de tous les hommes 
illustres de France avec leurs devises et leurs beaux 
faits. Ils sont séparés par des statues de marbre et 
d'albastre des plus fameux capitaines romains qu'ils 
ont imités. Tout cecy est tres-mal entretenu ; c'est 
pourquoy on peut dire avec iuste raison que les 

(1) Le Palais-Royal, comme on Ta vu plus haut (page 73), avait 
été afiiocté à la résidence de la reine d'Angleterre ; on voit, par ce 
que rapportent ici les voyageurs, que les serviteurs de l'auguste ré- 
fugiée avaient étrangement abusé de cette hospitalité. — On lit 
dans le journal d'Olivier d'Ormesson que la reine d'Angleterre re- 
cevait de la Cour de France une pension de 4,800 fr. par jour. 
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François sont bons pour entreprendre de belles 
choses, et mesme pour les achever, mais qu'il fau- 
droil des HoUandois pour les entretenir, 

r/npres disnëe nous nous rendisnics chez nostre 
ambassadeur environ les quatre heures, et en es- 
tant partis un peu avant cinq, nous fusnies environ 
une demi heure à la chambre du repos. Le Roy 
cependant estoit au ieu de paume, où il achevoit 
une partie qu'il avoit commencée. 11 ne fut pas re- 
tourné en son apartemenl que le comte de Brullon, 
iotroductcur des ambassadeurs , vint prendre le 
nostre qui ayant esté mené devant le Roy, y com- 
mença un discours en vray pensionaire d'Amster- 
dam. I^ Roy estoit sur son siège, ayant à sa gauche 
le duc d'Aniou (i), et à sa droite le ducd*Orleans, 
qui esloit arrivé ce iour-là, et monsieur le cardinal. 
Il y avoit une horrible foule de seigneurs qui en- 
tournoient le Roy : à peine put-elle se fendre pour 
tajjiser passer Tambassadeur. 

Nous nous trcuvasmes si près que nous enten^ 
disants tout ce qu'il dit. Il commença par un narré 
assez long et mal conduict des pyrateries que les 
François avoient exercées sur nos marchands, ac- 
cusant le gouvernement et traitant une matière de 
peu de saison. I^e Cardinal Tinterrompit trois ou 
quatre fois, et luy dit enti^ autres que sa harangue 
o'estoit pas une déclaration des intereslsdeses mai&- 



ioinsXIV, nécn<G<0, mort 

Uvîmetir: il prit lo litre dû 

19 é U nkurt de GiiirU>u, frûro de LiOiiis XllI^ doat il est 
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m ^ TOnMAMRiS. 

Im, mis nie dedMttttion. Enfin il n'est point 
^ MAMpoiir cène Cour, eteertes il n*a feit qu'aig^r 
leB afEdres par son procédé qui a .esté par trop 
|||taipitéy kl'ayânl point d'ordre de ses supérieurs , 
li^MMB pourrions ïious brouiller avec cette am* 
mme ^ si Toii toe satisfait de la frasque que luy 
â itSUB éb WÊÊtyim en vendant ses vaisseaittx à Tes- 
pafpÉ^ et m Ton ne rappelé cet homme ^i n'est 
VMÉjlPMnt agréable. Aussy dit-on hautement qu'on 
H|ij^ ^donneroit plus d'audience. Apres qu'il eust 
Ifl^M^^ Qt que le Roy luy eust dit qu'il ne sur- 
aiarat poini les procédures contre les vaisseauit 
h sihnd ois , que messieurs les Estats n'eussent 
■IMBiit monsieur de Tbou qu'il leur envoyoit^ 
a«c*rê(ïraj et demaiidiint s'il ne pouvoir obtenir 
rten de plus : « Rien, dit le Roy, allés, allés, « 
t© Cardinal ayant avancé avec luy iasqiies à la 
pOrtift» hiy dit: « iamais ambassadeur n*a parlé si 
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Le i5% après avoir employé la matinée à l'acade- 
mie, nous passasmes l*apres disnée à faire nos 
lettres. 

Le 1 4*> nous rendismes visite au S"" Brasset^ pour 
nous informer un peu des sentiments de la Cour 
touchant la dernière audience de nostre ambassa- 
deur. Il nous dit la mesme chose que nous avions 
entendue au Louvre, et de plus qu'ayant envoyé 
son fils pour le complimenter de ce qu'il ne lepou- 
voil pas voir en une pareille conioncture sans se 
rendre suspect à la Cour, mais qu'il ne laissoit pas 
de luy estre affectionné et à nostre Estât, et qu'il ne 
manqueroit pas de passer de bons offices pour l'un 
et pour l'autre auprès des ministres , il respondit à 
sa civilité fort incivilement, disant que tous ceux 
qui le viendroient voir seroient les bien venus, et 
que si l'on n'y venoit pas il s'en soucioit fort peu. 

Le i5% nous fusmesàCharenton, et en revenant 
les mains de cle\'ant du carrosse manquèrent, ce qui 
en fit renverser le coffre tout d'un costé. Le cocher 
ne s'appercevant pas de nostre chute, à cause que 
le train du carrosse rouloit tousiours, avança en- 
core cinq ou six pas avant qu'il le sceut ; mais en 
nous entendant crier de toutes nos forces par bon- 
heur il s'arresta. Le S' de Brunel et un de nous 
autres estoient iustement à la portière du costé qi* 
le carrosse versa, mais grâces Dieu ils n'eurent 
qu'un peu les iambes escorchées bien que la roué 
pissast sur -celles du S*^ de Brunel. La peur ayant 
esté plus grande que le mal, nous commençasmes 
à rire, les voyant adiustés de la plus plaisante façon 
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Ab monde, car ils s^estoient couverts de boue de- 
puis la teste iusques aux pieds, par refifort qu'ils 
avoient faict pour se tirer de dessous le carrosse et 
du beau milieu du ruisseau de la rué de la Ferron- 
» nerie où cet accident nous arriva. 

Le i6% nousfusines voir le S' deGillier, et treu- 
vant la iournéc très belle pour la pourmenade, 
nous le disposasmes à prendre sa part de celle de 
l'Arsenal ; mais avant que d'y entrer, noite rencon- 
trasmes le carrosse de l'ambassadeur de Hollande 
devant la porte des Celestins. Nous en avions veu 
Feglise quelque temps auparavant qui est fort iolie, 
aussi bien que la chapelle où sont enterrez les ducs 
d'Orléans : leur tombe est superbe et il y a de plus 
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plus à cultiver la terre. Du costé droit en entrant 
il y en a un qui est tout à fait propre et ioly ; on y 
voit quantité de petites grottes accompagnées de 
quelques statues de bois, et de fontaines artificielles 
que le père à qui appartient ce petit iardin fait iouër, 
et il nous en donna le plaisir. Tout cecy est en- 
tourné d'une grande muraille qui faict le clos du 
couvent qui est Tun des mieux rentes et des plus 
anciens de ce royaume. 

Le 17*, nous fusmes au Cours avec le baron 
d'Arsilieres qui nous entretint de plusieurs traits 
d'adresse que les filoiix avoient depuis peu mis en 
pratique; et entre autres, que ne treuvant plus tant 
de profit à voler les carrosses, ils iettoient les co- 
chers de leurs chevaux en bas, lorsqu'ils revenoient 
de l'abreuvoir, et les emmenoient. Il nous donna 
cet advis afin que nous y prissions garde puis- 
qu'il n'y a pas long-temps qu'on ioua un pareil 
tour en son quartier entre sept et huit heures du 
soir. 

1^ 1 8*", après avoir couru presque tout Paris pour 
chercher monsieur de Brederoode, nous rendismes 
visite aux S" Thibaut, où nous apprismes que ma- 
dame Saumaise estoit aux abois ; et mesme pendant 
que nous y estions, on vint demander leur cocher 
pour conduire chez elle tous ses proches parents, 
le sien estant tombé de dessus le siège en choquant 
contre la pierre du coin d'une rué et s'estant fort 
blessé. Nous fusmes ensuite demander le logis de 
monsieur de Brederoode à son vieux hoste, chez 
qui il avoit disné le midy ; il ne le sçavoit pas bien, 
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mais nous l'ayant à peu près indiqué, nous cher- 
chasmes tant qu'à la fin nous Je treuvasmes chez 
un baigneur assez proche de nostre hauberge. Il 
nous entretînt de son dessein qui estoit de s'atta- 
cher à monsieur de Turenne, et mesrae d'estre son 
cornette, si Taisné des Rhingrave qui Testoit venoit 
à quitter. 

Il nous raconta que le chevaher de Montrevel, 
passant devant Thostel de Guyse, rencontra le car- 
rosse de monsieur de Caudale (i). Il luy en vouloit 
pour quelque demeslé que son père avoit avec le 
duc d'Espernon ; et soit que son cocher eust le 
, mot, ou qu'il le fist sans dessein, il voulut prendre 
le dessus de la rué à celuy de monsieur de Caudale 
qui, fasché de leur dispute, mit la teste à la portière 
et cria tout haut : « Qui sont ces coquins qui ne me 
veulent pas laisser passer ? » Montrevel luy respon- 
dit : « Monsieur, vous aviez eu tousiours envie de 
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tour. Le bruict de ce combat fiist bfenlost au logis 
Idw dtic, qui ii'cstuit pas loin de là, et fit que son 
[esciiyer y Jiccourust,qai ayantaussy tostmis Tespée 
h main, en donna un coup au travers du corps 
' v.ilier qui fusl emporté à Thoslel deGuyse. 
:uyer a esté fort blasmé, ayant doiuié ce 
mp par deiTiere, Tous les amis tlu comte de 
Iontre\'el prirent sou parti et portèrent leur 
au Roy de cette action qu'ils traittoicnt 
^ :..*,, usinât* 

Nous receusmes ce mesme soir nos lettres, qui 
ïous apprireoi que le comte de Caravas avoit esté 
fcrresré par ses créanciers, comme il passoit sur le 
iiarcliê de la Haye pour aller à la messe : riuiissier 
Bccompagné de quatre sergents ne le mena pas en 
prison fTiiats en unemaison proche, où il fust obligé 
demeurer iusques à ce que son beau père, leS'^de 
Lipperda (!),reust cautionné. 
Ije i(}\ nous fusmcs à Tacademie du S' d*Arnol- 
lini pour y voir le luanege ; et sur Theure de midj 
aibsmes disner clier le S** de Kenenbourg 
nous avoit |>eî-8ecuté trois iours de suiie de 
lir nr« ihlnte rtpas avec luy f il nous traita fort 

Voir la noloaultasdo lii pii^^o (»0.) 
ré avet' te j>rmco de Condé, avoit 

»n dr voii^ nommrr M. le romtr de 

le 

ire 

vilio ou sji Lun- 

_ . i: .} doluy (icrmeltm 

Cbafiut â U* do Brtcnne du 
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bien et les viandes y estoient bonnes et bien apres- 
tées. Nous n'y demenrasmes pas long*leinpSy voyant 
qu'on s'y disposoit à boire, car la compagnie estoit 
toute flamande et qui en tel cas ne refuse pas de se 
premier le collet. 

Le 20®, après avoir fait nos lettres, monsieur de 
Brederoode nous vint rendre visite, etnous dit une 
assez grande nouvelle, à sçavoir la mort de TEm- 
pereur (i ) , qui avoit esté apportée en cette Cour par 
un courrier depesché exprès. Ce qui fit que nous la 
creusmes asseurée est que deux iours avant l'ar- 
rivée de ce courrier, le marquis de Gonzague estoit 
venu en cette cour de la part du duc de Mantouë, 
beau-frere du defunct, pour essayer de renouer le 
traité de son maistre avec cette couronne, disant 
que les Espagnols ne luy avoient pas tenu parole 
et qu'il ne se croyoit plus obligé de leur garder la 
!Aenne. Mais on iugea d'abord que ce n'estoit qu'une 
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carrosse à cause que le S''de Brunel Tavoit pris pour 
£ûre quelques petites emplettes. En ce mesme temps 
OD eust nouvelle que le Roy de Portugal (i) estoit 
mort, et que les Grands du Royaume se montroient 
peu affectionnés à la Reyne et à son fils : elle en 
avoit esté déclarée tutrice et régente de ses Estats 
pendant cette minorité. Elle iugea d'abord que les 
mauvaises dispositions du dedans porteroient le 
B(py d'Espagne à luy faire une plus forte 'guerre. 
Pour s'y préparer et avoir du monde affidé,on pu- 
blia qu'elle faisoit demander au Roy de France 
3,000 chevaux, et que pour obliger S. M. àl'appuyer 
de toutes ses forces, elle traitoit de luy donner sa 
fille avec neuf millions. Il y avoit ici un Père por- 
tugais qui negocioit de sa part , et qui a porté 
cette Cour à envoyer le S*" de Comminges en am- 
bassade en Portugal : le temps nous apprendra à 
quel dessein il y est allé. 

Le 22®, iour de dimanche, nousfusmes au presche 
chez nostre ambassadeur, parce que le iour d'au- 
paravant il avoit trop plu pour aller à Charenton ; 
aussy n'avions-nous que deux chevaux, les autres 
estants malades. Le S^'deSaint Agathe son fils, qu'il 
avoit envoyé en poste en Hollande, à cause de la me- 
sintelhgence de cette couronne avec nostre republi- 
que, en estoit iustement de retour; il nous dit que 
messieurs les Estais en avoient usé de la mesme 
Êiron que le Roy , ayants fait arrester tout ce qui 



(4) Jean IV, chef de la dynastie de Bragance, proclamé roi en 
4640, lorsque le Portugal redevint indépendant de TËspagnc. 
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appartenoit aux François, avec défense à tous nos 
marchands de ne leur acquitter aucune lettre di 
change et de ne rien payer de tout ce qui leur 
pourroit esire deu. 

Nous fismes quelques visites Tapres dinée, et 
n'ayant pas treuvé monsieur de Brederoode, nous 
fusmes chez monsieur le Rhingrave, où ayants esté 
quelque temps, et l'heure de la comédie s'appro- 
chant, nous nous y en allasmes. On y représenta 
celle des Sœurs jalouses (i), qui est certainemmt 
bien iolie, fort bien intriguée et entremeslée d'uni 
divertissante boufonnerie. De là nous fusmes au 
Cours où nous treuvasmes une horrible confusion 
de carrosses, les uns voulants y entrer et les autres 
en sortir. Nos laquais furent obligés de s'y battre 
contre d'autres qui s'estoient mis devant nos che- 
vaux pour les ari^ster afin que leur carrosse sor- 
list; ils les repoussèrent si vigoureusement qu'ils 
les contraignirent de céder, et de nous laisser en- 
trer. Quand nous nous en voulusmes retirer, pour 
éviter ce grand embarras, nous fusmes passer par 
le dehors du Cours. 

Le ^y^j nous reprismes la partie du Mail, que la 
pluye nous avoit empesché d'achever, et y em- 
ployasmes j)resque toute l'apres disnée ; mais sur le 

(I) IfS Sœurs jalouses^ ou ^Escharpe et le Bracelet, comédie en 
cinq actes, en vers, représentée en 4658.— Paris, Charles deSercy, 
1661, in-12. — Celle pièce fut jouée, comme on voit, pour la pre- 
mière fois en 1657, et non en 1658, au théâtre de l'Hôtel de Bour- 
gogne ; elle est de Lambert, qui est également auteur do la Magie 
sans mayie^ comédie en cinq actes, en vers, représentée en 1660 
et imprimée en 1661. 
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^Ic S' de Bruiiel, accompagné de i'ubbé de San- 
I, nous vint prendre pour aller faire un lour 
, Cours où nous ne (reuvasmes pas une si grande 
que le iour d'auparavant. I^ pourmcnade 
^loit fort agréable, parce qu'il ne faisoii ny vent 
soleil, le temps estant couvert et la pluye d^s 
>urs précédents ayant abattu la poussière. 
\Im aVf «ayants cherché monsieur le comte de 
>ye, monsieur de Brederoode et quelques auti^s, 
le nous ne treuvasmes pas, nous nous rendism^ 
lez le S^Brasset qui ne faisant que de se lever de 
yn petit lict de repos, estoit encore à demy eu- 
dormy; oous connusmes d'abord qiie nous lay 
raisioiistort etnousrelirasmes pour luy laisser re- 
prendre ses aises : aussy bien la conversation nen 
estoit pan si divertissante qu*à raccoustnmée. Des 
que nous fu&tnes au logis, nous envoyasmes à la 
po#t6 demander nos lettres ; on nous y dit qu il n'y 
eu ai'Oit point, ce que ne pouvants croire nous y 
reovoyasDies pour la seconde fois, et on nous fit 
tou&iour» la mesme response : ce qui nous mit en 
inc, craignants qu elles auroient esté interceptées 
Lise de la mésintelligence de celte couronne 
^no&lre republique, ou que quelque accident 
fust arrivé à nostre famille, qui auroit empesché 
nos proches de nous escrire. 

Le 2^^ nous fusmes délivrés de cette aprehension 

ir U réception de nostre (^acquêt qui nous fut ap 

>rté au matin awc excuse de ce qu'on s'estoit 

Épris. If DUS y apprismes que tout se portoit fort 

dauis noslre maison, mata que nostre grand- 
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tion d'unfrippon et d^m cocjuin.» Acela l'autre ne 
sonna mot et poursuivit son ieu. Estant venu au 
bout il commanda à ses pages et laquaistl 'aller pren- 
dre des espées et des bastons^ pour s'en servir contre 
nostre couzinqui n'en'avoit pas et qui ne songeoit 
plus à cette affaire, d'autant que4'autrè ne luy avoit 
donné le mot ou l'assignation pour tirer raison de 
l'affront. Les S" deRodet et de Brunel qui estoient 
demeurés au bdtit, virent faire ces préparatifs, ne 
sdcliants pa& à qui il: en vouloit, mais iugeants que 
l'embuscade s'adressoit à quelqu'un des nostres, 
parce quedeplus il avoit arresté du pied la boule dû 
S"" Herbert, demeurèrent là pour voir quelle issue 
prendroit le demeslé.Cependanl leS' Herbert voyant 
qu'on avoit arresté sa boule, tascha d'en faire de 
mesme de celle de l'autre, mais la manquant, alla 
au bout avec nostre couzin et nous autres pour 
achever la partie. Nous n'y fusmes pas, que la 
Marck retroussant son chapeau, alla tout droit à 
nostre couzin et luy dit en iurant : Je vous appren- 
dray de traitter de frippon des gens de ma condi- 
tion ! — Ouy, dit nostre couzin, tous ceux qui font 
de telles actions sont des coquins, et ie le soutien- 
dray.... Et en mesme temps se ietta dessus luy et le 
secoua un peu rudement ; et l'ayant pris au corps le 
fit reculer iusques aux planches du Mail ; surquoy 
il cria : Mon espée! mon espée ! Pages chargés ! la- 
quais chargés ! — Le S' de Brunel y accourust d'a- 
bord et luy dit: oc Comment, monsieur, voulez-vous 
entreprendre un assassinat dans le iardin du Roy ? 
Songez bien à ce que vous faites ; » et luy osta son 

9 
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espée. La Marck tout estonné et effrayé luy dit : 
Monsieur^ deqiioy voiismeslez vous? ce sont des 
estrangers. — ^IjcS'deBrunelluydit : ouy,ce sont des 
estrangers, et ie vous le monstreroy bien tantost, 
pourquoy ie m'en mesie , c'est que ie suis fort ser- 
viteur de ces messieurs. — Pendant ce demeslé, mon- 
sieur de la Feuillade (i) survint, qui connoissant le 
S' de Brunel, luy demanda que c'estoit ; lequel luy 
conta l'affaire comme elle s'estoit passée. Ensiy^e 
ledit comte de la FeuUlade s'adressa à la Marck, 
et luy dit : « Monsieur, ce sont des gentilshommes 
d'aussi bonne maison que nous autres, 'et ie con- 
nais bien son frère, qui est mon amy et ie suis fort 
son servileur. » — Pour éviter la surprise nous en- 
voyasmes quérir nos espées, et estant remontés en 
carrosse, nous retournasmes au logis, après avoir 
laissé le sieur de Speyck chez un de nos amis, où 
il demeura caché, afin qu'il ne fust pas embar- 
rassé d'un garde comme sa partie qui en eust un 
iusques au iour de l'accommodemeat. 

Le 26% le S*^ de Schomberg nous vint voir, qui 
après nous avoir raconté comment s'estoit passé le 
siège de la place où il commandoil, nous dit qu'on 
avoit donné à commander la compagnie de cava- 
lerie du S*" Budwis, vieux brigadier allemand, à 
M. de Brederoode , afin qu'il ne fist pas la cam- 
pagne en simple volontaire. Il devoit le lendemain 
faire la révérence au Roy, luy devant estre pre- 



(\) D'Aubusson, duc de la Feuillade, qui devint maréchal de 
France et colonel des Gardes-Françaises. 
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' sente par M- de Turenne. II nous dit de plus que 
' le Roy de Portugal avoit fait demander à S. M. par 
son envoyé, le comte d'Harcourt, pour luy donner 
le commandement de son armée contre les Espa- 
gnols qui le pressoient de près. 

Il De fut pas si tost parti, que le S' de Saint-Ro- 
main arriva pour nous offrir son service en la 
querelle de nostre couzin, et voyant qu*il estoit 
luidy, il nous dit qu'il vouloit disner avec nous. 
Nous fismes mettre le couvert en nostre chambre, 
afin d'cstre hors de la foule de Thaubergue et de le 
pouvoir mieux entretenir. Il s'enquît fort de tout 
ce qui s'cstoit passé à la Hiiye depuis son départ, et 
comment tous ceux de sa famille se portoient. U 
nous dit que madame Saumaise estoit morte, et que 
le S' d'Oudeyck avoit si bien caîolé un ioyalier , 
nommé Constant, qu'il en avoit tiré des diamants 
pour deux ou trois mille francs. Nousdemeurasmes 
le reste de la iournée au logis pour tenir compa- 
gnie à nostre couzin qui n'osoit pas paroistrc de 
peur d'estre arrêté. 

Le 27*, nous fusmes mandés par un garde de la 
mareschausséc de venir chez M. le marcschal 
d'Estrée (\) qui est doyen des mareschaux de 
France. Ayant ouï les plaintes de part et d'autre, il 
ingea que le comte de la Marck eust pii se passer 
de ielter la boule du S"" de Spoyck, et de luy dire 
qu'il sauroit son logis, et qu'aussi nostre couzin 

i\) Frère de la charmanU Gabrielle ; né en 1573, mort en 1670. 
Auteur (le mémoires sur la régence de Marie de Médicis. Il avait été 
ambassadeur à Rome. 
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Fày^Dt appelé fripon, il sembloitque Tiniure estoit 
réciproque: Aur quoy il leur ordonna d'estre amis 
et H 1^ fit embrasser^ voulant que nous eu fissions 
d&teesme. Nous le remerciasmes de la peine qu'il 
a'wptt prisBf et nous nous en retournasmes au logis 
pour escrire nos lettres ; nous y employasmes le 
n0te de la iournée. 

. Le 38*, ayants conduit au carrosse de Boui^es 
lièS^deKodet^ qui alloit à Bourbon prendre les 
/«aut et tascher.de recouvrer sa santé qu'il a voit eue 
9tBsez altérée pendant tout l'byver, nous nous fismes 
,» îoener à Tacademie où nous employasmes toute la 
nmtinée. Nous envoyasmes à notre retour le car- 
iasse chez le sellier, ne restant plus que deuxiours 
deà trois mois qu'il nous l'avoit garanty. Nous fus* 
meus par là obligés de passer l'apresdisnée au logis. 
Le 29*, nous fismes nostre dévotion au logis, 
noyant plus que deux chevaux qui pussent tra- 
Tailler» Nous ne pusmes pas ;illtjr cliez j\I. T: 
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loffre de deux louys d*or par mois pour chaque 
chevaletnousrobligeasmesà en respondre. Nous 
esùmf ainsi déchargés de ce fardeau, nous nous en 
retoumasmes au logis, afin d'y reprendre nostre 
autre monde pour la pourmenade, que nous y 
avions laissé : mais avant que d'y aller, nous treu- 
Tants proche le petit arsenal, qu'on a destiné aussi 
bien que Bissestreet la Pitié au renfermement des 
pauvres et des gens qui vont truchant (i) par les 
ruës,nouslefusmes voir. On y fait quantité de pré- 
paratifs pour y bien loger les gueux : on y a desia 
assemblé bon nombre de chalicts, de paillasses et 
de matelats : ils sont disposés en divers grands 
basiiments, qui en partie y estoient et qu'en partie 
on a fait faire. Il y a pour y loger quatre ou cinq 
cents pauvres. L'air y est parfaitement bon, et l'en- 
clos si grand qu'ils y auront où se pourmener à 
leur ayse, les iours qu'on ne les occupera à aucun 
travail ; car le dessein est que chacun y exerce 
quelque mestier. On accommodoit dans les cui- 
sines de grandes marmites qui tesmoignoient 
qu'on ne vouloit pas les mal nourrir. C'est le phis 
bel establissement dont on se pust iamais adviser, 
et c'est une merveille qu'on ne voye à présent pas 
un mendiant dans Paris qui en fourmilloit autre- 
fois. On en a l'obligation à ce grand homme (2), 
le sieur de Bellievre, qui par cette action de l'esta- 

{\) Trucher, vieux mot qui signifie mendier par paresse. 

(i) La qualification de grand homme n'avait pas en 1657 la même 
portée qu'aujourd'hui : il n'impliquait pas l'idée de rhéroïsme, 
mais seulement celle d'un mérite supérieur ou d'une grande vertu. 



' bBsseinent dt^^lJHd&pital ^enerd, sa aeroit imiMr^;> 
taliséy miând bien il n'en anroit ttt mitlé auti:e^^ 
^ue la'pDi^erité nedoibt iamais oublier, et qul^-- 
n*alproît pas dotté cethpspital de 6,000 livres d& 
Irénté; 

■^ Nous ne fusmes pas arrivés au logis, que \e^ 
JS" de 'Gillier et Saleon nous vindrent voir en siège ^ 
avec intention de prendre leur part de la pourme- 
^ua^^i c^ <iuî nous obligea de changer de carrosse, 
9tde nous servir de celuy de nostre couzin estant 
]^s propre pour tant de monde. Nous ne fismes 
qiil'un tour aux Thuilleries, parce que le temps ^ 

• nous meoaçôit de quelque ondée. En effet nous 
.n'estions pas remontés en carrosse, qu'il commença 
de pleuvoir à verse; mais voyants que cette plu je 
pe seroit ^as de longue durée, ndusallasme^ au 

• Cotirs qui estoit du commencement bien désolé. 
^ Il se grossit en un moment par l'arrivée de Àlon- 

• sieur, suivi de quantité de carrosses. On a accous- 
tumé d'arrester pour tous les Fils de France, c'est^ 
à dire pour tous ceux qui sont immédiatement 
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SSinrce qui nous obligea à faire avancer noslre 
^cocher. 

Le Roy y vint aussi sur la 6a, et y parust eu 

^deuil aussi bien que toute sa suite et tout sou 

raiti : il Tavoit pris de î'Kmpereun Les princes 

oui dé coustume de ne prendre le deuil les uns 

des autrc!S, qu'ils n'aient reçeu un courrier de la 

|Wirf des parents du mort; mais on ne l'attendit 

point en cette rencontre parce que quand les 

princes sout proches parenis, ils le prennent les 

uns des autres au premier advis qu'ils en ont : et 

'FMiptereur estolt oncle du Roy, ayant espousé en 

ireniiére nopce, la sœur puisnée de la Reyne de 

'^rance* 

1^1 foule sVstant ainsi rendue fort grande au 

3ur5, nous en sortismes de bonne heure^ afin 
d'éviter la presse, et estant arrivés au devant de la 
Volière du Roy où logeoit M. d'Estrades (i), et où 
leB porteurs de ces deux Messicui*s les attendoient, 



(Ij God«frof comt€ d'Eâtradc§, né eo ^607; maréchal de France 
1675, morl t»n I6S6. — P«u ifiiommes on* eti à remplir un jvlus 
aiifi nrtmlirp de niiifisionS diplomatiques el mililuirts. H négocia 
f (m<^res l jivjuisition dt» Dunkt'rque, et figura romnjo 
■ ttd coti;^n^.> dii Nitufgue. — Il fut Jeux fois iim- 
' riftire un Hollande, eu <649 et 1666. — Il avait 
menf frntiçiiis au &etviee de ce dernier j*ays, 
.iiiâ (loiiaêes à M, de TIjcuj, que cet 
nme t'avait été son prêdéces«ict»r, d*a- 
\\m son rudiment lui fût coniïe:vé malgré aon 
_ jj_^ Lu enlwnd, eil-il di( dans cc.-i instructions» qw'en 
icnike occasions ledtt &jear président do Ttiou procure que ia 
iif pur BC4x»rdéo au dit sieur d'Estrades ne soit point révoquée^ 
flili a« i« p(H]vant fairo nans blcMer le n^^tecl deu à la recum- 
memialiDa que S. M. co a falcto et qui » dc^ta eu sod eCTect. m 
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saisi tous les effecls : et que là dessus M. l'ambas- 
sadeur de Hollandeavoit si bien négocié par jNI. d'Es- 
trades auprès de S. E. qu'elle Iny avoit accordé 
une audience pour tascher d'adoucir ces extrémi- 
tés qui ne rendoient qu'à une rupture desavanta- 
geuse pour Tun et pour l'autre estât. Pour en estre 
mieux instruicts, nous fusmes tout aussi-tost chez 
nostre ambassadeur : mais nous ne le pusmes pas 
voir, à cause qu'il estoit avec l'ambassadeur d'An- 
.gleterre, dont nous treuvasmes le carrosse devant 
la porte. 

Apres avoir achevé nos visites du Fauxbourg et 
avoir cherché les S" de Sarcamanan et Molines, 
que nous ne treuvasmes pas , nous repassasmes le 
pont et fusmes chez le S' Chanut (i), qui a esté 
ambassadeur en nos quartiers. C'est une personne 
de mérite, sçavante et très intelligente des affaires 
de TEurope ; mais à tant de belles qualitez il en a 
joinct une qui n'est point du temps, ai qui va à 
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di^la mode : ce qui luy fit dire que les François 
estoieot d*estranges génies, et que souvent ils in- 
veQtcfient des choses qui les incommodoient/EC 
surcela il nous fit un plaisant conte ; à sçavoir que 
le S' de Lionne(i) estant arrivé à Gennes, lorsqu'il 
' 's'en alloit en ambassade à Rome, les principaux de 
' la Republique le traitèrent et donnèrent le bal à 
Madame sa femme. Toutes les dames de condition y 
furent priées, qui estoient adiustées à leur mode 
avec des garde-infaustes. Lès François qui estoient 
de la suite de l'ambassadeur y vindrent aussi avec 
leurs grands canons et attirèrent les yeux de tout 
leinonde; chacun fen raisonna à sa mode, mais 1^ 
plupart creusl qu'ils ne portoient ces vertugadins 
aux iambes que pour se moquer de leurs femmes 
qui en portoient autour de leurs corps, parce 
qu'elles suivent la mode d'Espagne. On en mur- 
mura ; mais quand on sçeust que c'estoit vérita- 
blement la mode reçeue en France, on ne fit qu'en 
rire. 

Nous fusmes ensuite voir le sieur de Launay 
Vivans , conseiller en la chambre de l'edict de 
Bourdeaux. Il est de fort bonne maison et nous 
l'avions cognu particulièrement à Leyde pendant 
nos estudes. Il est venu en cette ville pour quel- 
que affaire de finance, et pour en traiter plus com- 
modément, il s^est logé tout auprès du S*^ Fouquet, 

(4) Hugues de Lionne, né à Grenoble en 1614. H avait été en- 
voyé comme ambassadeur extraordinaire à Rome en 4644, pour 
attister au conclave dans lequel Alexandre VII fut élu. U devint mi- 
nistre des ailaires étrangères en 4664 . 
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nés germaîAes, qui porte le mesme nom que luy, 
. avec llquelle il a eu en mariage, le premier iour de 
. sçs nopces, :25|000 escus en argent liquide, vou* 
laiit faire connoistre par là qu'il n'avoit pas mal, 
• fait d'avoir attendu si longtemps. Il nous dit aussi 
que si on nous arrestoit nos lettres de change , il 
an>it encore de Taisent à nostre service, quoy qu'il 
fust intéressé en cette saisie pour plus de 5oo livres.' 
Que Messieurs du Parlement de Bordeaux avoient 
depesché un envoyé au Conseil du Roy pourluy 
représenter le dommage qu'ils recevoient de cette 
défense du trafic avec les Provinces de Hollande, et 
supplier S. M. de n'y pas comprendre leur ville 
qui n'a pas besoin de faire de nouvelles pertes, en 
ayant faict d'assez grandes pendant les derniers 
troubles, que tout son commerce cessa et fut inter- 
rompu. Mais ceux du Conseil l'ont renvoyé sans 
avoir rien résolu en leur faveur, ce qui les fait bien 
murmurer, comme aussi quelques villes «de Bre- 
tagne, qui perdent beaucoup ne pouvant faire le 
débit de l'envoy de leurs marchandises. 

Il nous apprit aussy qu'il n'y avoit pas long* 
temps qu'il avoit parlé à Pierre Jarrige, cet effronté 
jésuite qui ayant changé de religion s'etoit réfugié 
à Leyde, oùtoutle monde contribua d'abord pour 
son entretien à cause qu'il avoit d'assez beaux dons 
pour l'éloquence dont il faisoit profession et qu'il 
eoseignoit en des collèges particuliers. Mais quel- 
que temps après par despit et par vanité , estant 
l'homme du monde le moins chrestien, et qui à la 
mauvaise teinture de Loyola avoit ioinct un esprit 
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tout à fait mondain, il se retira à Anvers, s'y refit 
papiste, et à tout ce zèle fait pour la vraye piclé -? 
quHl avoit témoigné, et à la déclaration qu'il avoit 
faite en pleine Église, il mit aussi auiour ini cer- 
tain livret, par lequel il eust bien voulu se dédire 
de tout ce qu'il avoit avancé contre les Jésuites et 
leurs actions en un livre qu'il avoit fait imprimer 
peu de temps après son arrivée en Hollande, et qu'il 
avoit intitulé : Les Jésuites sur Teschaffaud (i).Il est 
•présentement à Thule , lieu de sa naissance, où il 
vîstcn prestre séculier. Il demanda au S' de Lau- 
nay ce qu'on disait de son départ et de son second 
Changement; mais l'autre luy respondit qu'on 
n'en disoit pas grand chose , et qu'on ne l'avait 
iamais creu bien converty : aussy ce seroit un 
prodige qu'un Jesuîte le fust de bonne façon , et 
aussi rare que si Simia exueret simiarrij aiit vulpes 
vulpem. 
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« 

de H Yieuville , nous" fusmes à leurs logis , mais 
n'ayant rencontré personne, et estants près de TAr- 
senal nous y fismes un tour, et apprismes que le 
♦ ioar auparavant toute l'artillerie qui avoit esté 
apprestée pour rarmée estoit partie. 

Comme nous fusmes au bout de la grande allée, 
nous y vismes la iachte qui avoit esté faite autre- 
foi» entre Delft et Rotterdam. Il y avoit grand 
monde qui s'amusoit à la regarder , et l'aborder 
dans de petites barques.. Aussy estoit -elle icy im 
obiect nouveau et dont ils sont obligés au S' Ser- 
vien qui Ta fait venir pour s'en servir à des* 
cendre la rivière iusques à son Meudon (i). Elle est 
peinte, dorée, et fort adiustée , et il n'en faut pas 
tant pour faire accourir ce peuple qui s'attroupe 
aysement et en vrays badaux d'où ils portent le 
nom. 

En nous retirant nous passâmes chez le comte de 
Montresor (2) que nous ne trouvasmespas, et nous 
arrestames chez lesS"Tibaut que nous treuvasmes 



(\) Le comte Servien, surintendant des finances, avait acbelé en 
4654 le château de Meudon, et il avait fait faire en Hollande., par les 
soins de M. Chanut, un yacht de plaisance pour aller et venir sur 
la Seine. On trouve parmi les dépêches diplomatiques de ce temps 
Ja correspondance curieuse qui eut lieu entre le surintendant et 
l'ambassadeur au sujet de ce yacht (Voir V appendice n" II). — Le 
roi en eut plus tard envie, et M. Servien en fît cadeau à S. M., dit 
M. de Tbou dans une de ses dépêches. 

(2) Claude de Bourdeille, comte de Montresor, attaché au parti 
du duc d'Orléans, avait été exilé en Angleterre, du temps du car- 
dinal de Richelieu; il prit part aux intrigues de la Fronde, et a 
laissé des mémoires sur les événements de son époque. Mort en 
1663. 
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ioùants à là boule. Ils quittèrent tout aussi toj^t e- ' 
vindrent demander conseil au S" de Brunel, sur ut3 
voyagequ'ils estoient prests d'entreprendre, en 
solution de voir une partie de la Franjcedeet passeiT^ 
en Italie : ils estoient en peine s'ils dévoient se met^ 
tre en chemin, car ils apprehendoient que si cett^ 
Couronne en venoit à une rupture avec nostreÉtat» 
ils ne seroient pas en seureté : leS'^de Brunel leur 
dit, qu'ayant bon passeport du Roy, ils pourroient 
aller par tout ce royaume , sans que personne leur 
osast rien dire, et qu'il avoit ainsi voyagé avec le 
S' de la Platte, sans qu'aucun mal leur soit iamais 
arrivé en sept ans de temps. Ce discours servit à 
les rassurer; et pour leur laisser reprendre leur 
îeu, nous leur dismes à Dieu, et fusmesauxThuil- 
leries, et delà au Cours où le Roy et Monsieur 
vinrent sur le tard. 

Le 2*, ayants trois chevaux malades, nous ne 
pusmes pas sortir, et fumes obligés à garder la 
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NdDs reçensmes ce mesme soir nos lettres, parlés- 
quelles on nous marqua l'arrivée du S' de Thou, 
^ que trois iours après il devoil avoir sa première 
âu^nce. Elles nous apprirent aussi que Messieurs 
les Etats Généraux avoient partagé leurs troupes 
de Dantsick en quatre compagnies et leur avoient 
donné quatre capitaines en chef, mais avec cette re- 
serve c[ue le S"" de Sterrenbourg commandera les 
trois autres en qualité de colonel et de mesme 
(jn avoit fait son prédécesseur. 

Le 5^, Messieunles ambassadeurs de Hollande 
et de Venise s'entrevirent pour la première fois 
dans le iardin d*un particulier, afin de vuider la 
vieille dispute qui n'estoit qu'une vetîlleet qui n'a- 
voit pas laissé de les empescher de se rendre visite 
Tun a Vautre. Elleestoit venue de l'instruction que 
le prédécesseur du S' Jijstiniani luy avoit laissée, 
selon laquelle il se devoit gouverner. Il y avoit 
marqué de quelle façon il avoit vescu avec les au- 
tres ambassadeurs, les tiltres qu'il leur avoit don- 
nés et qu'il n'avoit iamais traité d'Excellence celuy 
de Hollande. Cela fit que tendant visite à tous les 
ministres des Princes et Estats qui sont alliés de la 



convié d*y assister avec toat le magistrat et tous les principaux de 
la ville ; il y desploya toutes les forces de son éloquence où il est 
grand maistre pour faire un panégyrique de la France, de Leurs 
Majeslez et de son Conseil^ et ensuite s'estendit sur les louanges de 
la paix, sur l'accommodement et sur les advantages qui en revien- 
DODl à la ville et à l'Estat, et parla cinq quarts d'heure ; et certai- 
nement son action fut belle etauroil esté parfaicte s'il se fust abstenu, 
comme je l'en avois supplié, de parler de moy, ou en eust parlé 
plus modestement qu'il ne fit. » (Dépêche de M. de Tbou à M. de 
Brieonc du 49 octobre 4657.) 

40 
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Seigneurie (iji il ne traita point le nostre d'Excel- 
lence : ce qui le piqua, et avec raison puisque nos 
ambassadeurs sont traités par tout comme ceux des 
lestes couronnées. Us se séparèrent fortfroidement, 
et il lui envoya dire qu'il estoit fort estouné qu'il ne 
luy eust pas donné un tiltre qui luy estoit deu. 
L'autre respondit qu'il avoit suivy les instructions 
que son prédécesseur luy avoit laissées par escrit, 
où il marquoit qu'il n'avoit pas traité l'ambassa- 
deur de Hollande d'Excellence, et qu'il ne pensoît 
pas de luy avoir rien osté , puisque sou prédéces- 
seur ne le luy avoit pas donné. 

Cependant en cette conioncture l'ambassadeur 
de Venise a offert de s'entremettre pour apaiser 
UD peu la Cour envers nostre ambassadeur ; mais 
comme on a parlé d'une entrevue, la vieille difB- 
culte l'a empescbée ; car bien que l'ambassadeur 
de Venise eust fait sçavoir au nostre qu'il avoit 
ordre de le traiter comme les ambassadeur!> 
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ensemble, et restabli rintelligence qui avoit esté . 
fort pélite depuis deux ou trois ans. 

Ije 4*, Dousemployawmes Tapres disnée & escrire 
DOS lettres ; après les avoir achevées nous descen-* 
dismesàla chambre de nostre hostesse, où nou^ 
treuvasmes le S' de Chambarant, gentilhomme de 
Dauphiné, qui estoit veau loger en nostre hauber- 
gae depuis quelques fours : nous nous y entretins- 
mes de diverses dioses ; il nous apprist deux excel- 
lents remèdes, et qu'il avoit esprouvé luy mesme, 
l*un pour la pleurésie, et l'autre pour la gravelle : 
ces maux sont si ordinaires en nos quartiers, qu'il 
ne sera pas hors de propos que nous en mettions 
îcy la recepte. 

Recepte pour la pleurésie, H faut prendre une poignée 
de cerfeuil, du persil et du fenouil, et mettre tout cela sur 
le feu dans un pot vernissé et bien bouché, avec trois ver- 
res de vin blanc. Il fant le laisser bouillir, iusques à ce 
qu'il soit réduit à un bon Terre, et après avoir bien pressé 
les herbes, on en donnera le jus au malade si chaud qu'il 
le pourra avaller. Nota que la saignée doit précéder. — 
Rccepie pour la gmi^e/le. Il faut cueillir des gratleculs de 
roses sauvages quand ils sont rouges, et les faire seiclier 
an four, et en mettre une poignée dans trois pintes d'eau, 
et les faire bouillir comme une ptisane, et ayant passé le 
tout par un linge, en boire aussi chaud qu*il se pourra. Il 
se faut aussi purger deux ou trois fois quand on se sent at- 
taqué de ce mal, et après recourre touiours à sa boisson, 
sans en prendre d'autre. 

Le 5*, estant allés au faubourg Saint- Victor chez 
quelques ouvriers de fort iolies estoffes façonnées 
demy soye et demy laine, nous y en vismes d'asses 



450 VOYAGE A PARIS. 

d'Espernon (i ) avoient eu ce iour mesme quei^Ue ; 
sur ce que M. d*Espernon, sortant de la chambre de 
la Reync et voyant venir de loin M. de Vendosme, 
demeura ferme dans la porte de l'antichambre, 
feignant de raiuster quelque chose ; M. deVendosme 
se tenant par les costés voulut passer, et en mesme 
temps choqua M. d'Espernon qui faisant semblant 
de chancelier tomba sur M. de Vendosme,. et luy 
donna un coup de poing au dos. M. de Vendosme 
luy dit tout en colère: a Comment, coquin , vous^ 
me voulez disputer le passage ? vous vous faites fort 
du Heu où vous estes, car si îe ne le respectois ie 
vous ferois roiier de coups de baston par mes 
gens.o» Tout cecy fut rapporté au Roy qui pour 
empescher les malheurs qui en pourraient arriver, 
commanda au comte de Charost (2) et auS*^ deNa- 
vailles, capitaines des gardes du Corps, de les me- 
ner coucher tous deux à la Bastille, ce qui fut d'a- 
bord exécuté. 

Apres avoir fait quelques tours aux Thuilleries, 
nous remontasmes en carrosse avec ces deux Mes- 
sieurs qui nous avoient priés de les mener au Cours. 
Nous y treuvasmes le Roy avec une si grande foule 
de carrosses, qu'à la sortie il nous fut presqu' im- 
possible de nous en tirer et de regaiguer le logis 
avant les 9 heures du soir, et ceux qui restèrent 
après nous y furent pour le moins iusques à 10 ou 

(4) Bernard de Foix et de La Valette, dac d'Épernon , gouver- 
neur de la Guyenne, mort en \ 661 . 

(2) \jou\s de Bélhune, comte puis duc de Charost, né en 4605, 
mort en 1684. 
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1 1 heures, y en ayant plus de deux cents derrière 
nous. 

Le 7% au matin, toute la Cour partit d'icy pour 
Compiegne ; mais avant son départ le Roy envoya 
quérir à la Bastille Messieurs de Yendosme et 
d'Espernon, pour les accorder. II leur défendit sur 
peine de la vie, de ne parler plus de leur demeslé , 
et de ne s'en ressentir en aucune façon, comman- 
dant ensuite à M. d'Espernon de partir ce iour 
mesrae pourson gouvernement. L'apresdisnée nous 
rendismes visite à M. de Brederoode : nousletreu- 
vasmes avec M. le Rhingrave tout empesché à ses 
emplettes pour la campagne. Un brodeurluy ayant 
apporté les couvertes de ses mulets , qui estoient 
très-richement brodées, M. le Rhingrave fit venir 
un des caparaçons des siennes pour en confronter 
les broderies et que nous en dissions nos advis. Il 
fit tirer de Tescurie ses quatre chevaux anglois, que 
le S' Oversteyn, qui le sert présentement en qualité 
de gentilhomme, luy avoit amenés deux iours au- 
paravant d'Angleterre. Ils sont d'une fort iolie 
taille et d'un prix raisonnable, ayant payé pour 
chaque cheval 3o pistoles. Mais afin que nous ne 
luy fussions à charge nous prismes congé de luy. 

De là nous fusmes chercher le S' de Voorst, fils 
du S' de Keppel, que nous avions veu le matin en 
nostre académie avec le SMeMarbay, mais ne les 
treuvant pas nous fusmes demander nostre ambas- 
sadeur qui nous dit qu'on avoit envoyé à Calais 
trois commissaires de guerre avec le S*" de Touche- 
piés, proche parent du S'Servien, surintendant des 
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finances, pour y recevoir les 6000 Anglais que le 
Protecteur a destinés pour le secours qu'il a pro- 
mis à cette Couronne. Il adiousta qu'il couroit un 
bruict que ledit S*" de Touchepiés les commanderoit 
en qualité de lieutenant gênerai, et que M. de Na- 
vailles (i), gouverneur de la Bassée, en seroit Je gê- 
nerai ; et que pour effectuer d'abord ce qu'on avoît 
promis au Protecteur , on avoit fait compter au 
S' Lockard, son ambassadeur, 400,000 livres pour 
leur payement , et qu'ainsi on taschei^oit de luy 
donner une entière satisfaction de lout le convenu 
avec son maistre. 

En sortant de chez nostre ambassadeur , nous 
envoyasmes lui laquays devant, pour demander si 
le S' Brasset estoit chez soi. Nous le treuvasmes 
occupé à une bonne œuvre, car il estoit sur le poinct 
de signer le contraçt de mariage de sa fille avec un 
gentilhomme du pays du Mans, nommé Beaure- 
gard. C'est un garçon bien fait, qui a de Tesprit 
et cinq ou six mille livres de rente en fond de terre. 
Il est de très bonne maison, tellement que le père 
ne pouvoit avoir mieux choisy un party plus advan- 
tageux pour sa fille. Afin de ne le pas troubler en 
un si heureux moment nous voulusmes remonter 
en carrosse et remettre nostre visite à une autre fois, 
mais le bonhomme ne le voulut pas permettre , et 
nous obligea de nous asseoir pour luy communi- 
quer les nouvelles de nostre Pays. Nous le fismes 
en peu de mots et nous nous retirasmes fort à pro- 

(4) Do Montaut de Benac, duc deNavailles, né en 4619, maréchal 
enl675, mort en 4684. 
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pos, car en sortant nous vismes entrer son carrosse 
plein du monde qui devoit assister à celte cérémo- 
nie. En revenant au logis nous rencontrasnies les 
carrosses de M'' d'Espernon et de Oindale son fils^ 
qui parloientpour obéir au commandement duRoy* 
Le 8% le S*^ de Ficquefoord nous vint voir, qui 
nous asseura qu'il y avoit un grand bruict à la cour 
F de TElecteur Palatin, parce que ce prince peu con- 
tent de sa femme estoit devenu amoureux d'une 
damoiselle suivante deTElectrice, cl par un caprice 
tout a fait extraordinaire, avoit passé un contract 
de mariage, qu*il avoit fait recevoir à son chancel- 
lier, où il protestoit d abord qu'un prince souve* 
rain comme luy avoit droictde répudier sa femme 
€l d'eu prendre une autre à son gré. 11 y avoit 
longtemps que TElectrice en usoit mal avec luv, ce 
qui fit qu*il rechercha celte damoiselle nommée 
Hcy Kenfeldt, belle, îeusne et adroite : elle en ad- 
I vertit tout aussitost sa maistresse, ce quifitdecou- 
^ vrir le contract qu'il avoit passé en sa faveur, qu'on 
Ireuva dans la cassette du prince. 

Apres que nous eusmes un peu raisonné sur cet 

accident, nous tombasmes sur les affaires de nos- 

tre Pays et envoyasujes un laquays à la posîe, pour 

voir si aos lettres estoient venues ; nous les receus- 

mes une heure après. On nous y marquoit que le 

^S' de Thou avoit eu sa première audience, ensuite 

[de laquelle ou luy avoit donné trois commissaires 

[pour traiter avec luy du différend survenu entre 

0ostre Estai et son Maistre ; et voicy la copie de sa 

liarmogue. 
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Harangue dû S' de Thou (i). 

Messieurs, 

C'est avec beaucoup de douleur et de desplaîsir que je 
me treuve obligé par des commandements, très précis et 
réitérez du Roy mon Maistre, de changer Tordre de cette 
première audience, et qu'au lieu de l'employer comme à 
Taccoustumée en des asseuraaces réciproques de bienveil- 
lance, et en des termes de tendresse et d'amitié, il faille 
que ie m'en serve de tout contraires et opposez pour vous 
expliquer la plainte, dont vous venez d'entendre le suiet 
parla lettre de S. M. . 

Et quoy que, Messieurs; cette plainte semble estre assez 
expliquée par la lettre de S. M., ie croy neantmoins qu'il 
importe que ie fasse entendre plus particulièrement à Vos 
Seigneuries le détail de l'action de vostre vice-admiral(2^, 
pour lequel ie ne doute point qu'elles n'entrent dans les 
sentiments de S. M. puisqu'il n'y a pas une circonstjince 
qui ne rende cette action digne d'une punition exemplaire. 
Car en premier lieu, Messieurs, contre les loix de la mer 
et la réputation et l'honneur de vostre Estât, estant chef 
d'une esquadre considérable de vos navires de guerre, il a 
arboré de faux pavillons d'Angleterre, qui est une chose 
qui ne se fait avec approbation que par les corsaires de 
Barbarie lorsqu'ils veulent surprendre les chrestiens ; et 
ensuite après avoir substitué les pavillons, il a obligé les 
vaisseaux de S. M. authorisés de sa commission et de son 
pavillon royal, qui venoient de porter et descharger de 

(1) Ce toxle, sauf quelques variantes insignifiantes , est con- 
forme à la copie qui existe aux Archives des Affaires étrangères. 

(2) Ruyter, né à Flessingue en 4 607, mort en \ 677. — Successive- 
ment mouïsse, matelot, cuisinier, contre-maître, pilote, maître, 
capitaine, commandant, contre-amiral, vice-amiral et lieutenant- 
amiral, grAce à son mérite supérieur, à son courage et à ses ser- 
vices, Ruyter est le plus grand des hommes de mer que la Hol- 
lande ait produits, et le plus populaire. 
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rinboterieâ Villaregio pour le service de S. M. en la caih- 
pagne prochaine, ets*en retournoient à Toulon, d*enTOjer 
leur chaloupe à son bord, comme s^ils eussent esté dos 
raîsseaux marchands. De plus, Messieubs, la chaloupe 
ajant esté enyojée au hùrà avec le lieutenant, il retint par 
force le lieutenant prisonnier, et le Toulut obliger, le pis- 
tolet à la teste, d*escrire et de persuader son G)mmandant 
de Tenir le treuyer : ce que le dit lieutenant ayant refusé 
arec protestation de Tonloir souffrir plustost la mort que 
de faire une telle trahison, il se servit du prétexte de Tami- 
tié et des obligations qu'il avoit au chevalier de la Lande 
pour le faire venir à son vaisseau, en luy escrivant une let- 
tre dont S. M. m'a envoyé la copie, sous la bonne foy de 
laquelle estant venu et l'ayant traité d'abord avec civilité, 
il se saisie de sa personne, et ensuite de ses deux yaisseaux 
dans lesquels il mit des officiers et des matelots pour les 
conduire comme en triomphe; et pour finir cette tragédie, 
après en avoir retenu 80 par force avec les deux chefs, il 
exposa le surplus au nombre de 35o sur la coste de Cata- 
logne, maïs après avoir esté pillés et dépouillés, et qu'il ne 
leur estoit rien resté que ce qu'on n'avoitpas pu leur oster. 

Mais, Messieurs, que pouToient espérer de plus favora- 
ble ces malheureux en cet estât, que d'estre l'équippage des 
galères d'un prince enncmy, dont les officiers neantmoins 
se sont treuvés avoir toute l'humanité et civilité possible 
pour eux, et atoir blasmé l'action de vostre vice admirai, 
quoy qu'une guerre de vingt et deux campagnes les pust 
excuser d'avoir d'autres sentiments. 

Voilà, Messieurs, ce qui s'est passé en cette action, sui- 
vant la relation que le Roy mon Maystre m'a envoyée, et 
dont je vous laisseray la copie : de laquelle action S. M. 
m'a commandé devons desmander une prompte justice, et 
qoc celuy qui a commis cet attentat soit puni par Vos Sbi- 
cnvuRiEsde la dernière sévérité. 

leremets à la prudence de vos Seigneuries, etàla sagesse 
d'one si iuste et célèbre assemblée de faire les réflexions con- 
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^««iJbkssar cette nffiùre et de considérer quel ressentiment 
4» colèra «t d'indignation cette action a pu exciter dans 
Cànie d*ttn grand Roy, lequel dans le temps que cccy se 
mssoit, avait destiné un ambassadeur pour résider auprès 
de Vos SnciCBDRiES, et y entretenir et restablir cette belle 
inntié, qui a esté si glorieuse à la France et si utile et ad- 
yfjOÈÊgeuaek cet Estât; dans le temps, dis-ie, IVIessieurs, 
que iestois chargé de venir ici pour examiner et régler 
toutes les plaintes réciproques qui se faisoient entre les su- 
jets de l'un et de l'autre Estât. 

Et ce qui est encore de plus fâcheux en ce rencontre, 
est que Monsieur vostre ambassadeur, qui est à Paris, sur 
la nouvelle de cet incident ayant demandé avec empresse- 
ment audience, au lieu d'adoucir les choses et donner quel- 
que satisfaction au Roy, s'est servi de termes de telle qua- 
lité dans le discours qu il tint à S. M. qu'elle s'en est 
treuvée blessée, et m'a commandé de vous en faire plainte, 
et vous faire instance de lui ordonner d'user à V advenir 
de termes plus respectueux en son endroit. Car, quoy que 
la personne des ambassadeurs soit sacrée et inviolable, cela 
ne les dispense pas de garder la bienséance et le respect dû 
aux personnes à qui il est deu, et vous en avez peut-eslre 
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TOUS y treuY«rez toute b bonne foy et toute la sinceritë 
que TOUS devez attendre d'un ministre d'un grand Roy 
qui iiuques à présent a eu pour Vos Sbigneuriss, et en 
gênerai et en particulier, toute TaflTection et toute la ten- 
dresse possible. Fait à la Haye, le a8' d'avril lôSj/ 

Ije 9*, les S" Thibaut avec le baron d'Arsilières 
nous rendirent visite, qui nous dirent qu'ils 
avoient fait dessein de faire un tour par le Lan- 
guedoc et la Provence, et qu'ils passeroient de là 
en Italie, et mesme que le baron les y accompagne* 
roit. Us nous demandèrent, voyants que nous 
n'avions pas de carrosse, et que le temps estoit 
très beau pour la pourmenade, si nous voulions en 
prendre nostre part. Dès que nous fusmes de re- 
tour au logis, le S' de Serooskerke vint nous trou- 
ver pour nous dire adieu, voulant partir dans deux 
ou trois jours pour l'Angleterre, et après s'en re- 
tourner au pays. Il nous dit que le S"" d'Oudeyck 
cherchoit par terre et par mer des chevaux pour 
faire la campagne tout galeux qu'il estoit ; mais que 
son équipage ne lui reviendroit pas à tant que 
cehiy de Monsieur de Brederoode. Son crédit ne 
s*€stend pas iusque là, et il est si bien connu qu'il 
n'y a plus personne qui veuille l'assister. 

Le lo", nous cherchasmes le S** et madame de 
Lor/ne et le S'Tassin, que nous ne treuvasmes pas, 
et ftismes chez le S*^ de Montbas (i) , où nous ren- 

(\) M. le baron de Montbas, capitaine de cavalerie, 8*élait marié 
en Hollande. On voit par la correspondance do M. de Thou qu'il 
avait été chargé par le cardinal Mazarin de lever des troupes jwur 
le compte de la France. 
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contrasnaies le sienr d*Oiideyck, qui sortoît comme 
nous entrions, laissant après soy une puanteur 
incroyable d'un unguentdont il se frotte pour se 
guérir de la gale, en estant presque tout couvert. 
Il ne s'en faut point estonner, parce qu'il ne fait 
aucune difficulté de coucher avec toutes sortes de 
personnes qui le retiennent à souper. Nous y ap- 
prismes que les S" Moisselle et Eroùard son frère 
estoient partis avee le S' de Gomminges pour le 
Portugal , et que le premier avoit entièrement 
abandonné sa femme, ne faisant plus estât de re- 
tourner dans le Pays pour le mauvais comporte- 
ment de cette Faustine qui luy faisoit un deshon- 
neur qui est connu de tout le monde. Nous nous 
i^tirasmes de bonne heure, afin de ne pas l'em- 
pescher de vendre ses chevaux, sur ce qu'on luy 
vint dire qu'il y avoit du monde qui vouloit voir 
les coureurs qu'il avoit amenés de nostre Pays. 
Le r i*', après avoir fait tous nos exercice* 
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Le 12% nons fusines rendre visite pour la pre- 
mière fois au S' de Lorme. Après avoir fait de part 
*t d'autre nos compliments ordinaires, il nous 
demanda force nouvelles de nostre parentage et 
principalement du S*" Mansardt nostre couzin. Il 
la coonu familiÂement en nos quartiers et sçait 
mille petits trsicts de sa vie et de ses actions, qui 
sont assez bigearres et revenants à son humeur. Il 

- nous dit nne nouvelle assez surprenante et dont 
toute la Cour estoit scandalisée. C'est que ma- 
dame la duchesse de RÔquelaure(i) s'estant al-/ 
lée divertir dans le iacht du S^ Servien, avec ma- 
dame d'Oloone (2) et la comtesse de Soissons, 

^M. de Caudale et la Feuillade survinrent par cas 
fortuit ou à dessein, et ayant fait descendre le iacht 
iusques à Saînt-Cloud, leur donnèrent une magni- 
fique collation. La pauvre comtesse de Soissons, 
qui se treuva seule sans galant, en fit raillerie à la 
Cour. M. de Roquelaure avoit défendu à sa femme 
la conversation de ces deux gentilshommes, dont 
îl est ialoux, et «e treuva iustement à la Cour lors- 
que madame de Soissons se donnoit carrière sur 
celte aventure. Il s'en retourna au logis, et tout en 
colère donna un grand souffleta sa femme qui fit 



(4) Mademois^le de Lude, Charlotte-Marie de Daillon. Madame 
de8évigné dit que sa grande beauté excitait une terrible jalousie 
parmi les dames de la Cour. Elle mourut à la 6n de 1657. — Le duc 
de Koquelaure, maître de la garderobe du roi, mort en 1683, est 
demeuré célèbre par ses aventures et ses bons mots; 

(2) Catherise-Henriette d'Angennes de la Loupe, comtesse d'O- 
loone, dont la réputation ressemble fort à celle de Roquelaure. 
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semblant de la sçavoir, demanda à sa femme la 
cause de sa mélancolie : elle confessa à la fin qu'elle 
avoit ioûé et perdu la susdite somme, mais qu'elle 
la devoit à un homme qui ne la presseroit pas 
beaucoup, et qu'elle pourroit bien composer avec 
luy : sur quoy M. de Roquelaure respondif : 
« Point de composition, madame, cela sent trop 
l'intrigue ! » Il prist ensuite de l'argent et l'envoya 
à cet homme, faisant une bonne réprimande à sa 
femme et luy défendant absolument le ieuet la 
compagnie des hommes. 

Ayants ainsi passé une couple d'heures à nous 
entretenir de diverses choses, qui ne méritent pas 
d'estreescrites, nous nous en allasmes chez madame 
de Longschamps, où après plusieurs discours des 
petits traicts de M. le duc d'Aniou dont son mari 
est escuyer, elle nous dit que ses officiers se plai- 
gnoient fort de ce qu'on ne les payoit pas, et qu'ils 
avoient un iour prié son mari d'en parler à leur 
maistre qui luy respondit qu'ils avoient tous rai- 
son, et qu'il prieroit le Roy et M. le cardinal de don- 
ner ordre que sa maison fust mieux réglée; que ce- 
pendant ils dévoient avoir patience et qu'il les 
recompenseroit qi^nd il en auroit le pouvoir. 

Elle nous dit aussi que ce prince, se pourmenant 
dans la galerie du Louvre, vist venir un homme 
qui portoit quelque chose, et ayant sçeu que c'es- 
toient des ferrets de dix ou douze sortes, dont la 
douzaine revenoit à i6 ooo francs, que M. le car- 
dinal envoyoit au Roy, il en souffrit et dit : « Com- 
ment ! M. le cardinal envoyé des présents au Roy ! 

44 
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des présents au Roy ! vrayeinent ie trouve que cela 
est fort ioly.... » et en rit assez longtemps : ce qui 
fast remarqué comme un trait d'esprit de ce ieune 
prince, que l'on dit de n'en manquer pas. Elle nous 
raconta aussi au long son humeur ; qu'il estoit 
fort preds aux ordres qu'il donnoit, et que dès 
qu'il voyoit qu'il y avoit quelqu'un de ses gens qui 
manqaoit il les demandoit ; qu'il aimoit fort la so- 
ciété des femmes ; qu'il estoit fort propre, et qu'il 
seroit grand despensier, et cent mille autres petites 
particularitez touchant ses inclinations. 

Nous achevasmesainsy cette visite, et fusmes en- 
suite chez nostre ambassadeur, et delà chercher les 
S" de Voorst et de Marbé, qui estoient arrivez icy 
depuis peu pour y passer l'esté. Le S*^ de Voorst 
avoit dessein d'apprendre à monter à cheval, et le 
S' del Campe nostre escuyer nous avoit prié de 
Éaîre en sorte qu'il vinst en son académie. Nous 
fusmes pour luy en parler, et il nous le promit. Il 
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les remplissoient en une saison qui leur est tout 
à fait agréable et Êivorable pour faire montre de 
leurs beaux visages; car la plupart des dames es- 
taient démasquées. 

En nous en revenant nous vismes quantité de 
monde, qui estoit sur le bord de la rivière entre le 
Pont-Neuf et le Pont-Rouge. Nous ne sçusmes pas 
nous imaginer ce que Ton y faisoit ; tous les carros- 
ses s'y arrestoient. Nous y envoyasmes un laquays 
pour en estre esclairci, qui nous rapporta qu'il y 
avoit quelques feux d'artifice préparés, et plus de 
deux ou trois cents petits bateaux qui alloient à 
rame, dans lesquels il y avoit quantité de person- 
nes en calçons. Nous voulusmes faire avancer 
nostre carrosse, pour prendre part à ce spectacle, 
mais il nous fust impossible de fendre la presse. 
Nous sçeusmes le lendemain que c*estoit l'ambas- 
sadeur de Portugal, qui pour le couronnement de 
son nouveau Roy, avoit fait toute cette despense, 
et fait mettre le feu à trois ou quatre machines 
remplies de fusées qui firent un assez bel effet (i). 
Mesdames de Roquelaure, d'Olonne et quelques 
autres y parurent avec des toques de veloux noir, 
entournées de plumes, et des iustaucorps : c'est à 
présent un habit à la cavalière, que ce sexe a in- 
venté à l'imitation de la reyne de Suéde. Les ius- 



(I) On lit dans une lettre écrite par Tambassadeur de Hollande, le 
47 mai 4657 : « Un moine envoyé du roy de Portugal qui a séjourné 
quelque temps en cette cour s'en retourne avec M. de Comminges. 
Dimanche dernier ledit envoyé fit icy devant le Louvre, sur la 
rivière, une belle représentation avec des feux d'artifice. • 
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taucorps 8ont à six basques, tous garnis de rubans 
aux costéz et au devant et au derrière. 

Le 1 4*9 ayants appris de nostre couzin de Spy ck ( i ) 
à son retour de Tacademie, que le S' de Ryswick 
estoit tombé de son cheval, revenant le iour au- 
paravant de chez le S' Serooskercke, où il avoit 
disné et fait si bonne chère qu'il en avoit esté un 
peu gaillard, et qu'il s'estoit bien blessé, ayant 
paré sa cheute du nez et de la teste ; nous le fiisnies 
voir l'apres disnée et le treuvasmes dans son lict, 
ayant la lèvre fendue et le nez fort enflé. Il s'estoit 
fait saigner pour divertir la fluxion. 

Le J 5*, nous demeurasmes au logis, et sur le 
soir nous receusmes nos lettres par lesquelles on 
nous marquoit que le S' d'Opdam avoit fait son en- 
trée en sa seigneurie de Wassenaer, et qu'à sa ré- 
ception tous ses suiets s'estoient mis sous les armes, 
et qu'après un magnifique festin de plus de 1 6o per- 
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receues dans son paquet le îour auparavant. Nous 
commençasmes par les S" d'Arsilières et de Thi- 
bauty que nous ne treuvasmes pas. Delà nous al- 
lasmes chercher M. le comte de Montresor, le che- 
valier de Rivière, le S' le Gendre, l'abbé de la 
Vieuville et le comte de Rochefort, qui esloient 
tous sortis pour la pourmenade. Nous laissasmes 
aux portiers des deux derniers des lettres, l'une du 
S' de Sommelrdick, et l'autre du S' de la Platte. 
Nous passasmes delà chez le S' deLorme, que nous 
treuvasmes dans la chambre de madame sa femme 
qui a voit pour compagnie les S" Danché et Tassin. 
Nous la salûasmes après que son mari nous l'eust 
fait connoistre. C'est une dame très-bien faite, qui 
a de l'esprit et sçait fort bien entretenir son monde : 
nous y fusmes receus avec beaucoup de civiHté et 
d'accueil (i). Apres nous estre mesiés dans le dis- 
cours, nous y apprismes qu'il y avoit un ministre 
en Angleterre, âgé de 1 16 ans, à qui les dents et 
les cheveux commençoient à revenir, et qui de plus 
avoit le teint aussi frais qu'un ieusne homme. Le 
S'" de Brunel dit qu'on le luy avoit assuré chez 
M. le chancellier, où il avoit rendu visite au S' de 
Priezac (2), conseiller du Roy, qu'il avoit rencontré 
lisant les nouvelles d'Angleterre qui portoient la 
mesme merveille. 
Ijes S"* Danché et Tassin s'en allèrent, mais comme 

[Vj Son nom se retrouve plusieurs fois dans les HistorieUes de 
Tallemant (jui se borne à dire que c'était c une jolie huguenotte. » 

(î) Daniel do Priezac, conseiller d'État et membre de l'Académie 
française. 
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le^ derniers venus nous y demeurasmes à conti- 
nuer la conversation avec madame de Lorme qui 
nous dit que dernièrement M. le duc d*Âniou, ayant 
ioûé et aussi perdu son argent, vint treuver le Roy 
avec un visage riant, à qui il demanda la grâce de 
vouloir accorder la prière qu'il avoît à luy faire, 
n'espérant pas que Sa Maiesté la treuvast mauvaise. 
Le Roy connoissant bien l'humeur de son frère, 
qui aime la raillerie, et dont il s'acquitte avec beau- 
coup de iugement et d'adresse, luy commanda de 
dire ce qu'il pretendoit. Monsieur ne manqua pas 
de proférer ioliment sa demande : « Sire, dit-il, 
i'ay perdu mes dix pistoles, et ie n*ay plus d'ar- 
gent, ie voudrois bien que Vostre Maiesté me per- 
mist d'espouser une des petites Fouquettes, car le 
petit comte de Charrault (i) regorge d'ai^nt depuis 
son mariage. » Elle n*eust pas achevé ce conte, que 
le petit laquays de madame la présidente de No- 
vion (2) luy vint demander de la part de sa mais- 
tresse si elle vouloit estre de la partie pour aller se 
pourmener au Cours, que sa dame la viendroit 
prendre en passant. Là-dessus nous prismes congé 
pour ne la pas détourner de ce beau dessein, et 
comme nous fîismes sortis de sa chambre, son mari 
nous fit voir son cabinet où il a commencé une bi- 
bliothèque de quelques livres françois, car il est fort 
curieux et se plaistà la lecture. Nous y entrasmesen 

(4) Fils de Louis de Béthune, comte, puis duc de Charrault ou 
Charost, dont il a été question, page 47. 

{%) Son mari, Nicolas Pothier, sieur de Novion, était premier 
président du Parlement de Paris. 
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une seoemde contenation qui f ust meslée ensuite de 
celle de madame sa femme qui nous y vint treu^er. 
Gomme nous louions sa bibliothèque, il nous dit 
que sa femme en avoit une plus iolie de tous les 
romans qu'on a faits depuis quinze ans. Nous la 
priasmes de nous lafeire voir, mais elle s'en excusa 
sur ce qu'elle n'ertoit pas en estât d'estre monsirée, 
estant mal en ordre, tdlement qu'elle remit à une 
autre fois de nous £dre cette faiveun 

A la sortie de diez leS' de Lorme, nous (usmes 
demander madame de Longschamps que nous 
treuTasmes sur le poinct de sortir avec son mari 
pour aller solliciter son procez. Nous leur ofiFris- 
mes de les mener en carrosse là où ils vouloient 
aller, ce qu'ils acceptèrent volontiers, et après 
qu'ils eurent parlé à quelques-uns de leurs iuges, 
nous finismes avec eux la ioumée par la pourme- 
nade du Cours, et après y avoir faict deux ou trois 
tours nous les ramenasmes chez eux, et en nous 
séparant, nous apprismes qu'il y avoitdeuxiours 
qu'une personne foit riche, ayant à traiter de ses 
amis, avoit offert pour un plat de fraises 200 fr., 
dont on luy demanda 100 escus, et qu'il avoit esté 
sur le poinct de les donner si Tun de ses amis ne 
l'en eust empesché. 

Le 1 7*, le S' de Montbas nous vint voir le matin 
et nous ayant asseuré de l'arrivée de M. et de ma- 
dame de Garavas (1), nous les fîismes voir dès que 
nous eusmes disné, mais ne les ayant pas rencon* 

fi) Voîrk Boto sa bMds la ptgs ISS. 
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1res, nous allasmes au Palais pour treuver tIC. et 
madame de LoogschampSy qui nous avoient prié 
de les assister en un procez qu'ils avoient. Avant 
que d j arriver nostre carrosse se rompit, ce qui 
nous obligea de nous y rendre à moitié à pied et 
d^envoyer chercher celuy de nostre couzin. Ladite 
dame nous attendoit avec impatience, à cause que 
le S' Brund, qui est son parent, avoit quelques 
connaissances parmi ses juges auxquels il recom- 
manda son afiaire avec empressement : mais y 
ayant eu quelque difiBculté, on en renvoya le iu- 
nement iusques après les festes de la Pentecoste. 
Apres que nous eusmes sreu cette resolution , nous 
les ramenasmes en leur maison, et fusmes rendre 
visite au S' Brasset où nous treuvasmes tout le 
monde fort empressé, parce que venant de marier 
sa fille il estoit sur le poinct d en faire le festin et 
de se mettre à table. U nous pria avec instance 
d'en vouloir estre, mais Ten ayant remei*cié nous 
nous en revinsmes au logis. 

Nous employasmes le i8*y estant iour de poste, 
4 faire nos depesches, et receusmes une visite du 
S' de Longschamps qui nous vint faire offre de ses 
services, et de nous produire à la Cour estant es- 
cuyor de Monsieur. M. le Premier nous demanda 
aussi, mais ayants défendu à nos laquays de dire 
«jue nous y estions, nous demeurasmes en repos. 

Le 19% au matin, le S'' de Lorme nous vint voir, 
qui nous dit que quelqu'un de ses amis luy avoit 
monstre une lettre, qu'il venoit de recevoir du 
maior de Verdun, par où on luy marquoit l'entière 
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défaite du Roy de Pologne et sa fuite ayec la Reyoe 
en Silesie, et mesme que le Roy de Suéde le pour- 
suivoit vigoureusement pour le pouvoir mettre en 
estât de ne plus oser &ire teste. 

Le mesme iourle comte Charlesi cadet de M. le 
Rhingrave, nous vint rendre visite et à mesme temps 
nous dire adieu, car il n'y avoit qu'un iour qu*il 
cstoil icy arrivé pour quelque^ affaires qu*il avoit 
desia faites, etestoit prest d'aller reioindre l'armée 
de M. de la Ferré, où il est capitaine. M. de Brede- 
roode nous vint aussi treuver accompagné du 
S*" de Fromanteau qui, à ce que Ton nous a dit, ne 
le quitte pas d'un pas, se servant de la commo- 
dité de son carrosse et de sa bourse. C'est un com- 
pagnon fort nécessiteux et indigent, et qui ne fait 
pas tant icy Vhomme d'importance qu'il le faisoit 
en nostre pays. 

Le :2o*, nous fusmes rendre la visite et dire adieu 
au comte Charles qui estoit sur lepoinctde partir 
comme nous y arrivasmes. Il eust une assez plai- 
sante rencontre, car ayant fait louer et mesmement 
payer un carrosse, il y eust quelques Suisses logés 
en la mesme haubergue où il estoit, qui lui ioue- 
rent un tour assez drôle, pendant que nous nous 
entretenions en la chambre de son aisné, car ils 
se mirent dans le carrosse et firent toucher le co- 
cher à toute force. M. le Rhingrave estant adverti 
que ces messieurs en avaient usé de la sorte, ne 
voulust point partir ce iour-là, se sentant vivement 
picqué d'un tel affront. De peur qu'il n'en mesar- 
rivast nous fîsmes nostre possible pour le faire par- 
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tir el pour hiy mettre hors de la teste que ces 
messieurs l'eussent dit pour le clioquer et qu^as* 
aeurement ils avoient pris ce carrosse pour celuy 
qu'ils avoient fait louer : mais à dire vray, ils 
a^roient fait en personnes grossières et impudentes, 
et qu'en un autre tems il eust fallu chastier. Pour 
éviter querelle nous taschasmes deluy persuader le 
contraire, et de le faire partir et prendre le carrosse 
de M. de Brederoode, qui estoit un fiacre, et pris- 
mes ledit sieur dans le nostre pour le mener au 
Cours avec le S' Damet, petit fils du duc de la 
PorcCi et le S' d'Oudeyck. Apres la pourmenade 
nous les menasmes tous chez madame de Caravas, 
où nous les laissasmes. 

Le :ii*, nous demeurasmes au logis parce que 
nous avions preste le carrosse au sieur Herbert 
qui estoit allé faire des visites. En attendant le S' de 
Ryswick nous vint voir, qui nous dit : qu'il avoit 
reçeu par le dernier ordinaire une lettre d'une 
personne à laquelle le S' de Ripperda le cadet avoit 
confessé son engagement avec mademoiselle de Ca- 
ravas, et qu'il en avoit parlé avec une si grande af- 
fection, qu'dle ne doutoit point qu'après le decez 
de son père il ne declarast qu'il l'avoit espousée 
avec toutes les solennités requises. 

Le a a*, nous rendismes visite à madame de Ca- 
ravas que nous treuvasmes dans son lict. C'est une 
femme qui n'est pas propre pour Paris, car elle ne 
foumist pas assez à la conversation et est comme 
interdite, mais il en faut plustost attribuer la cause 
à la fatigue du voyage (qui l'a rendue toute plom* 



Vil «t»f. m 

bée) qu'àMm peu d^esprit.CeMoM choâeamfauiw 
rtflMuite d'avoir à entMenir ces aorf» de personne» 
qui ne le^ndent ijti'à demknots. Son mari ior^ 
Tfnt qni nous délivra de cette peine, en s'entremea- 
lant dans le discours. H se mis! à nous parler de 
sa parenté, de ses biens et de ses affaires : il nous 
monstra ensuite le plan de sa maison de Saint» 
Loup, qui est^ires bdle et bastie à la moderne, si 
au moins elle se rapporte à la peinture qu'il 
nous en fit voir. Gomme nous estions sur ce 
discours, le Miingrave entra pour présenter k 
la dame M. le comte de la Chastre qui ne Ta- 
voit pas encore veué. Nous nous retirasmes d*a< 
bord, afin qu*il peust faire son compliment avec 
plus de liberté, et sans estre escouté du mari qui 
à ce que nous peusmes iuger, ne goustoit guère 
celte visite. Il est vray que s'il eust voulu ne pren- 
dre pas la peine de nous accompagner, il aurait pu 
estre tesmoin de leur premier entretien. Il nous dit 
en descendant qu'il avoit esté nécessité de se loger 
en chambre garnie, et ce dans THostel de Toulouse 
où Ton traite à table d'hoste, parcequ'il avoit fait son 
compte d'avoir un appartement chez son oncle, le 
marquis deSourdis(i), mais que la mort de sa tante 
qu'il apprist deux iours avant qu'il arrivast icy, 
luj avoit rompu ses mesures ; et que par là il se- 
roit obligé de se retirer en peu de iours dans le 
Poictou, après avoir donné qudique ordre à ses 

(I) Chtrlas d'Bsocmbleau, BuuNpiis de Soardis et d*ÀUaye, goa- 
verneur de Beausee, mort ea 466S. 
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longtemps sar la mesintelligeDce de nos Estais avec 
ce Royaume et y eipployasmes une bonne partie de 
Fapres disnée , car ayants demandé en sortant 
quelle heure il estoit, on nous dit qu'il s'en alloit 
sept heures ; cela nous surprit et nous obligea à 
retourner au logis, pour &ire demander nos lettres. 
Nous les receusmes sur le soir, et nous apprismes 
que le S*" d'Opdam depuis peu se faisoit ncmimer 
son Excellence ; et que nostre cou2dn de Yredestien 
se preparoit au voyage de France, faisant estât 
d'aller tout droict en Poictou, chez son couzin 
d'Offenbergh, afin d'apprendre la langue et voir 
le pais. Son seiour n'y sera pas long, car on ne luy 
destine que quinze ou seize mois pour son voyage. 
Le 23*, nous fusmes voir mademoiselle de Saint- 
Armant, qui est une fille de bon esprit et qui en- 
tretient fort bien le monde. Pendant que nous y 
fusmes le marquis de Laval ( i ) y vint, et nous estant 
mis à causer de choses indifférentes et surtout de 
l'eau de Bourbon, et de ses vertus et de ses forces, 
ou nous dit une chose qui est fort remarquable, à 
sçavoir qu'en y iettant de l'oseille, elle se flestrit 
et cuit tout aussi tost ; et qu'au contraire en y 
mettant une rose, elle devient bien plus belle 
et plus odoriferente qu'elle n'estoit auparavant. 
Elle nous pria fort la vouloir aller treuver en 
une maison de plaisance, qu'elle a à deux lieues 
de Paris, nommée Arcueil, qui est assez divertissante 



(4) Urbain de Laval, marquis de Boisdauphin , fils de la mar- 
quise de Sablé. 
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parc, il y a un couvent de Minimes, que nous fus- 
mesvoir plustost pour nous pourmener au iardin 
qui est ioly et fort couvert d'allées, que pour par^ 
courir les cellules des moines. 

Le 27', nous participasmes à la Sainte-Cene ^ 
Charenton où notre ambassadeur, leS'^Boreel, s^ 
treuva pour la première fois, depuis sept ans qu'iï^ 
est icy. Ce qui Ta obligé d'y venir faire ses dévo- 
tions, est l'exemple de celuy d'Angleterre, qui n'y 
a iamais manqué tant qu'il a esté icy. Le nostre à 
son arrivée demanda qu'on luy permist de tapisser 
et orner ^on banc, ce qui iamais ne s'est pratiqué; 
et sur le refus qu'on luy en fit, prist occasion de 
n'y aller point ; mais comme il a veu que l'Anglois 
n'avoit point fait cette difficulté, il a creu que tout 
le monde le blasmeroit, s'il continuoit dans son 
humeur. 11 est assez bonne personne, mais il a des 
enfans qui le ménagent, et surtout Saint-Agathe 
croit 
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nous vismes une assez iolie chasse dans Teau, d'un 
barbet qui poursuivoit un canard ; elle dur*a près 
d'une heure, et fit que ce grand rond du bassin 
se borda de toutes parts de monde qui vouloit avoir 
sa part du spectacle et du divertissement. 

Le 98*", estant iour de feste et de vacation à l'a- 
cadémie, nous employasmes la matinée à faire 
quelques visites d'hommes ; et fusmes voir M. de 
Brederoode pour luy dire adieu, nous ayant esté 
dit qu'il partoit le lendemain ; mais comme nous 
le luy demandasmes, il nous dit qu'il esperoit de 
partir bientost, mais qu'il ne sçavoit pas encore 
quand ce seroit, parce qu'il attendoitson équipage 
qui estoit à Calais. Il nous monstra deux mulets 
qu'il avoit achetés, qui luy coustoient tout nuds 
f\oo escus ; il leur fit charger ses valises pour es- 
sayer comment cela iroit. Il nous entretint d'une 
assez magnifique ambassade que le Roy alloit en- 
voyer en Allemagne, pour laquelle il avoit nommé 
le mareschal de Gramoht et M. de Lionne, dont 
le premier devoit avoir cent hommes de livrée, et 
l'autre soixante. A sçavoir 12 pages, 18 laquays, 
3 carrosses à six chevaux, 12 chevaux de main, et 
pour chaque cheval un palefrenier, 1 2 mulets et 
6 muletiers, 4 trompettes, et quantité de gardes 
habillés de livrée, qui doivent estre à l'entour du 
carrosse et accompagner partout l'ambassadeur. 

Ayants ouï ce récit , nous nous en allasmes 
pour voir lecomte de Caravas ; mais ne le treuvants 
pas, nous fusmes demander le S^ de Palme qui 
avoit fait le voyage avec nous depuis Calais ius- 

42 
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ques icy ; et comme on ijous dit qu'il y estoit, nous 
montasmes pour le voir ; mais comme il estoit au 
lict, et que nous approchasmes pour le saluer, nous 
treuvasmes que c'estoit son frère qui luy ressem- 
ble fort ; nous ne laissasmes pas de luy faire un 
compliment de ce que nous nous treuvions fort 
heureux d'avoir rencontré une si bonne occasion 
de pouvoir faire connoissance avec luy, estant fort 
serviteurs de monsieur son frère. Mais comme 
pour la première visite on n'est pas fort familier 
avec des gens qu'on n'a iamais veus, nous ne la 
fismes pas longue, et fusmes ensuite chez le S*^ de 
Hauterive qui nous dit que durant huit iours il 
avoit senti une extrême douleur de l'estomac, dont 
il attribuoit la cause aux ragoûts et délicatesse des 
mets qu'on est accoustumé de manger et qui sont 
fort ennemis de la nature. Il nous dit qu'il prefe- 
roit le divertissement de Breda aux somptuositez 
et magnificences de Paris : que là il se pouvoit aller 
pburmener à cheval , ce qu'il ne fait pas icy ; 
qu'il y est fort libre, et qu'il y peut faire tout ce 
que bon luy semble, là où au contraire il se devoit 
icy contraindre, n'ayant aucun repos, estant im- 
portuné tantost de l'un, tantost de l'autre. Il nous 
demanda ce que nous avions fait ce matin, nous 
luy dismes que nous venions de voir M. de Bre- 
deroode, qui faisoit estât de partir bientost, ayant 
acheté deux mulets, qui luy revenoient à 4oo es- 
cus. Il nous dit qu'il estoit fort difficile de pou- 
voir s'imaginer combien coustoit l'équipage d'un 
ieune gentilhomme, et qu'il Tavoit expérimenté en 
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celuy de son fils qui alloit faire sa première cam- 
pagne en qualité de cornette de M. de la Ferté. Il 
luy avoit donné 20 chevaux, un maistre d'hostel, 
quelques gentilshommes, pages, laquays et tout ce 
qui luy estoit nécessaire; mais dès qu'il a esté au, 
quartier, il a acheté cinq bidets pour y aller au 
fourrage et à la provision , car on feroit autrement 
souvent mauvaise chère. Pendant qu'il estoit à 
nous raconter le tout par détail, M. le duc de Saint- 
Simon (1) y survint, qui nous ayant fait changer de 
discours et mis sur les nouvelles d'Estat, nous en 
demanda du nostre, car le S' d'Hauterive luy di- 
soit que nous estions de Hollande, et si nous 
croyions que la guerre se declareroit. Nous luy 
dismes que nos dernières lettres ne portoient rien de 
cela, et que nos Estats attendoient la response du 
S' Courtin (2) , sur la lettre qu'ils avoient envoyée au 
Roy, par laquelle ils veulent absolument l'exécu- 
tion des cinquante-huit arrests (3) , avant que de 
restituer les deux vaisseaux pris par le vice-admiral 
de Ruyter. Il nous dit que pour la première année, 
nous pouvions fort endommager la France, mais 
qu'après nous en souffririons bien plus d'incom- 
modité et de dommage qu elle. Il esperoit que tout 
s'accommoderoit, et que nous pourrions ensuite 



(4) Claude, duc de Saint-SimoD, i>ère du célèbre auteur des Mé- 
moires. 

(2) M. Courtin, secrétaire de Tarobassade de France à la Haye, 
étaîl resté chargé d*affaires après le départ de M. Chanut. 

(3) Ces arrêts ordonnoient la main-levée du séquestre qui avoit 
été mis sur les marchandises hollandaises. 
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vivre en une estroite amitié et correspondance. 
L'apres disnée nous allasmes chercher ma- 
dame de Beauregard (i) pour la fehciter de son 
mariage ; mais ne la treuvants pas, nous rendismes 
visite à M. l'ambassadeur de Hollande, qui nous 
dit que M. le cardinal avoit promis cent mille es- 
cus àceluy qui pourroit découvrir la personne qui 
avoit publié les articles secrets du traité que cette 
Couronne avoit faits avec la Republique d'Angle- 
terre. Mais c'est plutost une ruse de cet adroict poli- 
tique, pour faire accroire aux Espagnols qu'ils ont 
descouvert le secret des desseins du François et de 
l'Anglois, qui est une marque de la vengeance 
qu'il voudroit tirer de celuy qu'on soupronneroit 
avoir pénétré si avant dans ce qui s'est passé en 
son cabinet et en celuy du Protecteur. Nous n'y 
demeurasmes pas longtemps, parce que n'ayant 
pas l'esprit présent à ce dont on s'cntretenoit, il 
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ioiir et le pain, et neantmoins on croit que cela 
ne suffira point à cette nation carnassière, et mes- 
me qu elle s'emportera à quelque sédition, parce 
qu'elle ne se contentera de manger du pain de mu- 
uition, à cause qu'elle n'y est pas accoustumée en 
ayant loiisiours eu d'autre (i). Il nous dit de plus, 
qu'on les avoit embarqués sans armes, ce qui avoit 
retardé la marche des autres troupes, afin qu'on 
eust le temps de les en pourvoir. Ce renfort a tout 
à fait redressé l'infanterie qui autrement auroit esté 
très piètre cette année, dont aussi M. deTurenne 
à Ja dernière reveué s'estoit plaint. 

Le 2g^j nous receusmes nos lettres, par lesquelles 
on nous marquoit que l'expédient pour lequel le 
S' de Thou estoit authorisé, pouvoit faire cesser 
toute Tanimosité de part et d'autre; et qu'ensuite 
il se feroit un traitté par lequel on s'empescheroit 
de n y plus retomber, et tout cela sans l'entremise 
du Protecteur : tellement qu'on estoit délivré de la 
crainte d'une aversion entre les deux nations, puis- 
qu'on esperoit que par la prudence des François 
on passeroit, par une bonne reconciliation, à une 
plus estroite liaison et affection. On nous man- 
doit encore que la nouvelle que nous avions eue 
de la défaite des Polonois qui avoit esté tant cir- 
constanciée, avoit esté pourtant à peude iours de là 
convaincue de fausseté, ce qui fait que Ton ne peut 
adiouster foy à ce que l'on escrit de ce pays-là, 

(4) On voit par ce passage que les soldats anglais avaient, il y a 
deux siècles comme aujourd'hui, la réputation d'être grands ama- 
teurs du confortable. 
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car on treuve de plus en plus que les deux partis 
en ces quartiers-là mentent à l'envi. On nous as- 
seuroit de plus que le Moscovite recherchoit fort 
le Roy de Suéde pour un accommodement, et 
que le secours qui avoit esté ordonné par l'Em- 
pereur pour le Roy de Pologne estoit asseuré ; 
et qu'outre ce renfort pour les Polonois, il leur en 
anÎToit un autre du costé du Roy de Dannemarck 
qui se preparoit à faire la guerre aux Suédois dans 
l'Évesché de Rreme, où sans doute l'emprisonne- 
ment deKœnigsmarck (i) liiy donneroit beau ieu. 
Âpres la lecture de toutes ces nouvelles, nous 
montasmes en carrosse pour aller rendre visite au 
ff de Lorme qui est fort curieux de celles de nostre 
pays, et principalement sur le suiet de la brouil- 
lerie entre ce Royaume et notre Republique ; et 
après luy en avoir dit, madame sa femme y sur- 
vint, par où ayant changé de discours, nous nous 
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cusoit iniustement d*avoir visité la Ninon (i)qui de- 
puis peu estoit venue demeurer en son voisinage. 
On commença là-dessus à parler de cette fameufte 
personne, et on dit que depuis peu elle estoit re* 
tournée en un couvent; et que peut-estre elle n'en 
estoit sortie que pour reparer le seul défaut que la 
Reyne de Sueâe avoit remarqué en cette Cour lors- 
qu'elle escrivit au cardinal qu'il ne manquoit rien 
au Roy que la conversation de cette rare fille, pour 
le rendre parfaict. Elle a effectivement beaucoup 
d'esprit, et tous ceux qui s'en picquentse rendent 
chez elle pour exercer le leur, comme sous une 
maistresse advouée pour la belle galanterie. 

Le 3o*, nous restasmes au logis faute dé chevaux. 

Le 3i*, nous fusmes courre les rués, pour les 
voir parées de toutes les plus belles nippes qu'on 
estale ceiour-là. C'estoit la^Feste-Dieu, et on les 
tapisse ce iour-là le plus magnifiquement que l'on 
peut. Aux carrefours l'on dresse des reposoirs de 
tout ce qu'il y a de plus riche dans tout le quartier : 
les dais en broderie, les draps d'or et d'argent, les 
portraicts de prix, les beaux miroirs, et mille au- 
tres meubles que les opulents possèdent icy en 
abondance, sont employez pour ces pompeux re- 
posoirs où les prestres, las de porter leur hostie 
et leur ciboire, s'entreposent quand ils y arrivent. 
Pendant que nous estions à cqnsiderer toutes ces 



(4) Anne de Lenclos, qui devint célèbre sous le nom de Ninon* 
Son père de Lenclos était un gentilhomme de Touraine, et sa 
mère, Mademoiselle de Raconis, était d'une famille de TOrléanais. 
Née à Paris en 4646, morte en 4706. 
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chosesi nousvismes venir de loin quantité depre^^* 
Ires qui portoient l'hostie et qui chantoient ; ma -^^ 
des qu'ils commencèrent à nous approcher et qi^*^ 
nous vismes que tout le monde se mettoit à genoux:::^^^^ 
nous nous en allasmes bien viste de peur de rece 
voir un affront. 



Nous employasmes le i*' de juin à faire nos de— 
pesches pour la Hollande. 

Le y nous ûismes dire adieu à un capitaine 
suisse, nommé le S"* Stoppa qui partoit pour aller 
ittndre l'armée. U nous raconta la généreuse et 
héroïque action de M. le prince qui ayant esté ad- 
verti que les François avoient investi Cambray et 
qu'ils le vouloient assiéger, s'estoit avancé avec 
4ÎOOO hommes, avoit forcé un quartier et secouru 
la place, ayant esté tousiours à la teste de ses gens. 
On ne peut assez louer l'action de ce grand prince 
elle est brave : et il faut advouér 
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marché aux chevaux, pour voir si nous pouvions 
nous défaire des nostres par vente ou par troc, 
mais nous ne reùssismes ny en l'un , ny en 
Jaulre. 

Le 3*, nous fusmes à Charenton avec les S" de 
Gillier et Saleon. Nous revinsmes disner à Paris 
avec le premier, ayant laissé l'autre avec le marquis 
Melac pour aller à Vincennes après le second pres- 
che. L'apres disnée nous fusmes à la comédie : on 
y représenta les Amours de la comtesse de Pem- 
broeck (i). 

Le 4% nous demeurasmes toute la iournée au 
logis, et en passasmes une bonne partie à la lecture, 
qui nous servit d'un utile divertissement. 

Le 5% nous fusmes à la comédie des Charmes 
de Medée (2) . C'est une pièce qui est fort vieille, 
et qui n'est pas si divertissante que les nouvelles : 
aussy le suiet en est grave et sérieux, et il n'y a 
point de ces personnages gays et bouffons, qu'on 
entremesle à présent en toutes les pièces, à l'imi- 
tation des Italiens et des Espagnols. Â la sortie nous 

(4) Il 3*agit probablement de la pièce de Boisrobert publiée sous 
ce titre : La Folle Gageure, ou les Divertissements de la comtesse 
de Pembroe^ comédie eo cinq actes et en vers, dédiée à Monsieur, 
frère du rd. Paris, Augustin Courbé^ 1653, in-4°. — Cette pièce 
avait été jouée pour la première fois en 4651 . 

François lletd de Boisrobert, abbé de Chàtillon-sur-Seine, au- 
môm'er do rm, conseiller d*Etat, membre de TAcadémie française, 
né en 4592, mort en 4663. Compatriote de Corneille, il a fait comme 
lui un grand nombre de pièces de théâtre, mais qui sont aujuur- 
d'hvi oubliées. 

(9) Cette comédie ne se trouve indiquée ni dans la Bibliothèque 
du Thiàire françois, de LaVailière, ni dans le catalogue de M. de 
Solemoe, ni dans V Histoire du Théâtre français, des frères Parfait. 
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mes ensuite au Luxembourg pour y prendre le 
frais : mais nous n'en pusmes pas iouïr longtemps 
car une grande pluye survint, qui nous obligea de 
quitter cette agréable pourmenade, et nous fît re- 
tourner au logis. 

Leio', après avoir fait nostre dévotion au logis, 
nous fusmes Tapres disnée à la comédie, avec les 
S" de Cibut et de Manse (i). Cestoit la mesme pièce 
qu'on avoit représentée le mardy. A la sortie nous 
aliasmes prendre l'air aux Thuilleries où nous ne 
treuvasmes pas grand monde, quoy qu'il fust di- 
manche, ce qui nous obligea, après y avoir fait 
un tour ou deux, de nous en retojLirner chez nous. 

Le 1 1®, les S" de Rysvyrick et Voorst nous vin- 
drent rendre visite, et nous dirent que M. de Bre- 
deroode avoit fait une assez dangereuse cheule de 
cheval, avant que d'arriver à Amiens, et qu'il estoit 
tout à fait en danger : et qu'on avoit mandé de 
cette ville un médecin, nommé le S*" Sarazin. Ce 
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que nous oubliasmes presque la peine que nous 
avions eue d'y aller à pied en un temps qui n'estoit 
guère agréable, car il pleuvoit de la bonne façon. 
Le i3*, nous receusmes nos lettres par lesquelles 
on nous marquoit le départ de madame la prin- 
cesse de Tarente(i),et que le fils du duc de Simme- 
ren (2), à qui on a donné le S' l'Amyr, gentilhomme 
de madame la princesse de Nassau pour le con- 
duire en ses voyages, devoit partir dans peu de 
iours : on y adioustoit déplus qu'après son retour 
il pourroit bien espouser la plus ieusne fille des 
princesses d'Orange. Ce seroit un mariage assez 
advantageux pour elle, et qui serviroit d'appuy à 
toute la maison. L'apres disnée, M. le Rhingrave 
Taisné nous vint dire adieu. Il devoit partir pojiir 
aller ioindre l'armée de M. de Turenne, qui tient 
la campagne, pendant que celle de la Ferté as- 
siège M ontmedy, ville de grande importance dans 
le Luxembourg. Le Roy, pour en favoriser l'en- 
treprise, est à Sedan. 



{\) On lit dans une dépêche de M. de Thou, du 3 mai 4657 : 
a J'ay trouvé icy Messieurs d^Anninvilliers et Gentiliot qui tes- 
moi^nenl beaucoup de zèle diacun, selon son génie ; mais j'ay 
receu de fort bons advis et fort précis de madame la princesse de 
Tarente qui ^i fort aymée icy, et qui a beaucoup d'habitude avec 
les principaux de VE8tal,ce que j'ay creu ne debvoir pas obmot- 
tre ; mais elle est sur le point de s'en retourner en France. » 

Henn -Charles de la Tréoiouille, prince de Tarente, était entré 
dans ie parti de la Fronde, avait suivi le prince de Condé dans les 
Pays-Bas espagnols, pois s'était retiré à la Haye, n en est beaucoup 
((uestion dans fa correspondance de M. Chanat, en 4654, qui rend 
compte des démarches que le prince de Tarente faisait auprès de 
hii poor olHenir le bénéûce de l'amnistie. 
2) Prince de la maison Palatine. 
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Le 14% apfes aToir bien batta Dostre petit 
Fraiis, nous le chassasmes, après en avoir enduré 
mille impertinences et (rippooneries. Tantost il 
rompoit les assietes, tantost il preuoit les defs du 
sommelier, les cachoit et ne les Youloit pas rendre^ 
qu^oo ne luv donnast quelques bouteilles de vin, 
el tousiours il raisonnoit et respondoit sur ce 
qu*on luT commandoit : tellement que nous ne le 
IMismes plus tenir en notre service. Nous le iu- 
geasmes bien ainsi en l'amenant avec nous de Hol- 
lande, car des qu'un laquays flamand est dépaysé 
on n*en est presque plus maistre : il ressemble aux 
François qui sont des insolents en nos quartiers, 
el qui sont icy souples et soumis autant que va- 
lets du monde. 

Le i5*, après estre revenus de bonne heure de 
de nos exercices, nous passasmes le reste de la ma- 
tinée à faire nos lettres, afin que nous eussions 
lapres disnêe libre pour pouvoir assister à cette 
belle et longtemps promise pièce de Boisrobert, 
qu'il a intitulée Théodore ^ Reine de Hongrie (i). 
Cestoit la première fois qu'on la representoit, et 
les acteurs réussirent assez bien. Elle est tout à fait 
sérieuse et les jx*nsées en sont assez relevées : on 
voit |H>urtant bien qu'elle n'est pas composée par 
OA>rtieiUo, car cette expression naifve el natu- 
relle» et neantmoins forte et vigoureuse, luy est si 



yl f^AsitWY. rvtW dt Homgrie, tragi-comédie de M. l'abbé de 
IVM^vlvrt . Tolto |^ù\x\ À ce qu'on lit dans une critique qu'en fit 
S{ium,i>M\ ^\^i om|\runtiv |H>ur le sujet, l'intrigue, et mèmeenpartie 
|MMM U^ \oï>s À i imKXsu supposé, tragi-comédie de La Gaze. 
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particulière qu'il n'a point paru d'autheur qui 
l'égale. 

Le i6% ayant fait dessein d'aller à pied à la pour- 
menade, nous en fusmes empeschés par une grande 
et grosse pluye qui nous obligea de gaigner le 
premier ieu de paulme que nous rencontrasmes ; 
nous nous y amusasmes à peloter iusques à ce 
qu'elle cessa ; ce qui ne fust que sur le soir. Ainsi, 
sans avoir fait autre chose que de nous lasser , 
nous retournasmes au logis. 

Le 17*, nous leusmes un presche, et après l'avoir 
fini^ le S** de Brunel nous expliqua les passages qui 
estoient difficiles à entendre. Nous employasmes à 
cette sâiucte œuvre la matinée ; et 1 après disnée 
nous fusmes voir nostre ambassadeur, pour luy 
tesmoigner la part que nous prenions à l'afflic- 
tion qu'il venoit de recevoir de la mort de sa 
femme, qu'il perdit le troisième iour de sa mala- 
die, li en a esté vivement touché, et c'est un mal- 
heur qui luy semble d'autant moins supportable, 
qu'il luy est arrivé en un pays est ranger où elle 
luy servoit de compagnie et de consolation. 

Le iS*", ayants appris l'arrivée du sieur de Saint- 
Pater (i), qui estoit parti de la Haye avec la prin- 
cesse de Tarente , nous le fusmes chercher l'apres 
disnée, pour tascher de nous accommoder {des 
chevaux qu'il avoit amenés de Hollande. 

Le 19*, nous receusmes nos lettres qui ne nous 
apprirent rien de nouveau, sinon qu'on avoit donné 

(4) D était beau-frère de M. de Beringhen. 
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ordre en Hollande de nous acheter des chevaux et 
qu'après on tascheroit de nous les envoyer par 
la première et seure commodité, parce que celle de 
la princesse de Tarente estoit passée. 

Le 20", en revenant de l'académie nous rencon- 
trasmes le ieusne Mortaigne en chemin, qui venoit 
de nous chercher à nostre logis. Il y retourna avec 
nous autres et y demeura à disner. Depuis son 
départ de la Haye il a tousiours esté en Allemagne 
et principalement à la cour du Landgrave, où Ton 
luy fit fort bon accueil en mémoire du mérite de 
son père qui est mort au service de ce prince en 
qualité de gênerai de son armée. Pour marque de 
l'affection qu'il luy porte à cette considération, 
il luy adonné des lettres pour M. le cardinal et 
pour le sieur Servien, qui sont fort obligeantes el 
par lesquelles il le recommande de la bonne façon. 
Il est encore en doute s'il doit chercher d'avoir 
de femploy en ces quartiers, parce que son oncle 
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si active que celle de Paris : il y faut avoir l'esprit 
délicat et entendre sonmonde, et il Ta rempli d* un 
sça voir qui tient trop de Tescholeetdu pédant. C'est 
dommage que ce ieusne homme n'en ait quelque 
autre qui le pust introduire aux compagnies; car 
certes il a de fort belles qualités, qui font espérer 
qu'il se formeroit aisément aux belles choses et 
qu'il deviendroit très honneste homme. Son train 
est fort lesle, ayant deux laquays de livrée, un co- 
cher, un valet de chambre, cinq chevaux de car- 
rosse et deux de selle- 
Le ^i% le S' de Ficquefoord nous vint voir; il' 
nous dit qu'il avoit esté chez nostre ambassadeur, 
qui luy avoit tesmoigné qu'estant à présent seul, 
et ayant perdu sa femme, il vouloit se retirer et que 
pour cet effect il avoit demandé son congé à Mes- 
sieurs les Estats ses maistres. 

Sur le soir le S' du Four^ médecin de M. de Ven- 
dosme vint loger en nostre haubergue; c'est un 
homme d'un bon aage, et d'un entretien fort doux 
et agréable. Il a beaucoup veu et fait divers voya- 
ges avec M. Vendosme, du temps qu'il fut obligé 
de sortir de France pour avoir choqué le premier 
ministre (i). Il est de nostre religion, et pour cette 
raison il nous tesmoigné un peu plus d'affection 
qu'aux autres. Enfin tout ce que nous pouvons 
dire de luy, est qu'il est fort sage, modeste, sça- 
vant et très honneste homme : tellement qu'il y a 

(0 César, duc de VeDdùme^ fils naturel de Henri IV, exilé par le 
cardinal de Richelieu, avait habité quelque temps TADgleterre. 

iS 
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j/BBOÈnmn L saBnsno^ ^i. sl csar^iasaââam où l*oo 
~^nir mnxsâuixzs ?*ânr^ is: «lo. Ji^?esBeBÉ, ci tamt de 

Lf 2^\ ll:lI2^ une» TThgni*s T^nnmHHr a^«c le 
5^ K !SiirzB2CXfef . -s €L piiiâca£ p^rl^dcvc^ nous 
X2SIIIS rjraL j ^2à»aii ôf irnD^ pEiBaiati& de 

^ iiL ^ai: ijTmnifT ssr îesair. La MùoD-de* 
YiHif ^â-rc: iiin iiksi tkpôs&f^ et psr ^dkacs el par 
is^LiA. ^ELssâanr^ 5eliViIkTik«iiieRBliii>ebeUe 



<cctIÎ£b:»r 5^ rrdftrir» tr xrirancroeKr, aux princi- 



:cVTHr5> ^ fins; dainK les plus r tic^Ic^ qui 

s'y îîd:v23L c*i: qui scidî prâie^ d V asîsler. Il y a 
lai i&2i2s:rYr d*tâ:»2âe! ra^ê pour œl cfied qui tire 
£ cun- îirrfîs pLT AU pifurUdivsser, et qui Ëdt aussi 
en MÈCsmt t£izips t^os les bonanirs. Apres que les 
duDfs T s>c: tcvutes. M. le miresdul de l^ospital 
acrccL.jiarr>ê df q^Dfiqi>eî compA^ûes boui^eoises 
de cf- ^JLLT^^T là, qui s:*Dt sous les armes, tambours 
Iviittitts e^eiDsei^DesdepJoTées, Tient enfin mettre le 
prc^EUrT. comiDe eaiiverDeurdeParis, le feu à la ma- 
chîDr* qui esî sur un eschaffaud de bois, au milieu 
i2v-cr;el il t 2 une srande statué, £ucîedefeu d'ar- 
îiîioe ot qu'or diversifie tous les ans. On tire aus- 
siîost après trois salves de vingt petites couleuvrines 
qui sont rangées en baye sur le bord de la rivière. 
t> Un V.: fui pas des plus l>eaux, parceque le iour 
au}\ira>ant le fou s'estoit mis aux: poudres de Ten- 
tT>M>ix^nonr : il avoit esté bruslé dans sa maison 
.n tv sa fomme et st^ doux enfants, et on n'avoit 
pas ou assez de tenij>s jx>ur faire acbever son ou- 
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vrage. On a une superstition paxticulière pour 
cette feste, et telle qu'il n'y a presque pas un gen- 
tilhomme ou un bourgeois qui porte le nom de ce 
sainct, qui ne fasse ce iour*là un feu devant sa 
porte. 

Le ^3% nous employasmes toute la iournée à 
faire response aux lettres de Hollande, et represen- 
tasmes au long la nécessité qu'il y avoit qu'on nous 
envoyast des cheraux par la première commodité. 

T^ 24*, nous ne sortismes point du logis, et fis- 
mes en sorte qu'on souppa de bonne heure, afin 
d'aller prendre l'air au Palais-Royal après le repas. 
Nous y treuvasmes grand monde, mais fort peu de 
personnes de condition, parce qu'il s'en treuve ra- 
rement les iours de festes. 

Le aS"*, nous montasmes à cheval pour aller 
voir les chevaux malades que nous avions à l'herbe; 
ne les ayants pas treuvés et voyants que nous n'es- 
tions pas fort loin du chasteau de Bissestre, qui est 
l'une des trois maisons destinées pour enfermer les 
gueux et les y nourrir, nous picquasmes iusques- 
là. C'est une maison qui est à une bonne lieuë du 
fauxbourg Saint-Marceau, fort grande, enfermée 
de quatre murailles qui sont assez hautes, et gardée 
par des soldats qui y sont entretenus pour veiller 
à tous les desordres qui y pourroient arriver. On 
ne nous voulut pas laisser entrer, mais un garde 
nous y conta à la porte une chose qui est fort 
hardie, c'est que deux ou trois de ces gueux, 
ayants fait dessein de se sauver, et n'en voyants 
guère le moyen, furent longtemps à le chercher 
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dans leur e8pi||L Un iour estants à la bassecourti 
et raisonnants sur cette affaire ^ ils s'approchè- 
rent du garde qui estoit à la porte, et lui don- 
nants à mesme temps deux ou trois grands coups 
de Cousteau , le couchèrent par terre , et s' es- 
tants rendus maistres de la barrière, ils eschappe- 
rent et prirent la (uitte : mais ils ne iouïrent pas 
longtemps de la liberté qu'ils s'estoient acquise 
par un si méchant acte, car on les poursuivit d'a- 
bord, et après les avoir pris, on les condamna à 
estre pendus. 

Le 26*, nous receusmes nos lettres^ par lesquelles 
on nous marquoit qu'après beaucoup de conteste, 
le différend et la mésintelligence, qui avoit esté de- 
puis quelque temps entre la France et nostre Estât, 
avoit enfin esté accommodé : que l'on devoit tra- 
vailler sans delay à renouveler l'ancienne alliance 
et à faire un bon traitté de marine, par lequel on 
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ployasmes le reste de la iournée à escrire nos let- 
tres. Ce mesme soir nous vismes un fort beau feu 
d'artifice au bout du Pont-Neuf. 

Le i*"" de juillet, après avoir fait nostre dévotion 
au logis y nous fusmes l'apres disnée pour la pre- 
mière fois à la Comédie Italienne, etquoy que nous 
n^y entendions rien^ nous ne laissasmes pas de rire; 
car les postures et les gestes de Scharamouche et 
de Trivolino sont capables de faire esclatter le 
monde, quoy qu'on ne sçache pas ce qu'ils disent. 
Les Italiens ne reiississent iamais si bien au sérieux 
qu'à la bouffonnerie ; c'est pourquoy quand on 
les a veu représenter cinq ou six pièces, on en est 
desia degousté, parce qu'ils tombent tousiours sur 
les mesmes pensées. Monsieur le Cardinal donne 
pension à cette bande, et on leur a permis de 
représenter leurs pièces dans la salle des Comédies 
du Petit Bourbon. 

Le ^*, nous apprismes la mort de M. de Brede- 
roode, et pensants que cela fust seulement un faux 
bruict, nous envoyasmes un laquays au S' Caille, 
pour en estre mieux instruicts, qui nous fit dire 
qu elle n'estoil que trop asseurée, et de plus qu'il 
avoit receu ce mesme iour des lettres par les- 
quelles le S' Sarazin, qui es toit le médecin qu'on 
avoit mandé deux iours auparavant en poste, la 
luy marquoit (i). 

(4) L'ambassadeur de France fut chargé défaire des compliments 
de condoléance à la princesse douairière d'Orange, tante de M. de 
Brederoode. « Pour madame la princesse douairière, elle est 
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Le 3', à la sortie de la Comédie Italienne nous 
receusmes nos lettres, qui nous apprirent que le 
Roy de Danemark avoit déclaré la guerre au Roy 
de Suéde, et que Tliostilité ayant commencé par 
quelques partis, les Suédois avoient défait trois 
cents Danois. 

Le 4* ^^ ^^9 après une longue seicheresse on eust 
une l>luye, accompagnée de tonnerres et d'esclairs, 
Tair en fust rafraischi, et tous les fruicts de la 
terrt% qui estoient presque bruslés en plusieurs en- 
droicts, en reprirent force et vigueur; sans ce 
bénéfice du ciel on ne pouvoit pas espérer une 
bonne récolte, et on avoit à craindre une cherté 
de toutes choses. 

lie (>*, au n^tourde l'académie nous achevasmes 
do bonne heure nos lettres pour aller disner chez 
le S^ de Voorst qui nous en avoit fort prié : nous 
y {>assasmes toute Tapres disnée, parce qu'au sor- 
tir do rublo, le S** de Marbé, qui est auprès de luy, 
nous obligea de iouôr quelques parties au ver- 
kior, stMchant bien que nous n'estions pas gens 
à faiiv débauche. 

Le 7*» nostre couzin du Theil nous vint voir 
et niHis en fusmes fort surpris , le croyants 
cbe/ son oncle à trente lieues d'icy. U nous dit 
qu ayant t^té à larmée , il avoit perdu deux 
chovaux tH une valise où estoit le meilleur de 



oncv^n^ i\ Turnhout on Bralxmt où |x\r conséquenl je n'ay pas la 
UU^rU' iW U voir ; nouiis je luy escrivis hier une lellre sur la mort 
do àl. do Bi^)oi\H)Je son neveu. > (Dépêche de M- deThou du 
7 «oùt H>S7,) 
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ses bardes. Ce fat en un parti que ce malheur luy 
arriva. Us estoient en embuscade auprès du Cas- 
telet, et pensoient de surprendre les ennemis qui 
estoient sortis de cette place : mais ils furent battus 
parce qu'ils a voient Ic^ en embuscade dans un 
petit boys quelques fantassins. Se voyant ainsi 
démonté et sans equippage , et ses affaires ne luy 
permettant pas d'acheter d'autres chevaux , il se 
contenta de ce qu'il avoit veu en trois mois de 
campagne, qu'il avoit passés en qualité de volon- 
taire dans la compagnie des Gardes Ecossoises, 
que le S' de Schomberg commande en l'absence 
du duc d'York qui en est le capitaine. 

Le 8% après avoir fait nostre dévotion au logis, 
nous fusmes l'apres disnée à la Comédie Fran- 
çoise; on nous y représenta Dom Philippin 
Prince, C'est une pièce du S*^ Scarron : elle est 
tout à fait bouffonne et divertissante, si bien que 
nous ne plaignismes point nostre argent, et nous 
passasmes ainsi la iournée. Il n'est pourtant guère 
agréable d'estre icy sans carrosse et de rester dans 
la ville, pendant que tout le monde va à la pour- 
menade iouir du beau temps. 

Le lo', nous changeasmes de logis après avoir 
eu un petit demeslé avec nostre hoste. Nous en 
avons pris un au-delà du Pont-Neuf, qui a pour 
tiltre VHostel de Broyez. Nous y tenons tout le 
premier estage , et nous n'avons pas perdu au 
change, car pour ce qui est des chambres, ellps 
sont toutes à plein pied et bien plus belles et 
mioix percées que celles de nostre vieux logement; 
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et quant au traitement, nous y sommes incompa- 
rablement mieux, ayant tousiours neuf ou dix plats 
de viande. Nous nous faisons traiter en particulier, 
parce qu'à la table commune il y a de toutes sortes 
de personnes, et qui y accourent pour le bon 
marché. 

Sur le soir nous receusmes nos lettres, par les- 
quelles on ne n6us marquoit rien de fort remar- 
quable. Elles nous apprirent seulement que la 
mort du S' de Nieucoop avoit causé beaucoup de 
ioye à tous ceux qui pretendoient à estre héritiers 
des grandes richesses qu'il avoit amassées ; mais à 
l'ouverture du testament ils furent fort surpris de 
voir qu'il ordonnoit qu'on bastit cent onze mai- 
sonnettes pour y loger et entretenir ceux qui 
estants descendus d'honnestes parens, n'avoient 
pas moyen de vivre, et que pour cet effect il dotoit 
chasque petite maison de 120 livres de rente. Il 
avoit acheté durant sa vie la place où il vouloit 
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met de l'encre qui ne seiche point, et sans en 
prendre on peut escrire de suite une demy main de 
papier; si son secret a vogue, il se fera riche en peu 
de temps, car il n'y aura personne qui n'en veuille 
avoir : nous luy en avons aussi commandé quel- 
ques-unes. Il les vend lo francs, et 12 francs à* 
ceux qu'il sçait avoir fort envie d'en avoir. 

Le iS"", après avoir £sdt nos lettres, nous fusmes 
voir l'appartement d'hyver de la Reyne, avec le 
S^ Cibut qui |lous y accompagna. Il faut advouèr 
que après cela il ne se peut rien voir de plus 
magnifique. La dorure, la peinture et tous les 
riches embellissements y estaient avec profusion 
tout ce qu'ils ont de plus beau et de plus pretieux 
en la chambre où elle couche : il y a au bout un 
cabinet si parfaitement orné et paré de tout ce que 
la sumptuosité des Roys peut faire inventer de plus 
rare, qu'on n'y peut rien souhaiter pour en 
rehausser l'esclat et la pompe. On y voit un 
cabinet (i) de cornaline et d'agathe; il y a entre 
autres une pièce tout à fait admirable où l'on voit 
un aigle assis sur un tronc d'arbre, représenté si 
au naturel qu'un peintre ne le sçauroit mieux 
faire. Le petit lict de repos et les sièges sont d'un 
riche et superbe brocart. La table, les guerindons 
et le bois des sièges sont d'un très bel esmail bleu 
avec quantité de petites fleurs de toute sorte de 
couleurs. Le plancher est de marqueterie , mais 

(4) Cest-à-dire un petit coffre : signification depuis longtemps 
hors d'usage. 
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d*UQ bois si odoriferaut, que quand on y entre 
on est tout parfumé. La Reyne en fait faire un 
d*esté, auquel nous Tismes travailler , qui sera 
encore plus beau que celuy dont nous venons de 
parler, à ce que Ton nous en a dit. 

Le i4*, sur le soir, madame la duchesse de 
Bouillon fut emportée par une fièvre qui luy avoit 
duré quelques iours. Elle estoit de la maison de 
Berglîen ; i ) ; et pour son malheur, et cduy de 
toute sa maison et de sa conscience, le duc de 
Bouillon eu devint amoureiuc, Tespousa contre le 
gré de tous ses parens ; et se laissoit si fort gou- 
verner à cette adroite femme, qu'il en changea de 
religion, en perdit le gouvernement de Maestricht, 
et quelque temps après sa seigneurie de Sodan. 
Femme dissimulée et artificieuse plus que toutes 
celles des siècles passés et du présent, qui pour être 
extréuHMiient belle n'a iamais rien enfanté de bon 
ni de beau : soit que Ton regarde ses actions et sa 
vie, soit que Ton considère les enfans quelle a 
laissés, qui sont eu grand nombre et tous assez 
mal faicts ; attachée à sa religion, plus pour les 
advantagos qu'elle en pouvoit espérer eu cette vie 
que jx>ur ceux qu elle eu devoit recevoir en Tau- 



il Fiiie du comte de Borgfa ou Bcrghen. Née en 4645, elle avait 
ôjHHi><^ti\ lô.U, Fiwiôric Maurice de La Tour, duc de Bouillon, 
frx^rx^ iiîno do Tuix^nno. qui mourut en 4652. 

MadauH' do MottoviUe on parle autreinent que nos Yoyageurs : 
« l>tio dame, dil-olle. a été illustre par l'amour qu'elle a eu pour 
« îkm mar\ . par ooluy que son mary a eu pour elle, par sa beauté 
« ot la \\\v{ que la fortune lui a donnée aux événumenls de la 

« OvHU\ » 
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tre : aussi eo mourant, pour ne point fonder de 
messes, elle dit qu'elle estoit trop grande péche- 
resse pour sortir du purgatoire et qu'elle vouloit 
y demeurer tout autant de temps qu'il plairoit à 
Dieu; et ainsi mourut sans avoir contenté les 
prestres à qui elle n'a rien laissé pour chanter à 
son honneur. 

Le 1 5*", estant dimanche nous leusmes un près- 
chc au logis, ne pouvants aller à Charenton faute 
de chevaux, et l'apres disnée nous fusmes voir 
madame de Longschamps avec laquelle nous fus- 
mes^nous pourmener au Luxembourg. 

Le j6% nous demeurasmes tout le iour au logis 
à cause de l'excessive chaleur. Le S' de Longs- 
champs nous vint voir sur le soir pour s'aller bai- 
gner avec nous, et comme nous sommes fort fami- 
liers, il coucha ensuite avec nous et y demeura 
tout le lendemain. 

Le 17% son excellence Boreel nous fit invitera 
disner en cérémonie par un de ses pages et la- 
quays. Il nous traita assez bien, et mieux qu'il 
n'avoit accoustumé du vivant de sa femme. Après 
y avoir esté assez longtemps, nous prismes congé 
de luy, et l'ayant fort remercié de l'honneur qu'il 
nous avoit faict, nous nous fusmes encore bai- 
gner, mais d'un autre costé que nous n'avions fait 
le iour auparavant. Il y avoit plus de quatre cents 
carrosses qui y estoient autant pour se baigner 
que pour regarder les baigneurs. I^es femmes s'y 
décrassent aussi sous de petites tentes qui sont ten- 
dues dans l'eau, de peur qu'on ne voie leur beau 
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corps. En revenant au logis nous receusmes nos 
lettres, par lesquelles on nous marquoit l'arrivée 
en Hollande de ce petit coquin de laquays dont 
nous avons parlé cy dessus, qui s'en estoit enfuit 
avec la livrée. Il avoit eu la hardiesse de se mous- 
treren nostre maison. Ceiour-cy partit Monsieur 
le mareschal de Gramont pour son ambassade 
d'Allemagne. 

Le 18', le S' de Molines nous vint féliciter en 
Dostre nouveau logement, et nous tesmoigner la 
ioye qu'il avoit de ce que nous estions si proches 
voisins. Il nous dit qu'il venoit de lire une lettre 
du camp de devant Montmedy, qui parloit de la 
merveilleuse et incroyable défense de cette place, 
et que les François y avoient desia perdu près de 
quatre mille hommes ; que les assiégez avoient fait 
une sortie de cinquante chevaux et de quelque in* 
finnterie, et qu'ils avoient maltraitez les régiments 
de Picardie et de Ma?.arin, dont quatre capit,i 
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parler à un gentilhomme que Monsieur de Tu- 
renne avoit envoyé pour complimenter Messieurs 
de Bouillon sur la perte de madame leur mère ; 
qu'il asseuroit que son armée estait de vingt-kuit 
mille hommes effectifs et qu'il observoit les Espa- 
gnols qui taschoient de passer au Luxembourg 
pour ietter du secours dans Montmedy. Il nous 
dit de plus qu'on parloit d'une ligue entre la mai- 
son d'Austriche et les Roys de Pologne et de Dane- 
marck, à laquelle le Grand Duc de Moscovie et 
l'Electeur de Brandebourg se dévoient ioindre, et 
que les princes protestants d'Allemagne offroient 
au Roy de Hongrie de luy entretenir soixante 
mille hommes pour le faire couronner Empereur, 
s'il n'y pouvoit parvenir que par la voye des 
armes, pourveu qu'il donnast la liberté de cons- 
cience en ses pays. Il nous donna ensuite à lire 
un imprimé de la réception de Cromwel en la 
charge de Protecteur souverain des trois royaumes 
Angleterre, Escosse et Irlande, et des cérémonies 
avec lesquelles on la luy avoit conférée, et de la 
somme d'argent que le Parlement luy avoit accor- 
dée, et de la quantité de vaisseaux de guerre qu'on 
devoit entretenir : que ie ne specifieray point icy, 
puisqu'on en peut voir le dit imprimé. 

Le:2i*, le S' de Lorme nous envoya dire qu'il 
vouloit venir disner avec nous, et comme nous luy 
fismes sçavoir qu'il feroit fort mauvaise chère, à 
cause que c'estoit un iour maigre, et que nous le 
suppliions de vouloir remettre la partie à un autre 
iour, il nous escrivit un billet par lequel il nous 
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kSHMHgna de ■• se soucier pas du traitement , 
mmuyea que nom luy donnassions de bon pain, 
de bon ^B et de bons melons, et que surtout nous 
luj fiwons bon yisage, qui est tousiours le meil- 
leur pbt da festin. 

Jjd 23% le S' Blanche nous vint prendre en car- 
mae pour aller prier Dieu à Charenton ; mais à 
rentrée de ht place Royale, Tessieu se cassa, et 
nous mettions pied à terre, il passa trois 
en carrosse à quatre chevaux , qui nous 
T«7»it en si pauvre estât et se doutant bien que 
wms avion» fait dessein d'aller à Charenton, firent 
«rrester leur carrosse, et envoyèrent demander à 
«n de nos laquays où nous allions : mais ce niais 
fut si sot que de dire qu'il n'en sçavoit rien, et 
ainsi nous manquasmes cette bonne occasion. 
Vous treuvants à pied et loin de nos logis, nous 
dasmes desieuner au premier cabaret que nous 
reiK'uijtiasmcs. Noui^ V niaiiEe^siiies force abri- 
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treuvasmes nos lettres de Hollande par lesquelles 
on nous iaisoit sçavoir la grande affliction en la- 
quelle estoit madame de Brederoode pour la perle 
de son fils, et qu'elle en estoit presque inconso- 
lable, l'ayant considéré comme le seul appujde sa 
maison (i) . On novs marquoit aussi que son cadet 
sollicitoit les charges du defunct, mais qu'on dou- 
toit fort s'il les obtiendroit. 

Le 2 5"" et 26*, nous ne sortismes pas à cause de 
la grande chaleur. 

Le ^27% nous passasmes la matinée à faire nos 
exercices , et employasmes l'apres disnée à faire 
responseaux lettres que nous avions receués. 

Le 28% le S*^ de Molines vint disner avec nous et 
fit assez mauvaise chère, parce que le vendredy et 
le samedy nous ne mangeons que du poisson, et 
on en est assez mal pourveu en ce temps icy que 
la chaleur empesche qu'on ne le peut transporter 
sans qu'il segaste. 

Le 29*, nous leusmes quelques chapitres de la 
Bible, que le S' de Brunel nous expliqua ensuite, 
nous y faisant remarquer les endroicts les plus 



(1) On voit par la correspondance de M. de Thou qu'il avait ap- 
pelé l'intérêt du cardinal et de M. de Brienno sur madame de Brede- 
roode qui sollicitait pour son petit-fils, âgé de sept ans, le régiment 
qu'avait son père, « à quoy par jalousie les nobles de la province 
m. de Hollande s'opposent, mais je crois qu'il est du service de S. M. 
a et de sa réputation de la servir en cette occasion et d'en escrire 
ff une lettre particulière à Messieurs les Estais. » — Dépêche de 
M. de Thou du 49 juillet 1657. — « J'ay adverti madame de Bred&- 
o roode de l'honneur que le Roy faisait à son petit-fils de prendre 
a soin et protection de ses intérêts, dont toute la parenté témoigne 
« beaucoup de ressentiment. » — Dépèche du 28 août 4 567. 
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considérables, ce qui nous valut pour le moins un 
presche. L'apres disnée nous fusmes chez notre 
ambassadeur pour luy rendre visite, mais comme 
il avoit une grande fluxion sur la ioué, qui l'eni- 
peschoit de pouvoir entretenir le monde qui le 
venoit voir, il nous pria de le vouloir excuser. 
Nous passasmes pourtant une couple d'heures avec 
le S' de Saint-Agathe son fils, qui nous vint rece- 
voir : et après y avoir parlé de beaucoup de choses, 
en nous retirant la pluye nous prit au milieu du 
chemin, mais nous n'en fusmes pas baignés, parce 
que nous gaignasmes une grande porte cochere, 
où nous demeurasmes une grosse heure à attendre 
qu'elle cessast. 

Le 3i*, nous fusmes voir madame de Longs- 
champs, qui nous engagea à iouër à Thorabre. La 
perte que nous y fismes n'estoit pas trop grande, 
parce que la marque ne valoit qu'un sol, et neant- 
moins nous nous divertismes fort bien, passants 
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Le i*' d'aoust, nous fusmes rendre visite a ma- 
dame de Lorme que nous treuvasmes avec le S' de 
Ficquefoord, dans le cabinet de son mary où elle 
causoit. Nous n'y fusmes pas si tost entrés, que le 
S' de Lorme vint augmenter la compagnie. U nous 
leust des vers qu'on avoit fait nouvellement à la 
loiîenge de mademoiselle de Maulevrier ; et quoy 
qu'elle ait assez de charmes et d'appas pour se 
rendre aimable, elle Testoit encore plus par ses 
belles qualités et perfections qu'on y representoit 
au vif. Il nous pria fort de luy vouloir permettre 
qu'il pust envoyer une lettre au S' de la Flatte, dans 
nostre pacquet , par laquelle il luy fit tenir une 
copie de cette belle poésie qu'il sçavoit ne luy 
devoir pas estre désagréable. Pendant que nous 
estions sur cette matière, il y eust des dames qui 
la vindrent voir, ce qui l'obligea de quitter ce 
cabinet pour les aller recevoir dans sa grande 
chambre; et parce que nous ne les connoissions 
point, nous demeurasmes encore un peu avec son 
mari. De là nous allasmes visiter nostre ambassa- 
deur, qui nous fit un compliment sur ce que nous 
y avions esté deux ou trois fois sans que nous l'eus- 
sions pu voir à cause de son indisposition. Il nous 
dit que le Roy avoit acheté cinq cent mille livres 
l'hostel de Lougueville pour en faire sa petite 
escurie. On a dessein d'abattre le petit Bourbon, 
pour en faire un manège et une avant-court au 
Louvre. 

Le :i% ayant cherché l'abbé de la Vieuville, le 
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chevalier de la Rivière et le S*^ de Saint-Romain, 
que nous ne trenvasmes pa5> nous allasmes au 
Tetâple, pour y prendre les bagues que nous y 
avions commaiidées* Nous y vismes ume fort belle 
ei^ïée) doM la garde est toute d'or, fort bien tra- 
vaillée^ et couverte d'esBaail et de diamants qui 
ad bout des branches et du pommeau forment 
trois belles roses. Ou en demandoit trois cents 
escus^et ou nous iuroit qu'elle avoit esté faite 
pour quatre cents, et que la personne qui Tavoit 
achetée pour en faire présent à Rome à un grand 
seigneur n'en ayant plus le dessein, la vouloit ven- 
dre, parce que sa condition ne luy permet pas de 
la porter saos se rendre ridicule. 

Le 4^, madame de Longschamps nous envoya un 
laquays par lequel elle nous fit demander si nous 
voulions venir iouèr Tapres disnée chez elle , et 
qu'elle nous donneroit revanche de ce qu'elle 
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deux grands abus qui régnent dans l'Eglise tou* 
criant le mariage et Tabstinence des viandes. L'a^ 
praidîmée Tabbé de Sautereau et le S" de Cibut 
nous vindrent dire adieu parce qu'ils dévoient 
partir le lendemain pour Grenoble. 

Le 6% le S'deBnmel alla avec nous à l'académie 
pour nous voir monter. Nous y treuvasmes aussi 
le S' de Marbaj qui ausortir nous pria à desieuner 
avec un p^elharing (hareng salé)« Nous nous en 
excusasmes du commencement j mais à la fin ii 
iedluty consentir. U nous donna un fort bon din- 
don en place, parce qu'on ne pouvoit pas trouver 
de pekdharîng en tout son quartier. L'apres disnée 
nous fusmes voir le S*^ dte Mortaigne qui nous dit 
qu'il avoit vendu ses chevaux et qu'il pourroit bien 
partir en pende iours pour la Hollande, d'où son 
oncle qui est son tuteur prétend de l'envoyer à 
l'armée de S. II. Suédoise qui est au pays de 
Holstein. 

Le 7% le S"" d'Oudeyck nous vint treuver telle- 
ment défait et abattu par sa fiebvre, qu'il estoit 
mesconnoissable. Mais il ne laisse pas de sortir et 
de manger comme s'il estoit sain ; il demanda 
mesme un verre de vin qui redoubla l'accès au- , 
quel il estoit. il est en un misérable estât, car 
toutes ses bardes sont engagées^ et il n'a pas le 
moyen de les retirer : il est reduict à une telle 
misère qu'il va comme gueuser son pain, n'ayant 
ny d'argent ny crédit, et si son père ne l'assiste, il 
est à craindre qu'il périra, faute d'avoir ce qui luy 
est nécessaire. Nous receusmes sur le soir nos 
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lettres qui nous apprirent que le S' d'Ameronge, 
ambassadeur de Messieurs les Estats auprès de 
S. M. de Danemarck, avoit eu la permission de 
revenir et qu'on croyoit qu'il seroit en peu de 
iours de retour au pays. 

Le 8% après qu'il eust furieusement pieu toute 
la matinée, nous sortismes à la fin sur les quatre 
heures et fusmes rendre visite pour la première 
fois au S' d'Aillé, ministre de Charenton. C'est 
un homme qui est fort vieux, mais qui a la mé- 
moire encore très bonne, fort sçavant et très bien 
versé dans l'histoire, tellement qu'il y a beaucoup 
à apprendre en sa conversation et en son entretien. 
,11 nous dit que le mareschal de la Ferté (i), par un 
courrier exprès avoit donné avis à sou père de 
la prise de Montmedy, qui s'estoit rendu entre le 
5* et 6®, après que le gouverneur nommé Melandri 
aagé de 28 à 3o ans, soustenant le second assault 
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capitaiDe ayant expiré sur le soir^ il demandèrent 
le lendemain de capituler. Le mareschal de la Ferté 
leur dit d'abord qu'il ne vouloit les recevoir qu'à 
discrétion, estant prest de donner l'assault, et 
qu'ils avoient attendu trop longtemps, et que le 
Roy entroit dans les lignes pour voir l'attaque. Le 
danger auquel ils se virent, les obligea de donner et 
de demander des ostages qui s'allèrent ietter aux 
pieds de S. M. qui leur accorda de sortir avec 
leur bagages et armes, mais sans canons. Le gou- 
verneur est regretté universellement, et le Roy 
d'Espagne y a perdu un bon et courageux capi- 
taine. Sans sa mort, les François n'auroient pas 
esté si-tost maistres de la place, ni à si bon mar- 
ché, car trois iours avant qu'on donnast le premier 
assault, il envoya un tambour à monsieur de la 
Ferté pour luy demander s'il avoit bien défendu la 
demy-lune ; et sur ce que le mareschal respondit 
qu'on y avoit fait tout ce qu'on pouvoit attendre de 
gens de cœur, il répliqua que son maistre lui avoit 
donné ordre de luy dire qu'il esperoit d'en faire 
autant des autres bastions, et qu'il les luy dispu- 
teroit iusques au moindre poulce de terre. Il avoit 
raison d'y procéder avec tant de resolution, puis- 
que outre l'interest d'honneur celuy du bien l'y 
engageoit estant seigneur d'une partie de la ville 
et de quelques terres patrimoniales qu'il a aux 
environs, qui luy rendoient huit ou dix mille escus 
par an. Le Roy d'Espagne seroit mesconnoissant 
s'il ne recompensoit la veufve de ce brave homme. 
Il s'estoit marié pendant le siège et on dit que celle 
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qu'il a espousée est grosse. Il est le dernier de la 
maison d*Outremont, car le Sieur de Bellagoyen 
son frère, estant chanoine, ne se peut pas marier. 
Le 9% passants le Pont-Neuf, nous vismes le lieu- 
tenant civil avec une demy douzaine de conseil- 
lers suivis de plus de cinquante personnes, tant 
exempts que sergents et archers, tous armés de 
carabines qui demandoient à un chascun qui por- 
toit Tespée, sa condition, sa demeure et ce qu'il 
faisoit ; s'il n'en pouvoit pas rendre bon compte, 
on luy ostoit tout aussi tost Tespée, et s'il faisoit 
difficulté de la donner, on le menoit en prison. 
Nous vismes ainsi traiter trois ou quatre personnes 
qui estoient fort lestement adiustées, et quiavoient 
la plume sur le chapeau. Cet examen et visite se 
fait pour chasser tous les vagabonds et filoux de 
cette ville ; et si on en vient à bout comme Von a 
fait des gueux et des pauvres dont on ne voit pas 
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trefrcbrestienne , estoit arrivé à Lisbonne pour 
negolier le mariage du Roy son maistre avec Fia- 
ÊuQte de Portugal, dont nous avons icy veu le por- 
traict dans le cabinet de la Reine : s'il luy res- 
semble ^ c'est une belle princesse. 

Le lo*, après avoir Eût nos lettres de bonne 
heure, nous fusmes visiter le S' des Champs, qui 
estoit depuis peu revenu d'Angleterre, où mon- 
sieur le Premier Tavoit envoyé pour acheter des 
coureurs pour le Roy. Nous le treuvasmes dans la 
bassecourt d'où, après l'avoir salué, il nous mena 
en l'escuriepour nous faire voir les chevaux qu'il a 
amenés: ils sont fort beaux et bien pris mais cher^, 
le moindre luy constant tous frais faicts loo pis- 
toles. Il nous dit qu'il avoit eu grande peine à 
ramasser ces douze ou treize qu'il avoit amenés, et 
qu'il ne se trouvoit plus de bons chevaux en An- 
gleterre. Nous y apprismes de plus que le siège 
d'Alexandrie alloit assez bien. C'est une très 
grande ville sur le Tanaro et bien fortifiée. On y a 
pris deux demy-lunes : les ennemis en reprirent 
une en une grande sortie qu'ils firent, mais ils ne 
Vont pas gardée longtemps, car le marquis Ville, 
avec deux cents hommes, les en vint chasser, et 
bien qu'il eust eu son cheval tué sous soy, il mit 
pied à terre »et les fit déloger en peu de temps, 
repoussant vigoureusement ceux qui estoient sor- 
tis de la ville pour les secourir. On croit qu'on 
reiissira en cette entreprise, parce que les habi* 
tans et Tarchevesque ne sont pas Espagnols. Ils s'y 
sont desia soulevés, pource qu'ils n'ont pu faire la 
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moisson de leurs bleds qui sont présentement 
gastés par l'armée Françoise. On ne s'est pas atta- 
ché au Bourg, qui est bien le plus fort , mais on 
espère qu'après que la ville sera rendiie, on le 
réduira bien-tost.On a fait des ponts sur le Tanaro 
et la Bormida pour la communication des quar- 
tiers. Les François ont entrepris ce siège avec 
treize mille hommes , bien qu'autrefois ils ne 
l'ayent osé faire avec vingt-cinq mille. Leur artille- 
rie consiste en trente pièces de canon , qui font 
continuellement feu ; si Fuenzeldaigne, qui est en 
marche avec des forces esgales pour secourir la 
place, y reiissit aussi bien qu'il fit lorsque Valence 
estoit assiégé, il confirmera le proverbe italien qui 
dit: Fuenzeldagna che sempre perde ^ e mai gua- 
dagna (\). 

Le II®, ayant fait nos exercices le matin, nous 
allasmes Tapres disnée à Arcueil voir madame de 
Saint- Armand. Elle y a une fort belle maison, ac- 
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Le I2', nous apprismes que les troupes que 
monsieur le Prince avoit envoyées au-delà de la 
Somme s'en estant retournées à leur gros avec un 
assez bon butin j y avoient esté dépouillées par 
leurs gens mesmes, qui pour avoir part au gasteau, 
avoient donné dessus^ et couché par terre le com- 
mandant du party. 

Le 1 3®, nous fusmes nous pourmener en carrosse 
avec monsieur et madame de Longschamps au 
boys de Boulogne, ayant fait dessein le iour aupa- 
ravant d'y aller iouér sur l'herbe. Comme nous 
estions à Chailiot, qui est à la portée d'un mous- 
quet du boys, nous y mismes tous pied à terre pour 
chercher un pâtissier et pour y faire aprester quel- 
que chose pour la collation : ce qui fut le bonheur 
d'un pauvre chartier, qui ayant sa charrette fu- 
rieusement chargée de pierres , en descendant la 
pente de la montagne, qui est assez rude, son che- 
val de derrière s'abattit : il auroitsans doute crevé 
sous son harnois et les timons Tauroient estranglé 
si nous ne fussions accourus pour l'ayder à des- 
teller son cheval et à relever sa charrette sous 
laquelle ce pauvre animal estoit accablé : il de- 
meura longtemps par terre sans se pouvoir relever, 
en ronflant de mesme comme il n'en pouvoit 
plus. Nous le croyons desia mort ; mais le char- 
tier lui donna cinq ou six grands coups de fouet, 
qui le firent relever aussi viste que s'il n'eust fait 
que dormir, ce qui nous cstonna fort. Nous al- 
lasmes à pied jusqu'au logis du pâtissier, à qui 
nous commandasmes de faire une bonne tarte de 
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verius et quelques gasteaux^ que nous vinsmes man- 
ger à nostre retour après ayoir ioùé quelque t^mps 
derrière un buisson , sur le quarreau de nostre 
carrosse, et c'est ainsi que nous passasmes nostre 
iournée aux despens du S" de Brunel, car il perdit 
son argent et fut encore obligé de payer la col-? 
lation. 

Le i4®, parce qu'il avoit beaucoup pieu et qu'il 
faisoit fort crotté, nous demeurasmes au logis à 
attendre nos lettres, que noua reçeusmes sur les 
cinq ou six heures du soir. On y marquoit que le 
S' d'Opdam estoit parti de la Haye pour s'embar- 
quer et se mettre en mer au premier vent, mais 
qu'on ne sçavoit pas à quel dessein. Que les deux 
filles du viscomte de Mancheau s'alloient marier 
avec les comtes de Wittenstein qui sont deux ger- 
mains, et portent aussi le mesme nom. Nous en 
avons veu icy l'un dans Tac-ademie du S*" de 
Veaux; c'est un gentilhomme qui a hu 
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la France. Le duc de Montbazon Tespousa sur ce 
que voyant que le prince de Guemené son fils 
n'avoit point d'enfant , il apprehendoit que sa 
maison restast sans héritier. Il en a eu deux filles 
et ce fils qui possède belles qualitez^ et qui s'en 
sert fort à propos. Il nous fît de grandes civilités 
et vouloit sçavoir à toute force nostre logis pour 
nous rendre visite. U nous dit que la Cour estoit 
encore à Sedan, où elle tenoit conseil sur de nou-* 
veaux desseins, et qu on disoit qu'on alloit assié- 
ger Du nkerque, pour satisfaire à ce dont on est 
convenu avec le Protecteur à qui elle doit estre ; et 
pour cet effet on veut que la flotte d'Angleterre soit 
tout au long de la coste de Flandres, en estât d'j 
débarquer quinze à seize mille hommes, et de se 
tenir avec ses vaisseaux à la rade pour la bloquer 
par mer. Mais il y en a qui asseurent avec plus 
d'apparence qu'on n'entreprendra que quelque 
petit siège, et que ce sera encore dans le Luxem- 
bourg ou aux environs ; et ce qui le persuade est 
qu'on a fait venir à Sedan quantité de muni- 
tions. 

De là nous ailasmes rendre visite au S*" de Har* 
court que nous treuvasmes occupé à examiner 
une carte généalogique de M. le duc de Beurnon» 
ville (i) qui laluyavort envoyée. Il s'attache fort 



Vertus, célèbre par ses aventures et par l'éclat d'une beauté que 
Tallemant a contestée. Née en 1612, mariée en 4628 à Hercules de 
Rohan^ duc de Montbazon ; morte en i 657. 
(I) Il fut envoyé par la Cour, en 1652, à Paris, pour y ménager 
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à cet estude et aussi il y a si bien réussi qu'il passe 
maintCDant pour un des plus célèbres et fameux 
hérauts d*annes de toute la France. Il nous dit 
qu*il estoit guéri de Testât de langueur auquel il 
estoit par les eaux de ce moine, dont nous avons 
parlé cy devant, qu'il loue extrêmement et qu'il 
boit encore tous les iours. 

Lei6*, le S" d'Haucourt nous vint voir comme 
nous estions sur le poinct de monter en carrosse : 
il nous dit que monsieur le mareschal de Turenne 
avec toutes ses troupes, qu'il a trouvé de quinze à 
seize mille hommes effectifs, estoit en marche , 
mais qu'on ne sçavoit à quel dessein , dont il 
estoit fort aise, parce qu'elles luy ont bruslé toutes 
les maisons de la terre dont il porte le nom, et 
ruiné son moulin, si bien qu'il est fort incommodé 
et presque désolé par les armées. Il esperoit que 
les troupes du mareschal de la Ferté delogeroient 
aussi bieiitost de son voYsina^e*, p our aller Join- 
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nous apprismes qu'on avoit treuvé dans la ville 
douze cents grenades, vingt-un milliers de plomb, 
trente-un milliers de poudre, cent bombes, vingt- 
six pièces de canon, quantité de mousquets, pic- 
ques et autres munitions de guerre. On peut iuger 
par là que la place ne se seroit pas rendue si tost si ' 
le gouverneur n'eust esté tué. Des qu'il fut parti, 
nous allasmes rendre une lettre du S' de Sommets- 
deyck au S*^ de Molines. Nous treuvasmes qu'il 
avoit changé de logis et nous eusmes de la peine à 
le treuver; mais à la fin après avoir demandé et 
redemandé, on nous lemonstra. Nous y apprismes 
l'arrivée de Mademoiselle (i) en cette ville ; elle loge 
au Luxembourg et y sera quelques iours, après 
quoy elle s'en ira aux eaux de Forges et de là à 
Champigny, pour l'evenir icy au commencement 
de Vhyver. On dit que lorsqu'elle vist le Roy, S. M. 
luy dit : « Ma couzine, i'ayme mieux vous voir icy 
qu a la porte Saint-Antoine, où vous animiez mes 
suiets contre moy. » Sur quoy le Cardinal prit la 
parole et dit : « Mademoiselle, Mademoiselle, le 
Roy se souvient de loin, et S. M. a la mémoire 
bonne. » Mais cecy semble un peu fabuleux, d'au- 
tant qu'on ne parle point de la response que fit 
Mademoiselle, qui a la langue fort bien pendue, et 
qui n'auroit pas manqué de repartie; outre que 
ç'auroit esté un mauvais compliment, pour la pre- 

{<) Duchesse de Montpensier, fille de Monsieur^ Gaston d'Or- 
léans, frère de Louis XllI, née en 1627. Célèbre par le rôle qu'elle 
joua dans les troubles de la Fronde^ et par son attachement pour le 
duc de Lauzun qu'elle épousa secrètement. Morte en 1693. 
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miere entreTue» d'aller rompre si brusquement en 
visière à une personne qui venoit se soumettre et 
qu'on a eu tant de peine à ramener à son devoir. 
Le Cardinal est trop sensé pour permettre* que le 
Roy iuy eust fait un mauvais accueil, et bien qu'il 
n*eQ eust pas esté l'autheur ou l'en auroit tous- 
i<mrs soupçonné : mais nous sommes en un siècle 
oùi^cun fait parler les Grands à sa fatntaisie. Ce 
me sont pas ks plus affectionnés à la prospérité du 
Roy qui en usent ainsi, mais quelques esprits in- 
quiets et bourrus qui au lieu d'esleindre le feu 
taschent de l'allumer. 

De là nous fusmes chercher le S*" de Gentillot 
qui estoit revenu de la Cour, où le S*^ de Thou 
Ta voit envoyé pour y obtenir la ratification (i). 
Nous le treuvasmes qui iouoit avec son lieutenant 
au verkier, et comme il se fait feste des grands em«> 
pkys et qu'il passionne de passer pour homme 
d*estat, nous hiv demandasmes d'abord s'il 
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celte bonne nouvelle à Messieurs les Estats, mais. 
Biomieur lé Rhingtave, adioustatit quHl l'ataesme 
soUîdlé et prié de k leur porter^ le voyant sur le 
poinct départir pour Maestricht; et qu'il n'a voit 
p» voulu empescher qu'on ne prîst utiè voye si 
miBUPe M plus prompHe que la sienuè pour une 
despesche de si grande conséquence , puisqu'il 
estoit comme nécessité de passer par icy pour une 
petite ^aire qu'il y avoit. 

ïïous«çavioQs desia qu'^n en avoit chargé mon* 
sieur le RMngtave (i), qui y a beaucoup plus con- 
tribué que le y <ie Gentillot qui n'en est guère 
ôbntent; tuais pour ne le pas faine paroistre, de 
peur qu'il ne ftist hiocqué d'avoir battu le buisson 
pendant qu'uu autre y prenoit le gibbier, il aile* 
^sa ceftte raison x)Ue Uous avons dite. Nous vismes 
bien ueautmoins qu'il en estait un peu picqué, car 
il nous entretint froidement "sur cette matie^re, di- 
sant qu'if avoit trèuvé une t^éis bonne disposition 
en l'esprit du Roy et de ses ministres de bien vivre 
avec nous, mais qu'en nos quartiers on comoit la 
guerre et on se laissoit emporter à troubler le re* 
pos baissant par les ordres qu'on avoit donnés de 
ne point trafiquer en ce royaume. 

Il nous demanda des nouvelles du S'd'Oudeyck 

{4) La coopération ofOcieuse du Rhingraveest également attestée 
par la correspondance de M. de Thou et celle du cardinal, a Le 
sieur de Gentillot m'a apporté vos despéchos ; il m'a entretenu en 
deslaii de toutes choses, comme a faict -ausÂy tous ces iours M. le 
Rhingra\'e; et il ne m*a pas esté difficile de leur faire toucher au 
doigt que les intentions du Roy estoient toutes sincères. » (Dépêche 
de Mazarin à M. de Thou.) 
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et nous luy dismes qu'il estoit malade et dans un 
tel estât qu'il n'avoit pas un sol pour avoir do 
pain. Il ad voua que c'estoit une grande cruauté à 
un père et une mère de laisser ainsi périr un fils 
qui peut se repentir et valoir quelque chose, bien 
qu'il ait le premier tort^ adioustant qu^ilavoit parlé 
avant son départ à son père et à sa mère en sa fa- 
veur, mais que la mère est plus inflexible et bien 
plus rude que le père, car elle n'en veut ouïr par- 
ler en aucune façon, si bien qu'il n'a rien pu effec- 
tuer pour Oudeyck qui garde le lict depuis quinze 
iours et qui auroit grandement besoin qu'on Tas- 
sistast. Il nous dit aussi que les plus grands amis 
du S' de Beverweert (i) ont intercédé pour luy, 
mais qu'il leur iura qu*il ne le reconnaissoit plus 
pour son fils, et qu'il ne lui laissoit par son testa- 
ment qu'une petite pension pour sa subsistance, 
parce qu'il ne mérite pas qu'il le traitte comme 
ses autres enfants, outre qu'il neseroit pas capable 
de gouverner le bien qu'il luy laisseroit. De là 
nous allasmes chercher le S" Brasset, que nous 
treuvasmes avec le S' des Champs qui se levoit 
pour s'en aller comme nous entrions. Le S*" de 



(1) On trouve dans un mémoire de M. Chanutles détails suivants 
sur ce personnage, qui était fils naturel du prince Maurice do 
Nassau. 

M. de Bevervvoert est une personne do beaucoup d'esprit, fort 
estimé par les gens de guerre pour sçavoir fort bien les ordres et 
s'en acquitter avec grande vigilance. Estant fils du prince Maurice, 
il s'est attaché à la maison d'Orange et à la princesse Royalle qui se 
gouverne en quelque chose par ses conseils. Il est ennemy déclaré 
de madame la princesse douairière et du prince Guillaume son 
gendre. {Mémoire secret ûe M. Chanut, du 9 mars 4 657). 
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Brasset dous ayant fait asseoir nous dit qu'il alloit 
vendre tous ses meubles et aussi son carrosse et 
ses chevaux, d'autant qu'il estoit obligé de vivre 
avec plus de mesnage, ayant fait un effort pour 
marier sa fille. Il se plaignit à nous de ce que le 
Roy ne luy payoist point ses arrérages bien loin 
de reconnoistre ses longs et bons services de quel- 
que gratification(i).Lebon homme nous parla avec 
assez de confiance de ses petites affaires, et que 
pour tant plus se resserrer il avoit loué deux cham- 
bres chez un de ses amis : ses enfants luy onttous- 
iours donné beaucoup de peine, et son aisné qui 
s'estoit le mieux ménagé çommençoit à luy estre 
le plus à charge, luy demandant de l'argent pour 
l'employer à entretenir sa fainéantise, qu'il dit l'a- 
voir empesché iusques icy de rien faire dans le 
monde. 

Le 17*, ayants fait nos lettres de bonne heure 
pour aller ouïr le Te Deum de la prise de Mont- 
medy, comme nous estions prests à sortir, ma- 
dame de Longschamps nous envoya demander si 
nous avions envie de nous pourmener avec elle. 
Tïous aimasmes mieux rompre nostre premier des- 
sein que de perdre l'occasion de iouîr de son 
agréable compagnie, et l'allasmes aussi tost pren- 
dre en carrosse. Mais à peine y estions-nous mon- 
tés que nostre cocher nous mit en hazard d'avoir 
bras et iambes cassés, et le carrosse d'estre brisé, 
car estant saoul et ne nous en estant pas apperceus il 



(4) Voir la note au bas de la page 33. 
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Doos accrocha tellement aux roues d'une charrette 
chargée de grosse» pierres de taille qu'il fallut 
plus de douze hommes pour nous en dépêtrer. 
Nous quîttasmes aussi tost le carrosse, et nous 
estant mis à causer en une boutique nous fismes 
encore quelques petites emplettes avec madame de 
Longschamps pour son fils, et ainsi nous pas- 
sasmes Tapres disnée. 

Le i8^, ayants fait monter en nostre chambre 
nostre cocher, nous youlusmes luy donner son 
congé, mais nous venant priera mains ioinctes de 
le vouloir retenir, nous promettant qu'il n'y re- 
toonieroit de sa vie, et que c'estoit ses parents qui 
luy avoient fait commettre celte faute, nous le luy 
pardonnasmes. Estants en l'académie, le S' Her- 
bert y eust un malheur par la bestise d'un nou- 
veau palefrenier, qui ne scavoit pas qu'entre les 
chevaux qu'il pansoit, il y en avoit un qui ne se 
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en cet estât, au bout de laquelle il vint monter ses 
trois chevaux. Il fust heureux d*en avoir esté 
quitte à si bon marché| car s'il eust esté plus éloi- 
gné du cheval il eust couru risque d'avoir la 
cuisse fracassée. 

L'apres disnée le sieur des Champs nous vint 
voir qui nous entretint fort longtemps du sieur 
de Gentillot, et entre autres d'une chose qui 
luy estoit arrivée à la Cour. C'est que se treuvant 
au disner du ^Jy et comme tout estoit servy, il se 
lava avec les autres qui dévoient se mettre à table 
avec S. M., qui ayant apperçeu son peu de respect, 
en fut surprise et se retira : tout le monde com- 
mença à s'entreregarder, voyant que le Roy s'estoit 
ainsi retiré. Il le fit afin de donner temps à Gen- 
tillot de reconhoistre sa faute et ne le point faire 
rougir en présence de toute sa Cour, le considé- 
rant comme une personne que son ambassadeur 
luy avoit envoyée pour solliciter la ratification du 
traité qu'il avoit fait avec nostre Estât. Partant il 
le fit advertir tout doucement que ce n'estoit pas 
lacoustume que l'on se mist à table avec luy sans 
qu'il l'eust invité. En effet le Roy estant en cam- 
pagne mange souvent en compagnie, mais ce n'est 
que avec ceux à qui il fait dire de se mettre à 
table avec luy, car il n'y est pas comme simple gê- 
nerai de son armée, et il ne tient pas table à tous 
venants. Il fut fort surpris qu'il s'estoit oublié et 
que sa présomption l'avoit trompé. Pour ne le 
pas faire esclatter, le S' de Gentillot se retira dou« 
cément de la foule. Il nous dit aussi qu'on luy avoit 
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escrit que le crédit de madame Staahop et du S"" de 
Heemveliedt (i) auprès de madame la Princesse 
royale estoit beaucoup ammoiiidry, et que dans 
peu de temps on pourroit bien entendre qu'ils 
auroient esté disgraciés. 

Le 19% nous employasraes toute la matinée à lire ] 
un presche, parce que nous n'avions pu aller à ' 
Charenton, d'autant qu'un de nos chevaux mor- 
veux boitoit. Nous passasmes Tapres disnée avec ^ 
monsieur et madame de Longschamps, où après ■ 
avoir un peu ioué, on nous présenta un grand 
bassin rempli de bons et beaux fruicts , que la 
marquise de Gouville leur parente leur avoit en- 
voyés de sa tnaison de la campagne à sept lieues 
d'icy ; nous en marigeasmes nostre bonne part, et 
beusnies de fort bon vin, pour en corriger la cru* 
dite. Apres avoir collationné nous reprismes le 
ieu, et le continuasmes jusques à huit heures, sans 
grande perle ni d'un costéni d'autre. A nostre re- 
tour au logis, nous vismes une plaisante farce par ■ 
les fenestres de nostre chambre qui regardent sur tI 
une petite rué où on la ioiioit, mais aux despens 
d'un pauvre misérable, qui reçeust tant de coups 
de baston et sur la teste et par tout le corps que 
c'est merveille s*il n'en est resté estropié de quel- 
que membre, Celuy qui les luy donnoit estoit i^^j 

(1) On Ut dons une dépêche de M. Cbanut du If décembre 
1^3 : « Lo S' do Heemveliedt et M. de Beverweert sont tout lo 
conseil do la Princesse royale. » M. de Heemveliedt était inlendanl 
de la maison de la princesse* — Madame Stanhop^ anglaise, était la 
femme de M. de Heemveliedt, 
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bomine de fort bonne mîne^ qui avoil Tespée au 
cosléei la plume sur le chapeau. Apres avoir as- 
souvi sa colère, il le laissa plus mort que vif et se 
relira sans dire mot. Nous fismes demander par un 
de nos laqiiays pourquoy on Tavoit ainsi frotté, il 
nous vint dire qu'on disoit que le battu avoit tiré 
isn pistolet de sa poche et luy en avoit voulu 
donner, et qu'il avoit faict faux feu, et qu'on le 
croyoit filoux. 

Le ao*, nous fusmes au palais avec le S' de Bru- 
nel pour acheter quelques livres quenostre couzin 
de la Platte Iny a demandés, mais comme on lea 
tenoit trop chers, nousretournasmes au logis sans 
avoir rien fait. Le S*^ Herbert qui avoit soupe ce 
soir là chez un de ses amis, nommé le S^ Blanche, 
en se retirant heurta contre une grosse pierre de 
taille qui le fist tresbucher au milieu delà rue, et 
pour surcroist de malheur il tomba sur la me^tne 
main qu'il portoit en escharpe de son coup de 
cbevaL II s'en releva fort crotté, et ce second acci- 
dent altéra de telle sorte sa santé qu'il en eust la 
fièvre le lendemain* 

Le 21*, nous apprismes par nos lettres le diffé- 
rend qui avoil esté entre les deux ambassadeurs de 
France et d'Espagne, qui s'estant rencontrés au 
Cours, avoienl esté près de deux heures 4 disputer 
à qui reculeroit et se cederoit le pas. On y accou- 
rut de toutes parts, et par Tinterveution de quel- 
ques-uns de nos Estats, et nommément des S" de 
Beverwreert, de Meroode, et du Pensionnaire de 
:e, qui se pourmï'n^îpn^ au Voorhout, on con- 
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cavaliers qui venants tout droit à eux, les prirent 
et les mirent en crouppe. Leurs femmes qui es- 
toient au desespoir de voir ainsi emmener leurs ma- 
rys, offrirent de payer sur l'heure 2 000 livres, 
mais ils n'en voulurent point, disants que ce n'es- 
toit pas pour l'argent qu'ils les enlevoient et s'en 
allèrent ainsi sans leur en donner d'autres raisons. 
Ils n'eurent pas faict deux cents pas qu'ils rencon- 
trèrent un gentilhomme qu'ils arresterent aussy 
prisonnier, mais il leur dit d'abord : « Messieurs, 
iesuis un pauvre gentilhomme et ie n'ay ni charge 
ni employ ; vous ne tirerez rien de moy, ie ne suis 
point de ces richards de Paris : vous vous ferez 
découvrir, car vous ne pouvez passer qu'à un coup 
de mousquet de ma maison ou de celles de mes 
amis et de mes parents, qui d'abord monteront à 
cheval pour me recourre. C'est pourquoy ie vous 
supplie de me laisser aller. » Sur quoy le comman- 
dant du party dit : « Monsieur, si nous vous lais- 
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avaient donné du oosté de laBormida, du<{iiaitier 
du ducdeModene, mais que le lieutenant gênerai 
Bays avoit si bien soustenu l'attaque, que, après y 
avoir esté tué, ses gens avoient repoussé vigoureu- 
sement les ennemis, qui se sont retirés après avoir 
perdu huit à neuf cents hommes^ et entre autves 
le lieutenant gênerai Strozzi qui est demeuié percé 
de neuf coups d'espée. Âpres cette tentative, qui 
leur a si mal réussi, ûs se sont campés k une lieue 
des lignes, si bien qu'on croit qu'ils ont le dessein 
de bazarder un second combat. Il n'y a eu que les 
Allemands qu'a amenés le gênerai Henckefort, qui 
ayent donné à cette fois, et ils se plaignent d'avoir 
esté tres-mal secondez des Espagnols et des Italiens. 
Cependant ils ont fait glisser dans la place ce Gei- 
meux ingénieur Berettaqui a tant taillé de la be- 
sogne aux François lorsqu'ils assiegeoient Valence ; 
et pour monstrer qu'il n'a pas oublié son mestier, 
dès qu'il y a esté il a fait faire une sortie eo la- 
quelle ceux de la ville ont ruiné une bonne partie 
de la tranchée des François, où le marquis Ville^ 
qui la commandoitce iour là et y fit très bien, fut 
blessé à la teste, et le lendemain on le transporta 
à Turin pour l'y faire panser. 

Gomme il prenoit congé de nous, et que nous le 
conduisions iusques à la porte, nous y treuvasmes 
leS** d'Haucourt qui monta avec nous : il nousap- 
prist qu'un party de Rocroy avoit enlevé trois pro- 
cureurs : deux du Parlement et l'autre du Chaste- 
lelet. Ils estoient allés se pourmener avec leurs 
femmes à Yincennes et ils rencontrèrent quelques 
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poor aUMlin k fin de h fien«, €tr ib craigiKMem 
qpi'Mpaat pMié le troîsièiiie jour laos s'estre ret- 
irée, die defint c]uarle, à cause de la constîta- 
tÛMi dumaladey qui est tout à fûloielaDcholique. 
IbdifeDl auari que toutes ces petites soeurs qu'il a 
eoes dès le oommeocement, estoient des marques 
d'ooe longue et Eaudieuse maladie^ et qu'il falloit 
ptrlaseignée et des aposemes laxatifii et rafrai- 
dûssants qa*ib luy onlounèrent, tasdier de dimi- 
nuer ces grandes chaleursi qui Taccabloient et 
Fempesdioient de dormir et presque de respirer. 
Cependant le SF de Bruoel recommença k faire ses 
lettres, d'autant que les médecins Tavoient asseu- 
lé} mais son repos fust bien tost troublé, car sur 
les dix à orne heures de la nuict luy faisant rac- 
commoder son lict, et Payant enveloppé dans une 
eouverte devant le feu, iusques à ce que tout fust 
adiusté, il ne voulut pas se coucher et commença 
à tenir des estranges discours, disant qu*il vouloit 
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laissa conduire moitié par raison moitié par force, 
car il nous le fallut prendre par les pieds et par la 
teste pour l'y mettre. U n'y (ust pas qu'il demanda 
son coffre, et nous pria de sortir de sa chambre, 
voulant parler en particulier au sieur de Brunel ; 
nous n'en fusmes pas si tost sortis, qu'on nous 
Tint rappeller et dire qu'il commençoit à entrer en 
resverie, et en effet nous le vismes bien, car il ne 
lenoit point d'autres discours que ceux que nous 
avons dit et nous commandoit tousiours de prier. 
Nous mandasmes d'abord le S"* de Ficque- 
foord, et le priasmes de nous assister. Nous en- 
Yojasmes ensuite deux laquais, l'un pour chercher 
les trois médecins et le chirurgien nommé Souba- 
rant qui l'avoit tousiours servi, et l'autre pour al- 
ler quérir l'un des ministres, nommé le S' Gâche. 
U refusa de venir, d'autant qu'il ne connoissoit 
point lelaquays qu'on luyenvoyoit. Pour ne le pas 
laisser sans la consolation d'avoir un ministre, le 
S' de Spyck qui s'estoit habillé monta à cheval et 
le fut prier de venir. Il luy fit mille excuses de ce 
qu'il n'estoit pas venu avec le laquays , disant 
qu'on leur pourroit faire quelque frasque s'ils sor- 
toient la nuict avec des personnes qu'ils ne con- 
Doissent pas bien , et qu'ils ne se hs^rdoient pas 
si à la légère. Le ministre estant donc venu, il 
commença à examiner le malade touchant les arti- 
cles de sa foy dont il rendit fort bonne raison, et 
l'ayant un peu exhorté à songer que cette vie ter- 
restre n'estoit rien au prix de celle du royaume 
des Cieux, qui lui estoit préparée, il fit une très 
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belle et très dévote prière. , Apres qu'il Teust 
achevée, voyant qu'il n'y avoit plus rien à faire, il 
nous souhaitta le bon iour, recommandant le pau- 
vre malade à la miséricorde de Dieu. 

Le 25*, à l'aube du iour, le ministre s'en estant 
allé, le S' Herbert ne nous demanda autre chose 
que de faire continuellement des prières pour luy, 
en quoy le S' de Brunel le satisfit beaucoup, et luy 
en ayant fait une grande quantité, il le supplia de 
vouloir un peu essayer de dormir, le repos luy es- 
tant fort nécessaire, n'en ayant eu depuis trois 
iours. S'estant ainsi fort bien préparé à la mort, 
la fièvre commença à redoubler, et le fit entrer en 
une frénésie si grande et si excessive, que comme 
il n'avoit auparavant parlé que de Dieu, il ne par- 
lait que du diable, criant qu'il estoit damné, que 
la miséricorde de Dieu s'estoit retirée de luy, que 
l'enfer luy estoit préparé, qu'une légion de diables 
estait en son corps , qui le tourmentoit et qui le 
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vouloit assassiner, on luy donnast une douce 
mort, en luy ouvrant une artère, et qu'on le lais- 
sast ainsi mourir, ou bien on luy mis(t une es- 
pée en main, et qu'il se tuêroit soy mesme. Nous 
en vinsmes pourtant à bout, et luy ayant rasé le 
sommet de la teste, on luy appliqua ces poulets 
qui firent un assez bon effet, mais pourtant pas 
si grand qu'on l'avoit souhaité ; c'est pourquoy les 
médecins ordonnèrent qu'on le saignast au bras, 
ce qui fut fait, et qu'on lui remist d'autres poulets : 
tout cela luy profitoit fort peu et ne faisoit aucu- 
nement cesser sa frénésie ; ce qui fit qu'on luy des- 
lia encore le bras auquel on l'avoit saigné, pour le 
mettre fort bas^ et luy attirer tout ce sang bouil- 
lant qui luy envoyoit ces fumées à la teste. Mais 
comme on ne voyoit aucun amendement en son 
transport, on manda un ministre, le S** Drdincourt, 
qui luy fit la prière. Sa frénésie ne laissa pas d'ex- 
céder iusques à un td poinct, qu'il demanda ses 
habits et se voulus! lever. Nous avions assez de 
peine à sept ou huit que nous estions de le tenir 
au lict pendant tons ces efforts. 

IIous avons ouUié de dire qu'en 24 heures de 
temps il n'avoit rîen vonlu prendre pour se nour- 
rir, et avoit leovené, brisé et cassé tout ce qu'on 
luy avoit présenté. Les médecins estants revenus 
entre le soir, loy ordonnèrent des ventouses et le 
S^ Meniot accorda an ? de Brunel de rester auprès 
de luy toute la nuict pour le veiller, et lui iaire ap- 
j^iqoer à propos les ventouses. H fallut luy tenh* 
bras, ïambes et tout le corps poor les loy appli- 
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quer ; mais on ne les luy eust pas appliquées qu'on 
en Yist un bon efFet| car sa fureur cessa tout d'un 
coup et il commença à dormir. On luy avoit tiré 
ce iour là près de trente onces de sang, et sans 
delà, parlant humainement, il seroit mort. On le 
veilla toute la nuict, mais il dormit paisiblement. 

Le %&y à la poincte du iour, il^demaoda à boire 
et à manger, ce qui nous donna une assez grande 
ioye, le croyants sauvé. Les médecins mesmes nous 
dirent qu'ils avoient à présent autant d'espérance 
et plus de sa santé, qu'ils avoient eu de crainte, le 
iour précèdent, de sa mort : la fièvre neantmoins 
ne le quitta pas, mais au contraire s'augmenta : 
ce qui fit qu'on lui ordonna encore une saignée et 
deux heures après un lavement, dont il se treuva 
fort bien. Il parla ce iour là avec grande raison et 
n'extravagua plus. Il se souvint de ce qu'il avoit 
blasphémé pendant sa frénésie, dont il eust un si 
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prières de TÉglise. U demanda continuellement à 
boire, se sentant le corps tout aride et bruslé des 
tourments du iour précèdent. Le S' de Ficque- 
foord a eu un soin particulier de luy et l'a assisté 
de tout ce qu*il a voit en sa maison, nous offrant 
de le veiller, dont nous le remerciasmes fort, 
ayants assez de monde. Il nous envoya pourtant son 
valet de chambre , et il vint luy mesme de tems 
en tems cinq ou six fois le iour demander des 
nouvelles de sa santé. 

Le :i7* et le 28*, il demeura tousiours au mesme 
estât, et nous gardasmes ces deux iours le logis 
pour l'assister, bien que nous fussions invités à la 
tentative du S' deGillierqui devoit se faire rece* 
voir conseiller au Parlement. 

Le 29'', pendant que nous estions à l'académie, 
le S' de Mortaigne eust querelle avec le chevalier 
de la Frette ; et faute d'espées ils se battirent à 
coups de gaules et à coups de poings, et se frot- 
tèrent de la bonne façon. Le S' del Campe y ac- 
courut, les sépara à grands coups de cham- 
brière , et envoya le dernier au cachot. A nostre 
retour nous receusmes nos lettres, que nous n'a- 
vions pu avoir le iour auparavant, par lesquelles 
on nous marquoit que l'ambassadeur de France, 
en reiouïssance de la prise de Montmedy et de la 
ratification du traitté entre son roy et nos Estats, 
avoit invité à souper Messieurs les Estats Généraux 
en corps et les avoit magnifiquement et superbe- 
ment traités. Il avoit fait ranger devant sa maison 
quantité de tonneaux poicés en forme de pyra« 
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mide, qii*on alluraa sur le soir, pendant qu*at] 
bruict du canon el des rooiisquetades, des violons^* 
des trompettes et des tyrabales, on beuvoit les san- 
tés de leurs Maiestés et de Messieurs les Estats (r). 

Comme nous estions occupés à lire toutes c€ 
belles choses, on nous vint dire qu'il y avoil 
deux prestres qui vouloient voir le S' Herber 
sur un advis, qu'ils asseuroient qu'on leur avoil 
donné, qu'il les avoit demandés* Nous le Xeni 
niasmes fortement, et nous nous opposasmes à leur" 
dessein leur disant qu'il n*y avoit iamais songé. Ils 
opiniastroient pourtant qu'il avoit dit que s'il ne 
changeoit de religion, il seroit damné, que celle 
qu'il avoit iusques icy professée ne valoit rien, 
qu'il vouloit mourir catholique romain ; et noui 
dirent mille fausselez de cette nature, et voulurenl 
mesme nous pousser et entrer par force en la cham- 
bre du malade. Le S*" de Brunel commença à 



(1) M. de Brienne, écrivant au chancelier pour lui demander de 

tenir la main à rexécution des édits qui levaient lo séquestre mh 
sur les navires et les marchandises des Pnjrâ-Bââ, parle de cettd 
fêle el y voit un motif de plus pour qu'une juste satisfaction sotl 
accordée à ce pays: a Certes, dit-il, Icsa dernières lettres de M, 
Thou nous convyenl d'avoir en considération les subjeels do Mea*| 
sieurs les Bstats dont les députés ont assise à un festin et à un 
feu de joye fait par M. Pambassadeur au sujet de la prisa de Mont* 
medy, et le peuple en a témoigné beaucoup de rejouyssance, au«j 
quel il n'a pas déplu de boire du vin que doux fontaines ont vc 
pendant plus de six heures. Je no vous auroia pas mandé ce tu 
particularité n'estoit qu'elle fait quelque chose au sujet dont il es 
question; et il est certain qu'il fuult ou perdre pour lousiours le 
Estats ou adoucir les mecx>ûtentcments dont ils itont pleins. Ce 
une république si opposée à nos ennemis, et qui est l'ouvrage < 
cette monarchie, qu'elle semble no pouvoir eslTO ny ncglijjéej 
abandonnée- » (Dépèche du 3 septembre). ^ 
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fascher, et leur dit qu'ils estoient de niochantes 
gens et des perturbateurs du repos de toute l'Eu* 
rope; et que tandis qu'il y auroit des prestrcs et de 
telles séries de gens qui ne cherchoient que sédi- 
tion, la chrestienté seroit en trouble, et que devant 
Dieu ils n'en pourroient avoir pardon. Pour flatter 
le S' de Brunel, ils disoient qu'il estoit un fort hon- 
ueste homme, et qu'ils ne croyoient pas qu'il eust 
cette opinion d'eux, taschants tousiours d'entrer ; 
ce qui fit que nous les menaçasmes de les ietter du 
haut en bas des degrez. S'appercevants que nous 
prenions feu et que nous nous mettions en colère, 
ils s'en allèrent et advertirent le commissaire du 
quartier, et luy soufflèrent cent faussetez aux 
oreilles; ce qui fit qu'il nous vint voir à l'instant, 
nous demandant ce que c'estoit ; s'il estoit vray que 
nous avions refusé et mesmement chassé les pres- 
tres, le malade les ayant demandés. Nous luy ac- 
cordasmes le premier, mais pour l'autre nous liiy 
dismes que personne n'en avoit demandé, et que 
le pauvre affligé n'y avoit songé de sa vie. Il pria 
le S' de Brunel de vouloir aller treuver le lieute- 
nant civil, pour luy expliquer toute l'affaire : ce 
qu'il fit et parla au dit lieutenant civil qui luy dit 
qu'il viendroit luy mesme voir le malade, comme 
il fit ; et luy ayant demandé s'il estoit vray qu'il 
avoit demandé des prestres pour se convertir, il 
respondit que non et qu'il vouloit vivre et mourir 
en la religion qu'il avoit tousiours professée, et qu'il 
n'avoit eu iamais la moindre pensée de changer. 
Le lieutenant civil lui dit : « Mais Monsieur, peut- 
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estre qu'on vous fait parler ainsi. — Non, répon- 
dit-il, Monsieur, ie ne prétends pas de changer de 
religion, ni d'admettre aucun prestre. « M' le lieu- 
tenant civil donques se retira, et comme il fut hors 
de la chambre, nous luy fismes une petite haran- 
gue que nous nous estonnions fort de l'insulte et 
de Finsolence de ces prestres ; qu'on establissoit 
par là en France une espèce d'inquisition, qu'en 
nostre pays nous laissions mourir le monde en sa 
religion, qu'on ne les venoit pas troubler lorsquMls 
estoient aux abbois, et que nous nous estonnions 
que nous, qui ne dépendions pas du Roy estant es- 
trangers, fussions inquiétés de la sorte ; mais que 
nous ne manquerions pas d'en advenir Messieurs 
les Estats, afin qu'on s'en plaignist au Roy. Il 
haussa les espaules, et nous parla fort civilement, 
disant que ces prestres avoient eu advis qu'on les 
avoit demandés. Nous luy dismes que nous vou- 
lions sravoir qui estoient ceux qui avoient avancé 
une telle fausseté , et en tirer iustice. Il nous 
dit que nous n'avions qu'à faire faire une re- 
queste, et qu'il ne manquoroit pas à y avoir 
osgard. Le S*" Dielincourt fit encore à son départ 
la prière, voyant le malade bien bas et ne croyant 
pas qu'il passast la nuict. 

Le 3o", le S*" Herbert expira sur le midy, trei- 
zième iourde sa maladie, pieusemetitet fort résolu, 
recevant les bonnes exliorlalions et prières du 
S' Drelincourt et les noslres avec une ardeur et 
constance non pareilles. Il conserva le iugement 
iusques à un demi-qiuirt d'Iieniv ixviWil sa mort; il 
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confiima ses légats de son propre mouvement, et 
ayant dit qu'il prioit ses tuteurs de reconnoistre le 
S' de Bruiiel de quatre mille francs, son valet La 
Rivière de deux cents livres, etc., il adiousta qu'il 
donnoit cinq cents livres aux pauvres de cette 
église. Il les voulut mettre par escrit, mais le S' de 
Brunel et nous tous l'en empeschasmes, afin qu'il 
ne se troublast point Tesprit, disants que le S*" de 
Ficquefoord et quelques autres qui y estoient pré- 
sents, serviroientavec nous de temoings, pour pou- 
voir rendre valide ce qu'il avoit voulu escrire, et 
nous luy promismes de faire sçavoir sa volonté à 
messieurs ses tuteurs et héritiers. Il se laissa ainsi 
contenter. On voit par là ce que c'est de l'homme, 
et qu'on ne doit pas se glorifier ni de ses forces, 
ni de sa ieunesse, car quand cette heure est venue, 
il n'y a personne qui y puisse résister. Nous en 
sommes tellement touchés que nous ne le sçau- 
rions estre davantage pour un de nos frères, aussi 
l'aiinions-nous comme s'il Teust esté, car il avoit 
des qualités qui nous y obligeoient, outre que nous 
avions esté eslovés ensemble une bonne partie de 
notn* bas aage au collège, où l'on contracte cette 
forte amitié qui ne finit qu'avec la vie. Sa mort 
a pu mettre fin aux devoirs de celle que nous 
luy portions, mais elle n'en mettra iamais au 
souNcnir que nous aurons de sa vertu et de son 
merife. 

Le 3i% nous le fismes enterrer sur les six heu- 
res du soir, au cimetière de ceux de la religion, du 
fauxbo.ir:; Sainl-G^nnain. M*" notre atnl^assadeur 
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conta qu'il s'estoit passé depuis peu une vilaine 
action et tout à fait noire au fauxboui^ Saint-Ger- 
main : c'est que deux amis, aagés de :24 ^ ^^ ^os» 
dont Tun estoit fils d*un président de Bourdeaux, 
et Vautre d'un advocat au Parlement de Paris, 
ayants ioiié une bonne partie de la nuict ensemble 
et le fils du président ayant retenu l'autre à cou- 
cher avec luy, il se leva de grand matin, et par 
frénésie ou par despit d'avoir perdu son argent, 
prist son Cousteau et en donna cinq ou six grands 
coups au fils du président, qui se sentant ainsi 
traité cria deux ou trois fois au meurtre. A ce 
bruict ceux de la maison accoururent, et le treu* 
vaut en un si pitoyable estât menèrent l'autre en 
prison : le fils du président mourut cinq iours 
après sa blessure, et on travaille à faire son procez 
à cet enragé d'ami, et à résoudre de quelle mort 
on doit le faire mourir, d'autant qu'il a confessé 
d'avoir tué du monde de la mesme façon. 

Le 3% les S"^ de Moulines et de Brasset le fils 
nous vinrent voir, et après les premiers compli- 
ments de regrets, qu'ils nous firent sur la mort de 
nostre amy, en changeant de matière , ils nous di- 
rent que la Reyne d'Angleterre estoit partie pour 
Bourbon afin d'y prendre les eaux pour recouvrer 
sa santé. Il y en a plusieurs qui l'y regaignent plus- 
tost par la bonne compagnie, qui s'y treuvc en 
une saison fort agréable, que par la qualité de 
l'eau, tellement que par le divertissement de Tune 
et rimagination de l'autre, on se fait plus que si 
l'on prenait toutes les médecines du monde ; outre 
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que la diète et le bon régime qu'on y observe, con- 
tribuent beaucoup à se bien porter. Ils nous ap- 
prirent aussi que la Reyne de Suéde seroit en peu 
de iours icy , et que pour y paroistre elle y avoit 
desia fait faire la plus belle livrée du monde, et 
entre autres cent casaques de gardes en broderie, 
dont chacune avec Thabit cousteroit près de mille 
francs. Du commencement elle les a voulus vert 
brun, disantque de toutes les livrées il n'y en avoit 
point qui lui eust plus agréé que celle de M'' d'Es- 
pernon, qui est de cette couleur. Mais par ce ca- 
price qui Juy est si naturel, elle a desia changé 
d'advis et veut une livrée violette et d'evesque. Je 
ne sçay si c'est pour mieux faire icy sa cour à la 
mitre (1)9 et en obtenir une bonne pension et qui 
supplée à ce où ne peut atteindre la sienne de 
Suéde. 

Le 4% nous rendismes visite au S' de Ficque- 
foord, nostre voisin. U nous apprit que le Protec- 
teur insistoit fort à ce que cette couronne fist quel- 
que siège par mer, et principalement celuy de 
Dunquerque quiluy doit appartenir selon le traité; 
et que la France voyant la faute qu'elle avoit faite 
en le promettant, commence à avoir horreur de 
cette entreprise, d'autant que donnant ainsi pied 
aux Anglois au deçà de la mer, elle peut en recevoir 
un ioiir très grand dommage. Pour remédier à ce 
grand inconvénient, elle court hazard de se brouil- 
kravec l'Angleterre ; pourtant elleauroit fort envie 

H) AUiiskm au €ardiiial Mazarin. 
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de se bien réunir avec la Hollande qui doit aussi 
appréhender un tel voisinage. 

Ce mesme iour le comte Charles, cadet de INr le 
Rhingrave, nous vint voir et dire adieu à mesme 
temps, car il n'estoit venu icy que pour quelques 
afTaires, et estant arrivé le soir auparavant, de- 
voit partir le lendemain. C'est un gentilhomme 
dont la seconde veué ne fait point rabattre de la 
bonne opinion qu'on en aconçeue en la première, 
et il nous semble mesme qu'il acquiert tous les 
iourset de l'esprit et de l'estime. Il nous raconta 
forces nouvelles du siège deMontmedy, combien 
on y avoit tué de monde, combien de peines et de 
travaux on y avoit soufferts et comment ils avoient 
estez tourmentez des mouches, tant en leurs per- 
sonnes, lorsque les viandes estoient sur la table^ 
qu'en leurs chevaux, lorsqu'ils estoient en cam- 
pagne. La vigoureuse défense des assiégés ne s'cs- 
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longueur, de la porte Saint-Martin iusques à celle 
de Saint-Jacques, et qu'elle n'est que de 4 554 com- 
muns pas ; qu'il avoit fait compter les ieux de 
paulme, et qu'il n'y en avoit que 1 1 4 ; et quant aux 
habitants il croyoit qu'il en avoit environ 600 000 
et 3o 000 maisons, ce qui est fort peu pour une si 
grande ville qu'est Paris. Le S' Gâche, qui est l'un 
des ministres de Charenton et qui avoit assisté le 
S' Herbert, y estant survenu, nous changeasmes de 
discours, et lui racontasmes une droslerie qui nous 
estoit arrivée la nuict passée. C'est que ceux 
de noste haubergue, qui estoient tous catholiques, 
ayant esté faschezde ce que nous n'avions pas voulu 
admettre ces prestres qui avoient voulu voir le 
S' Herbert, comme nous avons dit cy dessus, avoient 
entrepris de nous faire peur, heurtants de nuict à 
nos portes et y faisants quelque bruict. Nous creus- 
mes d'abord que c'estoient des voleurs : ce qui fit 
que nous estants levés, et ne sortants pourtant pas 
de nos chambres parce qu'il faisoit fort obscur, 
nous fermasmes nos portes à double tour. Dès que 
nous fusmes recouchés, on recommença à heurter, 
et bien que nous criassions : qui est là ? personne ne 
respondoit. Cebadinagedura iusques auiour. 

Le 5*, le lendemain, sur ce que nous dismes à 
nostre hoste qu'il y avoit eii des voleurs la nuict, 
qui avoient voulu entrer de force en nos chambres 
en poussant les portes, il fit semblant d'en estre 
effrayé, et alla chercher par toute la maison, et 
n'ayant treuvé personnne, dit qu'il croyoit que 
c'estoit l'ame du defunct qui estoit revenue pour 
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demander qu'on lui fist dire des messes ; qu'il es- 
toit mort de leur religion, et que nous avions très 
mal fait d'avoir chassé les prestres, et que son âme 
nous viendroit bien souvent tourmenter. Voyants 
quec'esloient des choses apostées, nous fismes sem- 
blant de le croire pour attraper cette ame, et pour 
voir si elle ne sentiroit pas les bons coups de bas- 
ton que nous lui préparions. Mais ie crois qu elle 
s'apperçeut de notre dessein, car nous estant cou- 
chés, et ayants mis auprès de nostre chevet de quoy 
la bien frotter, et laissé une chandelle allumée sous 
Dostre cheminée pour voir quelle forme elle avoit, 
elle ne heurta qu'une fois à la porte : nous nous 
levasmes aussitost, et nous tenants près de la porte 
pour la laisser heurter la seconde, soit qu'elle eust 
apperçeula lumière, soit qu'elle nous eust entendu 
lever, elle ne revint plus ; et ainsi, sans faire dire 
messe, nous l'avons chassée. 
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une assez bonne nouvelle, en nous asseurant que 
le S' de Heemveliedt estoitsur lepoinct d'estre dis- 
gracié et chassé de la cour de madame la princesse 
royale, par le moyen de la Reyne d'Angleterre, qui 
en faisoit de fortes instances, voyant que c'est un 
fourbe qui ne mérite pas d'estre traité d'autre façon. 
Sur lemidy nous receusmesnos lettres par lesquelles 
nous apprismes que la foudre estoit tombée à la 
Haye, et qu'elle a voit abattu la tour de la maison 
deMaes où estoitlogé l'ambassadeur de France. On 
nous escrivit aussi que madame de Dona la douai* 
riere estoit morte, et que le S'' d'Ameronges estoit 
de retour de son ambassade de Dannemarck. 

L'apres disnée nous nous en allasmes pourme- 
ner avec le S** de Brunel au Luxembourg, pour 
nous divertir et prendre l'air de ce beau iardin. 
Apres y avoir fait quelques tours nous nous as- 
sismes sur un banc où quatre à cinq personnes 
que nous ne connoissions point vinrent aussitost 
se mettre auprès de nous, estants de différente re- 
ligion, profession et nation. Car quant à la reli- 
gion, il y avoit des huguenots et des catholiques. 
Pour la profession il s'y treuvoit un advocat, un 
agent des affaires des marchands d'Angleterre, et 
un horloger de Paris. Pour la nation on y voyoit 
des Anglois, des Hollandois et des François, si 
bien qu'on eust dit qu'on estoit en la barque de 
Delft, exceptez que ceux cy parloient avec plus de 
iugement eC de raison que ne font d'ordinaire nos 
petits bourgeois. L'Anglois nommé MuUer estoit le 
plus sensé d'eux tous et qui avoit les plus grandes 
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correspondances. Nous apprismes de luy que SPde 
Turenne, pour suppléer au besoiog de Targent 
qu'on ne luy pouvoit foire tenir seurement à Saint- 
Venant, avoit fait couper pour 3o ooo livres de sa 
vaisselle d'argent, et qu'il en avoit (ait marquer 
les pièces d'une fleur de lys, et qu'il y en avoit 
de 1 5, 3o et 60 sols, qui ont esté distribuées aux 
Anglois qui commençoient à se mutiner. Quand 
ou aura recouvré de l'autre argent, on reprendra 
ces pièces. Il nous dit aussi que quatre ou cinq ca- 
pitaines du riment des Gardes estant allés auprès 
de >r le cardinal pour avoir quelque recompense 
de ce qu'ils s'estoient si bien acquités de leur de- 
voir dans le siège de Monlmedy qu'ils en portoient 
encore les marques, il leur avoit respondu avec 
une mine sérieuse, qu'il estoit plus que raisonna- 
ble que des personnes de leur condition et de leur 
mérite, reçeussent quelque recompense, et que met- 
tant la main à la poche, il avoit donné à chacun un 
escu d'or, dont ils a voient esté si honteux et si ou- 
trés qu'ils s'en estoient i-etournés en pestant con- 
tre l'avarice du ministre. Cependant la politique en 
est admirable, car par là il sait que personne ne 
luy viendra plus rien demander, de peur qu*il ne 
luy en arrive de mesme. Il nous dit aussi qu'on 
faisoit courir le bruict qu'il y avoit eii un combat 
entre les deux armées auprès du Catelet, mais 
qu'il sçavoit fort bien qu'il n'y avoit eu qu'une es- 
carmouche entre les troupes du comte de Grand- 
pré et celles de la garnison de Rocroy , dont il avoil 
défait et taillé en pièces 800 chevaux, et que le S' de 
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Montait, qui en est gouverneur et qui commandoit 
le paVly, ayant esté blessé en cette rencontre, s'es- 
toit retiré en desordre et en grande haste dans la 
ville, et qu'il y avoit perdu beaucoup de ses offi- 
ciers entre autres le chevalier de Foix. Il nous dit 
de plus qu'il avoit nouvelle d'Angleterre, que le 
Prolecteur avoit donné ordre à sa flotte de suivre 
et d'observer les Hollandois, dès «qu'ils seront en 
mer, et que au cas qu'ils attentent quelque chose 
contre les Portugais, où on croit qu'ils doivent al- 
ler , elle les charge. Nous apprismes aussi de 
hiy que la Republique d'Angleterre estoit très mal 
satisfaite de cette Couronne, parce que M*" le car- 
dinal voudroit bien se dégager de ce qu'il a promis 
au Protecteur, et s'exempter de faire un siège mari- 
time pour satisfaire au traité qui est qu'au cas 
qu'on prenne Dunquerque, il sera mis entre les 
mains des Anglois et qu'à la première campagne 
on s'attachera à Gravelines, ou à quelque autre 
place d'importance, qui sera pour les François 
suivant le convenu. L'ambassadeur Lockard presse 
fort la Cour et parle assez haut. Il s'est mesme 
laissé emporter à dire que son maistre ne trompe 
personne et qu'il prétend aussi qu'on ne le trompe 
pas, et que si on ne veult pas entreprendre ce 
siège, son maistre luy a commandé de demander 
le remboursement des frais qu'on a faits pour l'ar- 
mement de la flotte depuis le i*^' d'avril iusquesau 
i** de septembre, à raison de aSooo escus par 
iour, et qu'au cas qu'on luy refuse ce dédomma- 
gement, il treuvera bien moyen de se faire iuslice. 
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Le 6', en revenant de chez madame de Longs- 
champs, oii nous avions passé l'apres disnée, nous 
rencontrasmes le S' Dalonne qui nous dit qu'il 
avoit donné 4o pistoles au S"" d'Oudeyck par or- 
dre du sieur de la Villomer, pour luy faire faire 
des habits, el qu'il taschoit de luy en faire en- 
core obtenir loo autres de sa grand'mere pour 
payer icy quelques petites debtes, et s'en retourner 
on Hollande avec le reste, comme il le luy a pro- 
mis : mais nous radvertismos de ne luy faire rien 
toucher iusques à ce qu'il fust tout à feict prest à 
partir, qu'autrement il ne bougeroit pas d'icy, et 
y resteroit pour y manger l'argent qu'on luy au- 
roit mis entrt^ les mains. Il nous respondit qu'il 
s'en doutoit bien, mais que quand il auroit reçeu 
l'argent, il Taccompagneroit iusques à Dieppe où 
il lo mettroit en un bon vaisseau , et qu'alors il 
lui Jonnoroit ce qui resteroit de son argent, pen- 
sant que j)ar ce moyen il l'empescheroit bien de 
iouër aucun tour de ses fripponneries ordinaires. 

Le 7**, au rotour de Tacademie, le S' de Lorme 
nous vint voir, ot nous dit que le cardinal An- 
tlu^iiio''!"! estoit parti en grande diligence pour 
R()îii'.\ afin d'y cstroloi-squ'on taillera le Pape delà 
pioîTo, qui s'en trouvant fort incommodé est résolu 



^r Antonio Rultor ni, a:«'hev«\iui^ .îo Rîioims, neveu du pape 
l'ilviin VllI qui l'.ivaii fait v\.rilinal i a Ir27. lî avait laissé à Rome 
uî^» .ir^^-^z iîKi;!v.^-Si^ i\*n\l;U;r.:u ^ CcA une rîjDS^ bien lii-zno vie la 
lovM\Uo r.i}[:\ ViwA.w 'lit (Uivi T i\Vm,v <v.n ,10'»'V;, ili» recevoir le 
<Mr "rîi; ^:î!^■ :itvi;i ;'; ! ^*:i -v^.n a !.*- .'i::; -^ ù.- rî\;:ire avoc i;:no- 
:v.:i:- ■ \ a ^;, : o'i \yS.\ :\\ •"-, L'oiir'^ ^ • :.:i !-^r!;>în» i-;"i nonobstant 
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de se faire tailler pour la troisième fois ; et on croit 
que ce ne sera pas sans courre risque de la vie, et 
ce cardinal ne voudroit pas estre absent en une 
telle conioncture. Il nous dit de plus que trois ga- 
lères turques ayant fait descente sur la coste de 
Marseille, avoient pillé quelques villages et emmené 
une galiotte. 

Il nous leut aussi quelques vers qu'on a faits sur 
la morale des Jésuites et sur la vie du clergé ; en 
voicy une copie ; 

Rondeau sur la morale des Jésuites* 

Retirez-vous, péchez : V adresse sans seconde 
De la fameuse troupe en Escobars féconde 
Nous laisse vos douceurs sans leur mortel venin ; 
On les gouste sans crime, et ce nouveau chemin 
Mène sans peine au ciel, dans une paix profonde ; 
L'Enfer y perd ses droicts, et si le diable en gronde 
On n'aura qu'à luy dire : Allez, esprit immonde, 
De par Boni, Sanchez, Castro, Gans, Tambourin, 
Retirez-vous. 

Alais, ô Pères flatteurs, sot qui sur vous se fonde, 
Car Vautheur incognu, qui par lettres vous fronde (i). 
De vostre politique a découvert le fin. 
Vos probabilités sont proches de leur fin : 



qu'il on fust protecteur, en avoit abandonné les interesls. » (Jour- 
nal ti'Orracsson, publié par M. Chéruel, etc., 1. 1**", p. 33î.) 

Le cardinal Antoine avait rempli a Rome les fonctions de Proteo 
leur pour la France. (Voir dans {'Appendice, n° V, on quoi consis- 
taient ces fonctions.) 

(I) Allusion aux Lettres provinciales de Pascal, qui achevaient 
alors de paraître, sans que lo public sût à qiii les attribuer. 
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On en est revenu, cherchez un autre monde. 
Retirez-vous (i). 

Sur la vie du clergé. 

Miramur cuius sint ordinis Praelati : in administratîonc 
bononim agunt ut Laici , in percepdone dedmarum ut 
CSerici, in ornatu vestium ut Mulieres : et tamea Don 
laborant ut Laici, non pra^dicant ut Clerici, non partu- 
riunt ut Mulieres : quia igitur nuUius sunt ordinis, ibunt 
ubi nuUus est ordo, sed sempitenius horror inhabitat. 

Il ne se fut pas si test en allé, que le S*" de 
Sainl-Nicolas, qui a esté en Hollande avec leS'Ser- 
vien, nous vint apporter un secret fort excellent 
et esprouvé pour la pesche des truittes, que nous 
l'avions prié de nous donner. Il nous le dicta 
et nous fît promettre de n'en donner copie à per- 
sonne, parce que cela luy feroit quelque tort d'au- 
tant qu'on avoit donné un arrest en Daupkiné 
contre un gentilhomme, à qui il l'avoit donné, et 
qui là y avoit ruiné toute la pesche des truiltes. 

Secret pour la pesche des truittes, D faut prendre 
musch 4 grains, civette 4 grains, ambre-gris 4 grains, et 
les bien incorporer ensemble, avec de la moelle d'héron 
niasle. Apres il faut prendre un quart d'once de la graisse 
du dit héron, tué en pleine lune, ou environ, parce qu'en 
ce temps-là il y a plus de moelle dans les cuisses du dit 
héron, que lorsque la lune est foible. Plus il faut pren- 
dre un quart d'once de chat, un quart d'once de Mommie 



(1) Ce rondeau se trouve imprimé en tète des premières éditions 
des Provinciales. 



SEPTEMBRE 4G57. 257 

du LevaDt et un quart d'once de graisse humaine. Il fiiut 
bien incorporer le tout et y mesler une bonne pincée de 
5el bien menu, et garder cette paste ou mixtion dans une 
boite bien fermée, sans qu'elle s'esvente, comme pourroit 
estre une boite de plomb, et on la pourra garder trois ans 
ainsi sans qu'elle se gaste. Pour s'en servir, faites cher- 
cher des vers de terre en quelque Ueu humide qui sojent 
médiocres , car les gros ne sont pas bons à cet usage : 
laissez-les purger de leur terre dans un sachet, et lors- 
qu'ils ont ietté leur terre, mettez-les dans un autre sachet 
où il y aura de la mousse bien nette et bien lavée, où ils 
achèveront de se purger; et lorsqu'on voudra pescher, il 
faut avoir une petite boite de fer blanc et la frotter par 
dedans de la composition susdite, afin qu'elle en prenne 
bien l'odeur, et après mettre dans la ditte boite iusques à 
cinq ou six vers purgés, qui prendront cette odeur , puis 
en mettre un à l'hameçon et pescher selon l'art. Les truittes 
y viendront avec ardeur pour prendre le dit hameçon, et 
pour estre prises. La verge de la ligne doit estre de 
douze à treize pieds de longueur et le filet de dix, qui doit 
estre de crin de cheval, bien subtilement entortillé. Il faut 
faire les hameçons des plus fines esguilles, et avant que les 
plier les faire rougir au feu, autrement elles se casse- 
raient, et les plier après avec de petites pincettes, puis les 
remettre au feu, et les retremper bien rouges, puis leur 
faire prendre la couleur violette afHn qu'ils ne se cassent, 
et qu'ils soient assez forts pour tirer toute truitte sans 
s'ouvrir. 

Le 8', après avoir esté â Charenton au caté- 
chisme, parce que le iour auparavant nous n'a- 
vions pas esté à la préparation de la sainte Cène, 
à nostre retour noos fismes quelques tours au Pa- 
lais-Royal avec le y Gauthier, ad%'ocat au Conseil, 
que nous y treiivasmes. Nous nous y amusasmes 
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à r^arder deux ou trois chiens qui nageoienl 
après une cane qui, en se plongeant sous Feau 
lorsqu'ils estoient prests de la prendre, ioûa si sou- 
vent et les barbets et les spectateurs, que ceux-cy 
se lassèrent de voir le badinage et ceux-là de la 
poursuivre. 

Le 9*, nous allasmesde grand matinàCharenton, 
pour y faire la sainte Cène. Le S' de Speyck y com- 
munia aussi pour la première fois; et afin que 
nous peussions estre au second presche, nous y 
fismes apprester le disner. Il fut très médiocre, 
bien que pour ce qu*il nous en cousta nous eus- 
sions sans doute fait bonne chère à Paris. Nous 
en revinsmes assez tard, et employasmes le reste 
de la iournée à lire quelques chapitres de la Sainte- 
Escriture. 

Le lo*, nous demeurasmes toute la iournée au 
logis pour l'amour de la pluye, et nous aydasmes 
le S' de Brunel à faire revue de ses livres, et à les 
ranger sur des tablettes parce qu'il craignoit qu'ils 
se gastassent dans le coffre où il les avoit laissés 
enfermés depuis cinq ou six ans. Sur le soir le 
S' de Routes nous vint voir, qui nous dit que le 
malin on avoit j)enda et ensuite bruslé un prestre 
breton. Il avoit esté condamné à ce supplice parce 
qu'il avoit eii de grandes privautez avec des reli- 
gieuses. On nous dit de plus que pendant sa pri- 
son il n'avoit pas seulement confessé son crime, 
mais qu'il y avoit adiousté qu'il n'avoit pas esté 
seul à le commettre, quel'archevesque d'Auxerre 
avoit esté de la partie. 
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Le 11% le S' de Mortaigne nous vint voir, et 
nous dit que le marquis de Hauterive (i) ayant eu 
querelle chez madame de MaroUes avec un de ses 
galants, nommé le S' de Martigny, s'estoit battu 
contre luy à cheval, et qu'il avoit eu de l'avantage 
au commencement; car Martigny ayant tiré ses 
pistolets et manqué son homme, en fut blessé de 
deux balles. A mesme temps Hauterive se ietta sur 
luy pour luy faire demander la vie ; mais Martigny 
luy disant qu'il estoit trop brave pour l'y obliger, 
et qu'il croyoit qu'il se battroit encore à pied con« 
tre luy, il fust si mal advisé que de tirer son autre 
pistolet en l'air et de mettre l'espée à la main. En 
cet estât il va àMartigny , mais la chance tourna, car 
celuy-ci ayant paré le coup qu'il luy portoit, il luy 
en donna un au petit ventre, dont on croit qu'il 
mourra, à cause que la lame de Tespée dont il a 
esté blessé est si estroitte qu'on n'a pu sonder la 
playe pour sçavoir s*il y a quelques parties nobles 
d'offensées. Ce sera dommage s'il n'en eschappe 
pas, car il est tout à fait bon et honneste garçon. 
Nous l'avons fort cogneu, d'autant qu'il a appris 
à monter à cheval en nostre académie. Il est de 
l'une des meilleures maisons de Bourgogne, et des 
plus accommodées. 

La dame chez laquelle ils prirent querelle, est 
veufve de ce brave S' de Marolles qui est mort 
gouverneur de Thionville. Il l'avoit cspousée pour 
sa beauté. Elle n'est pas françoise, mais du pays de 

(4) Probablemeot le fiU de celui dont il est question pago 83. 
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Limbourg, de la maison de Kronenburg. Ce fut un 
graud bonheur pour elle et toute sa famille que le 
dit S' de MaroUes en devint amoureux, car ayant 
partie de ses biens aux environs de Thionville, elle 
en a peu iouïr avec autant d'advantage que si cette 
place n'avoit pas changé de maistre. Son mary en 
mourant luy a laissé un grand douaire; mais d'a- 
bord qu'il fut mort elle en usa mal en donnant 
carrière à son humeur coquette. Elle se relira à 
Metz, où elle vescut avec tant de privante avec un 
sieur Saint-Ange, fils d'un maistre d'armes de cette 
ville, que le mareschal de Schomberg, qui estoit 
alors à Metz luy fit dire de s'éloigner ou qu'il le 
feroit mettre hors de la ville. Il en partit, mais 
s'estant rendue icy , il l'y a gouvernée quelque 
temps fort insolemment et s'est enfin brouillé avec 
elle. 

Nous receusmes le mesme soir nos lettres qui 
nous apprirent que le S' Houwaert, escuyer de la 
Princesse Royale, estant allé à Bruxelles pour ses 
affaires, y a eu une mauvaise rencontre, car une 
Angloise, nommée Barlow, qui a esté la maistresse 
du Roy d'Angleterre, ayant sceu qu'il y estoit, 
aposia un garçon de seize à dix-sept ans pour le 
guetter par les riies. Ce ieune homme, dès qu'il le 
vit, ne marchanda point et luy donna un grand 
coup de poignard par derrière; sans doute c'est 
quelqu'un de ses galants dont elle a voulu se ser- 
vir pour se venger de quelque affront qu'elle croit 
avoir receu de Ilouwaert ; cependant la blessure 
en est si dangereuse que l'ou desespère de sa vie. 
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Elles nous apprirent déplus que le roy de Danne- 
marck demandoit un secours d'hommes et d'ar- 
gent à Messieurs les Estats, en déclarant que s'ils 
ne hiy donnoient il ne pouvoit pas résister aux 
Suédois qui Ta voient desià si mal mené que toute 
son armée estoit à demy dissipée. 

Le i:î*, les S" de Ficquefoord et de Lorme nous 
vinrent voir pour apprendre quelques nouvelles 
de nous, d'autant que le premier n'en avoit point 
reçeu par cet ordinaire. Us nous dirent que mon- 
sieur et madame de Saint-Geran avoient obtenu 
un arrest par lequel on leur adiugeoit et decla- 
roit pour fils légitime celuy que la Beaulieu disoit 
estre sien (i), à laquelle pourtant la Cour enioi- 
gnoit de ne point desemparer, et d'avoir sa mai- 
son pour prison y iusques à ce qu^on eust mis fin 
à tout ce qui la concerne en cette affaire. Elle 
pourroit bien luy estre fort peu favorable, parce 
qu'on l'accuse de n'avoir pas seulement resserré 
Tenfant mais mesme de se l'estre approprié. 

Us nous apprirent aussi que la Seigneurie de 
Venise avoit i-emporté une grande victoire par mer, 
tout près des Dardanelles, qu'elle avoit coulé à 
fond trente-trois galères du Grand Seigneur, et en 
avoit pris treize et délivré huit cents esclaves chres- 
liens. Ils nous dirent de plus que les lettres d*f- 
talie portoient qu'il estoit mort à Germes de la i^^nin 
plus de cent mille âmes, mais qu'elle cofnmeru;oit 
à diminuer, parce qu'il y restoit si i>*mj d« iiioniii; 

(4} Voir plus haut, pag» 64. 
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qu'elle n'avoit plus le moyen d'y foire si grand 
ravage. N'y ayant pas assez de monde pour en- 
terrer les corps, on a esté obligé de les charger en 
des vaisseaux qu'on a laissés aller en mer au gré 
des vents iusques à ce que des ressorts, disp(»és 
exprès, en mettant le feu à la pouldre qu'on avoit 
destinée pour cet effect, lesfaisoient sauteren l'air 
et treuver à ces pauvres corps leur sépulture en 
l'eau. Us ne furent pas si tost partis que le S' d'Ou- 
deyck nous vint voir : il nous dit qu'il avoit reçeu 
les mille francs dont nous avons parlé cy dessus, 
et qu'il estoit prest à partir d'icy pour la Haye, 
sans dire adieu à ses créanciers, et qu'afîn qu'ils 
ne se doutassent de rien et ne le peussent pour- 
suivre en tout cas il se serviroit de chevaux de 
louage iusques à la seconde poste deRoiien, et en 
suite feroit toute sorte de diligence pour gaigner 
Dieppe et s'y embarquer, avant qu'ils le peussent 
ioindre. Il demeura à disner etsoupa avec nous. 

Le i3*, le S' de Haucourt nous vint voir et nous 
apprisuies de luy que la Cour estoit allée à Metz 
pour s'approcher de l'Allemagne et y pouvoir ne- 
gotier plus puissamment. Nous parlasmes ensuite 
du bruict qui couroit que TElecleur de Branden- 
bourg avoit accepté la neutralité avec le Roy de 
Pologne, du consentement de celuy de Suéde, et 
que le S"" Servien estoit parti pour la Cour, les 
uns disants qu'il n'y avoit esté mandé que pour 
assister le j)remier ministre aux délibérations tou- 
chant les affiiires d'Allemagne et aux despesches 
qu'il faut qu'il fasse en ce pays là, les autres que 
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c'est afin qu'au passage de Pignoraoda, que le Roj 
d'Espagne envoyé en Allemagne pour Telection dé 
l'Empereur, il laboure avec luy et reprenne le traité 
de paix que le S** de Lionne avoit commencé à 
Madrid. L'apres disnée nous fusmes occupés à faire 
monter deux garnitures de plumes de lict. Elles sont 
neufves et fort belles, et si Ton n y est présent on ne 
fait point de scrupule de les changer. Nous les avons 
acheptées à fort bon marché, car le plumassier 
nous offre, pour les aigrettes seules, ce que les 
bouquets ont cousté : c'est une rencontre que 
nous avions faite, car autrement elles sont furieu- 
sement chères. 

Le i4*, après avoir fait nos lettres de bonne 
heure, nous allasmes faire de petites emplettes pour 
le S' d'Oudeyck qui avait disné avec nous : car, 
comme il s*estoit résolu de retourner en Hollande, 
et qu'il avoit touché de l'argent, il ne vouloit pas y 
retourner tout nud, en aussi mauvais equippage 
qu'il est. 

Le 1 5®, nous allasmes au marché aux chevaux 
avec le S' de Routes, pour tascher de nous défaire 
de notre cavalle morveuse : on en offrit au cocher 
qui y avoit esté avant nous une pistolle, mais 
comme il ne l'osa donner sans nous en avoir parlé, 
on ne la voulut plus prendre quand il y retourna. 
Voyants donc qu'il n'y avoit plus rien à faire, nous 
revinsmes au logis. 

Le i6% après que le S"" d'Oudeyck nous eust 
interrompu toute la matinée nostre dévotion, et 
donné beaucoup de peine aux S" de Brunel et Da- 
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*lonne qui ont pris soin de le faire partir d'icy, et 
de l'ayder à s'en tirer, il prit en6n congé de nous^ 
et nous luy prestames deux chevaux de selle pour 
aller iusques à Saint-Denys, parce qu'il n*en avoit 
peu treuver de louage le iour auparavant. Mais afin 
qu'il ne pust estre reconnu de ses créanciers, nous 
le fismes monter à cheval à la porte de derrière de 
nostre escuriei avec le S' de Routes, que nous 
avions prié de le vouloir conduire iusques audit 
ieu, et de luy faire prendre la poste pour Rouen. 
Ainsi partit Guillaume de Nassau (i), après avoir 
subsisté en France plus de dix huit moys, de sa 
propre industrie, sans avoir tiré un sol de son père. 
L'apres disnee, le S' de Saint-Nicolas nous vint 
voir et nous dit que le S' de Girardin (2), qui est ce 
riche partisan que le S' Barbezieres - Chemeraut 
avoit enlevé Testé dernier et amené au prince de 
Condé, étoit mort à Malines. On luy demandoit 
100000 livres pour sa rançon, et comme il estoit 
sur le point de s'accommoder avecBarbezières de la 
somme qu'il devroit luy donner, celuy-cy fut pris, 
lorsque monsieur le Prince ietta le secours dans 
Cambray (3), et mené icy à la Bastille. On voulut 



(4) M. d'Oudeyck était le petit-fils du prince Maurice de Nas- 
sau (voir page 224). 

(2) Cet enlèvement avait eu lieu près de Paris. On trouve de 
curieux détails sur les suites do cette affaire dans les mémoires 
de M. de Gourville qui avait été chargé par Mazarin de négocier 
avec Barbezières pour la fixation de la somme à lui payer comme 
rançon de Girardin ; celui-ci étant mort, cette négociation n'eut 
pas de suite. 

(3) Turenne assiégeait alors Cambray qu'occupaient les Espagnols, 
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tout aussi tost l'eschanger contre Girardin, mais 
monsieur le Prince fit response qu'il esperoit d'a- 
voir en peu de temps des prisonniers contre lesquels 
il l'eschangeroity mais qu'il ne rendroit pas Girar- 
din à si bon marché, qui pouvoit luy payer une 
grosse rançon. 

On nous communiqua à mesme temps un epi- 
gramme qu'on avoit fait durant la guerre civile 
sur le cardinal Mazarin, et un rondeau qu'on avoit 
fait sur la harangue que l'evesque de Montauban, 
choisi par le clergé pour cette belle action, avoit 
fait à l'honneur de madame de Manchini, sœur 
du cardinal, le iour des funérailles qui se firent 
aux Augustins. Voicy la copie de l'un et de l'autre : 

Epigrumme sur le cardinal Mazarin. 

Il est soldat, prestre et marchant. 
En toute qualité meschant, 
Cent fois le iour il se déguise : 
Il nous trouble comme soldat. 
Comme marchand il vend TEstat, 
Et sans ordre il mange TÉglise. 

Rondeau sur T Oraison funèbre de Madame de 
Alanchini, prononcée par VÉvesque de Mon^ 
tauban. 

De vérité son discours est charmant : 
Jamais prescheur avec tant d'ornement 

et le prince de Condé parvint à introduire des secours dans la place 
sans autre perte quo celle de trois prisonniers parmi lesquels fut 
fiarbesdères. 
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ITaBtni 
Ptf sa bcand^i 
Qur ks Temtt moi c^m le i 
Bko que cracon scak atsécz < 
Il Doo§ 3e dit anfâ Darremoiî, 
Que ft'O aroft à conter vue histoire 
De Tenté. 

Excmez^le, sll ment si hardiment: 
Ce quH eu fait c e&t par comtnandemt; 
Sa cootraincte est tout à fait méritoire, 
Puisqu'en ce iom- c*est chose bien notoire, 
Qu*3 n*estoit pas en chaire assenrement 
De Tenté. 

Le S' deCodure nous estant venu voir œ mesme 
iour, nous apprit qu'on avoit prescbé en françois 
chcfz l'ambassadeur de Hollande, et qii^il y avoit 
eu deux missionnaires qui, pendant qu'on com- 
munioit et qu'on faisoit la prière, avoient tousiours 
esté teste nue; mais lorsqu'on chantoit le cantique 
de Simeon, ils avoient mis leur chapeau. Tout le 
monde en estant scandalisé on leur fit souvent signe 
qu'ils se découvrissent, mais ils demeurèrent tous- 
iours en la mesme posture, iusques à ce qu'un hon- 
nesle homme le leur vint oster, et leur dit : « Mes- 
sieurs, quand nous sommes en vos églises, nous 
n'y apportons point de scandale; quand vous ve- 
nez aux nostres faites en de mesme. » 

Le 1 7% le S' Blanche nous vint dire adieu, estant 
sur le point d'entreprendre un voyage de cinq ou 
six 8ej)maines, avec le S"^ Choisival qui le mène à 
Tours dans son carrosse. Il est de dessein de parcou- 
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riren suite la pluspart des villes qui sont le long de 
la rivière de Loire» Il ne fut pas si tost sorty de chez 
nous que les créanciers du comte de Nassau , autre» 
«jeol le S*" d'Oudeyck, nous vinrent demander de 
ses nouvelles. Il en a un assez bon nombre et entre 
autres un baigneur, qui est fort en vogue^ nommé 
Frison; il a logé chez luy cinq ou six mois, et il 
nous conta sa façon de vivre, et nous fusmes eston- 
lés de ce qu'il nous asseura qu'il devoit plus de 
i5 ooo livres, et de ce qu*il a eu l'adresse de treu- 
ver tant de crédit. U ne s'est pas seulement adressé 
aux marchands, mais aussi aux personnes de coo- 
dilioOy et entre autres au duc de Navailles de qui 
il a eu des chevaux pour aoo pistoles. L*apres dis- 
née nous fusmes avec le S' de Brunel à Taca- 
demie du S*^ d'Arnolfini, pour lascber de nous y 
défaire de notre cavalle morveuse, en la luy don- 
nant en payement d'un mois, mais il ne la voulut 
pas : ce qui fit que nous la vendismes i oo sols ce 
soir mesme k un escorcheur. 

Le 18*, en revenant de la pourmenade des Thuil- 

leries, nous vismes arriver Mademoiselle : le peu|)Ie 

tesmoigna tant de ioye de la revoir, que lorsqu'elle 

passa sur le Pont-Neuf peu s'en fallut qu'on ne 

1 accompagnast d acclamations. Aussi est-ce une 

kprinces&e pour qui les Parisiens ont une aflectioû 

rparlicubere depuis les dernic»res guerres. Elle s'y 

'me^nagea en vraye amazone du parti, et avec celte 

humeur populaire qu'elle tient de monsieur son 

père, die fit autant que les autres qui estoieul le 

plus avant dans la ligue contre la Cour. Elle vient 
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de voir le Rov et de se reconcilier avec leurs Maies- 
tcz. Elle est logée au palais d'Orleaos, et y sera dix 
ou douze iours à prendre les bains, et die s'en ira 
À Blovs voir monsieur son père, en allant exécuter 
son drrest pour Champigny. On croit qu'elle re- 
viendra icy passer Thyver et augmenter les diver- 
tÈssements du carnaval. 

Le lo*. avant que d'aller à Tacadeinie nous re- 
ceusmes nos lettres, parce qu^on ne les avoil pas 
distribuées le soir auparavant. Elles nous apprirent 
que monsieur et madame d'Ossenbei^ estoient en- 
core à la H:iye, et qu'ils n'en partiroient pas si tost 
à caïae que la peste s'étoit renforcée à Wesel qui 
u\^t qu*à deux lieues de leur maison. A nostre re- 
tour, le S' Ficquefoord nous vint voir pour nous 
pne.^ de luy prester nostre carrosse, parce que le 
SKt: osloit chez le charron. Il nous dit que la jus- 
Ikv avoit mis les scellés chez Girardin, afin que ses 
hcnCicrs iH^ tussent fraudés de rien de ce qu'il lais- 
so:l : ot qu'on avoit eu advis de Turin, que le feu 
**cstint mis à la Vigne de madame de Savoye, 
n*a\\>it prvsque rien laissé de ce beau basti- 
lisent où elle se plaisoit tant à cause que l'air 
y est fort bon. Il est situé au delà du Po, sur 
un 4i:T\Mblo oosteau. L*apres disnée nous allasmes 
îoutT a la paulnie et y employasmes le reste de /a 
îoumeo. 

l o x^*. le S'' do Longschamps nous vint voir et 
demeura à disner avec nous. Pendant que nous 
estions à table , il survint un grand orage ac« 
cvM:;j>ai:m^ de tonnerre, d'esclairs et d'une fu- 
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rieuse pluje qui dura environ deux bonnes heures. 
Voyants donques qu'il n'y avoit pas moyen de 
sortir, nous nous mismes à iouér au berlan pour 
tuer le temps. Comme nous avions fait deux ou 
trois tours, le S' de Manse qui nous vint rendre 
visite se mit de la partie. Il nous dit que mon- 
sieur de Turenne avoit pris la Motthe-aux-Bois, qui 
est un chasleau dans l'Artois qu'on a fortifié; il est 
à deux lieues de Saint-Venant. Les François l'ont 
rasé dès qu'ils l'ont pris, pour estendre la contri- 
bution de la place et n'entretenir pas tant de gar- 
nisons. Le gouverneur en est sorti avec la garnison 
qui estoit de quatre-vingts hommes, avec armes 
et bagages ; il a esté conduit à Aire. Il n'a défendu 
sa place que vingt-quatre heures, quoy qu'il l'eust 
pu tenir encore trois iours : aussi croit-on qu'il 
sera chastié aussi bien que celuy de Saint- Venant, 
nommé le S*" de Lavergne à qui les Espagnols ont 
fait trancher la teste à Gand. Nous apprismes 
aussi de luy que le S*" de Meule, officier de la 
Cour des Aydes, qui a un furieux dogue d'Angle- 
terre, a esté en danger d'estre assommé et sa 
maison d'estre pillée, parce que ce chien s'estant 
ietté sur un porteur d'eau Tavoit à demy estran- 
glé. Toute la rué s'en estant esmuë se disposoit 
à le maltraiter, et pour se retirer de ce mauvais 
pas, il commanda luy mesme qu'on tuast son 
chien. 

Le 21*, nous fismes dresser un acte à un notaire 
en forme d'attestation des légats que le fû S' Her- 
bert avoit faits, que nous signasmes tous, aussi bien 
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,^,ç^ ^- rrfîfri: -stê présents eo sa chambre 

""- ^ ^ .^iŒ? J g aK ' a nsmes an logis et travaillas- 
^^ ^-^r* .'.TrrrLiî. d" autant que nous n y avions 
*^ j^-r SîTciîs quelque temps. 

. •_*. i»?c» k«i5z:es un presche, à quoy nous 

^^.,o*TïSiars t>T:t? I2 matinée. L'apres disnée, ayant 

jii r àeastfd^ ie r>e point sortir, nous en fiismes 

jgmriprcrs ezîpeschês par madame de Longs- 

jgoii:^ -Tui criîs envoya un laquays pour nous 

jm riî"^ s îîOQs voulions y venir iouêr chez elle. 

5nc? T iilxsjaes d'a!v»rvl, a\-mants mieux passer le 

LTS i"^ î:o::r£ c^rcpa^rnie, que de demeurer reo- 

Lcs ii:>e cLacibre. 
Ij i^'. ou i^ous d'> que >r le chancellier avoit 
f!rr,\^-* pr^r TiroKissadeur de Hollande qu'il ne 
isc . Iu> rr^scher en frAncois dans sa maison, d'au- 
tir: qu: 1-t crr.c^urs ie monde rendoit les assem- 
lAèrs crn>ies^ cmi» I» ï>gti r i^ -ij inurmurott et di- 
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et ne luy permissent pas de dire la messe en 
latin (i). 

Ije :î5% après avoir passé quelques heures à (aire 
des emplettes de quelques nippes que nous voulions 
envoyer en Hollande avec les bardes du S' de Mor- 
taigne, nous reçeusmes visite du S' de Gillier, qui 
nous dit que la reyne de Suéde estoit partie de Ne- 
vers pour se rendre en cette ville, et que Tambassa* 
deur Lockard estoit très mal satisfait du cbancel- 
lier qui n'avoit pas exécuté les ordres de la Cour, 
qui portoient qu'on luy remettroit entre les mains 



(4) Ce que rapportent les voirageurs est confirmé par la corres- 
pondaDce diplomatique du temps M. de Thou, sur l'ordre conteou 
dans une lettre du roi du 27 septembre, porta plainte contre Tarn-* 
bassadeur de Hollande et demanda aux Ëtats Généraux qu'il lui fût 
interdit de faire prêcher chez lui et dire des prières en français, et 
d'y faire célébrer des mariages, pratique qui était contraire à Ta- 
sage observé par ses prédécesseurs, et avait Tinconvénient d'attirer 
la foule et de provoquer des désordres. 

Il résulte d'une dépèche de M. de Thou qu'il fut fait droit à sa 
réclamation : « Je vous diray que ces Messieurs icy ont escrit à 
Monsieur leur ambassadeur de se comporter dans l'exercice de 
la religion qui se fait dans son logis de façon que Sa Majesté n'eust 
pas lieu de s'en plaindre. H a aussitôt mandé de par deçà un minis- 
tre hollandais pour prescher en sa langue, de sorte que je pense 
qu'à cet esgard il n'y aura, plus aucun subject de plainte, et je 
pense qu'il a pu entrer là dedans quelque zèle des Pères de la 
Mission qui peuvent un peu exagérer les choses. Pour les catholi- 
ques qui sont dans ces provinces, ils n'ont jamais joui d'une si 
grande liberté, et je les exhorte autant que je puis d'en user avec 
retenue et discrétion affin de se la conserver. (Dépêche à M. de 
Brienne du 20 décembre 4657 ) 

Le gouvernement des Etats-Généraux interdisait, de son côté» 
aux catholiques du pays d'aller au service divin chez les ministres 
étrangers accrédités à la Haye (voir dans Y Appendice n* VI, Tex- 
trait d'une dépêche de M. Chanut, à ce sujet, et les instructions 
données à M. de Thou pour la conduite qu'il devait observer k 
l'égard des catholiques des Pays-Bas). 
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le fils d'Insequin que des Religieux avoient enlevé 
de sa maison, où il s*estoit réfugié du collège des 
Grassius où son père Ta mis depuis sa révolte, 
pour Vy faire instruire dans la religion catholique 
romaine à laquelle il a une répugnance entière (i) 
Les raisons que le chancellier apporte pour s'excu* 
ser de n*avoir pas suivi les ordres de la Cour, sont 
qu'il ne le peut qu'en suivant les ordres de la ius- 
tice, et que cette affaire ayant esté mise en délibé- 
ration au Conseil du Roy, on y avoit résolu que Von 
ne Ty remettroit pas purement et simplement, et 
que deux conseillers y assisteroient pour ouyr la 
relation que feroit ce ieune homme. Cependant il 
est à remarquer que ce chancellier est de la fa- 
mille des Seguiers, qui a esté de tout temps fort 
contraire à ceux de la religion, et que pour ne pas 
démentir ceux de sa race en une si belle passion, 
il leur fait tout le mal qu'il peut : et ayant la charge 
qu'il a il ne manque ni de pouvoir ni d'occasion de 
leur nuire. 

Nous apprismes ce mesme iour que le S' d'A- 
vaugour, qui estoit ambassadeur de S. M. tres- 

(i) Celle affaire, que lord Lockard avait prise fort à cœur, causa 
beaucoup d'ennui à Mazarin. Le comte d'Insequin, catholique, 
marié à une prolestante, en avait eu un fils qu'elle avait détourne 
et placé dans Tliôtel même de l'ambassadeur d'Angleterre ; le pèro 
à son tour avait enlevé son fils et l'avait confié au principal du col- 
lège des Grassins. Lord Lockard demanda que Tenfant lui fur 
rendu, menaçant de rompre ses relations, s'il n'était fait droit à sa 
réclamation. M. Pierre Clément donne tur cette affaire et la p::rl 
qu'y prit Coibert, des détails intéressants dans son travail intitulé : 
Colbcrt. intendant de Mazarin. — Voir la Revue Européenne du 
45 mai 1861 , tome XV, page 270. 
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chresîienne auprès du Roy de Suéde , estoit 
mort à Liibeck, ce qui sans doute relardera fort 
raccommodement de ce Roy avec celuyde Danne- 
marck, parce qu'outre qu'il y devoit travailler 
puissamment, eu ayant ordre de cette Cour, il es- 
toit fort sçavant dans tous les interests et les des- 
mesiés de ces deux princes. 

Le 26% avant que d'aller à l'academiev nous re- 
ceusmos nos lettres. Elles nous apprirent qu'il 
avoit fait de si grandes pluyes en nos quartiers, que 
le pauvre paysan ne pouvoit ni labourer sa terre, 
ni fairo ses semailles. On eust advis ce mesme iour 
que l'armée du mareschal de Turenne s'estoit sai- 
sie de Bourbourg, et qu'on y avoit laissé le S' de 
Schomberg pour y commander et en restablir les 
fortifications; et qu'au passage de la Coline on 
n'avoit point trouvé de résistance, les Espagnols 
ayant retiré leurs meilleures troupes dans les villes 
maritimes qu'ils appréhendent qu'on assiège avant 
la fin de la campagne. On eust aussi nouvelles que 
les troupes du Koy de Suéde avoicnt taillé en pièces 
un party de 1,800 hommes, que la ville de Dantzic 
avoit envoyés avec deux pièces de canon et quan- 
tité d'outils, pour faire un logement sur la Vistule 
en dessein de s'en rendre par là la navigation plus 
libre. Cependant le Roy de Suéde estant entré dans 
le pais d*Holstein, et avancé iusqiies au pais de 
lutlandr, sans que les Danois liiy ayent fait teste, 
y avoit assiégé Frederiksort, que le Roy de Danne- 
marck avoit fait fortifier, il y a quatre ou cinq ans, 
considérant que c'est un poste très important. On 

il 
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nous dit de plus ce mesme iour^ que la ville de 
Munster se defeiidoit tousiours très bien contre les 
troupes de son evesque et de ses alliés, qui la tien- 
nent assiégée, et qu'elle ne veut entendre à aucun 
traité qui preiudicie taut soit peu à ses privilèges. 

Le 27% nous apprismes de Tabbé de Faget, qui 
loge en niesnie liaubergue que nous^ que M*" de 
Turenne, après avoir pris quelques petits forts sur 
la rivière de TAa, a envoyé le S' Talon en Angle- 
terre pour conférer avec le Protecteur touchant le 
siège de Dunquerque. Il nous dit de plus qu'il 
avoit veu une lettre de Londres, qui marquoit qu*on 
y faisoit courir le bruict que les vaisseaux qui es- 
toient sortys de la rivière de Tamise dévoient dé- 
barquer dix à douze mille Anglois entre IVIardik et 
Dunquerque, et qu'ils en vouloient faire le siège, 
demandant seulement que Tarrnée françoise tint la 
campagne pour les y favoriser, et qu'on leur don- 
nas! de la cavalerie pour les y ayder. 

Le 28% pendant que nous escrivions nos lettres, 
le sieur deLorme nous vint voir. 11 nous dit qu'on 
avoit puny les autheurs de la sédition qui estoit ar- 
rivée à Chaalons, et qu'on avoit découvert par leur 
confession mesme, qu'ils y avoient esté poussés 
par des riches marchands de la mesme ville sous 
prétexte du nouvel impost qui consistoit à dix 
sols d'augmentation sur chaque pièce de sarge, 
pour lever en deux ans 80 ou 100 mille livres à 
l'acquit des debtes de la ville : où il est à remar- 
quer que CCS marchands qui ne vouloient rien 
payer seront obligés de deslier leur bourse, puis- 
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qu*OD en a pris huit dont quelques uns seront 
punis par corps, et les autres mis à une amende 
qui pourra payer la meilleure partie de celte 
somme. Il nous apprit aussi que les eaux estoient 
tellement desbordées par les continuelles pluyes, 
que la rivière de Loire avoit emporté quantité de 
maisons et de bois, qui estoient sur ses bords, de- 
puis Rouanne iusqu'à Orléans, et mesme que la 
ville de Monbrizon qui est la capitale du Forez en 
avoit esté deux iours inondée, il nous dit de plus 
que le cardinal Anthoine avoit failly d'estre noyé 
avec son carrosse et ses gens, auprès de la Bresle, 
petite ville du Lyonnois, et qu'il n'en fust pas es- 
chappé s'il n'eust esté promptement secouru des 
paysans. 

Le 29®, nous receusmes une lettre de liondres 
du S' de Marbay qui est avec le S' de Voorst. Elle 
nous apprit que l'ambassadeur de Messieurs les 
Estats leur avoit promis de leur faire voir le milord 
Protecteur, ef qa*apres cela ils repassoyent en Hol- 
Jande, et fairoieotle plus de diligence qu'ils pour- 
roient, à cause de Tindisposition du S' de Keppel, 
père de ce geolilhomme, qu'on leur escrivoit esire 
en danger de ne vivre pas longtemps. Il nous 
marquoit de plus qu'on avoit ùâct descendre la 
Tamise à une barque, tendue de drap noir avec 
force escussoos et baoderolUs, où estoit le corps de 
l'admirai Blake (i) qu'on a%'oit ensuite enterré ma- 



(i; Né en ISW. nwrt fe «7 aoftt l«57. Is^x^tt^ cbef «?< 

ral6l9, sans a^oirjaiaa-s o^ftoas^ q^ae <Ses *.n:ic»s ie tare! 
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gniGqiiement dans la chapelle de Henrj VII (i), au 
bniict du cauon et de rescoppellerie, tant de vais- 
seaux qui V avoieut moillé rancre, que de la bour- 
geoisie et de la milice qui estoient sous les armes ; 
que le Protecteur avec tout son conseil et tous les 
députez de la marine, outre quantité de personnes 
de condition, avoit assisté à cette cérémonie, et 
que tous généralement regreltoient fort la perte 
d*un si brave homme, et qui s'estoit si généreuse- 
ment et avec tant de bonheur employé à agrandir 
cette Republique et à en faire valoir la puissance 
par mer. 

L'apres disnée nous fusmes nous pourmener k 
pied, et en passant devant la maison de cet homme 
qui a treuvé le secret de rafîQner si bien l'estain 
qu*il puisse résister au feu, autant de temps que 
Vargent ou les autres métaux les plus difficiles à 
fondre, nous y entrasmes et treuvasmes que c'est 
une mer\'eillc de voir que dans un plat de son es- 
tain il en fait fondre un d'argent. Voilà un beau 
secret découvert, et qui faict desia que les per- 
sonnes de condition se servent de sa vaisselle, qui 
couste moins et faict le mesme effet que celle d'ar- 
gent, estant aussi belle, aussi légère et d'autant 
d'esclat. Il la vend cent sols la livre, quand ce 
sont des pièces où il y a peu do façon; celles qui 
en ont beaucoup il les vnul jilus cher. C'est un 

comme volontaire, ii se plaça bienlôt par ses talents et son inlro- 
pidité parmi les pins célèbres des marins anglai?. 
. (4) L'abbaye de Westminster. 
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anglois qui est venu icy pour y debyter ce beau 
secref, et il ne faut pas douter qu'il ne s'y enri- 
chisse dans peu de temps. 

Le 3o*, comme nous avions leu un presche, 
Forestier nous vint dire adieu, estant sur son de- 
part pour la Hollande. Il nous dit qu'en passant 
devant Nostre-Dame, il avoit veu dans le carrosse 
des gentilshommes de Mademoiselle le S' du Bret, 
beau frère du S' de Wimmenon, et qu'il en avoit 
esté fort estonné : et qu'ayant quelque petite af- 
faire avec luy, il avoit suivy le carrosse iusques au 
Luxembourg où il avoit appris par un garde de 
cette princesse, qu'elle l'avoit gratifié de la charge 
de son escuyer; et ce par un assez ioly caprice, 
parce que ne voulant plus avoir de domestiques 
qui dépendent de la Cour, ou du duc d'Orléans 
son père, elle creut que celuy cy, qui luy avoit dit 
à Forges qu'il avoit tousiours servy en Hollande et 
ne connoissoit que trois personnes à Paris, estoit 
un de ceux qu'il luy falloit. 

Ce mesme iour, pour tenir parole à madame 
de Longschamps, à qui nous avions promis de 
faire voir Meudon, qui est ce beau bastiment 
que le S' Servien (i) fait faire à trois lieues de cette 
ville, nous fismes loiier deux chevaux de car- 
rosse l'apres disnée, qui estoient les plus belles 
liippelourdes du monde, car estants venus au 
pied du costeau où est cette belle maison , ils 

'*. Abel Senien, dont il a été déjà parlé. Né à Grenoble en 
4592 ; négocialeur à la paix de Westpbalie^ en 4648 ; surintendant 
des finances en 4653 ; mort en 4659. 
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ne nous y purent pas monter, si bien que nous 
fusuies obligés de sortir du carrosse et d'aller 
tout doucement à pied. Nous arrivasmes enfin 
à la terrasse qui a pour le moins cinq ou six cents 
pas en quarré. Elle n'est pas encore achevée, mais 
il y fait travailler continuellement quantité de 
monde pour applanir et abattre le reste de Temi- 
nence qui Tcmpeschoit d'avoir une grande basse 
court et une belle avenue. Elle est soustenuë du 
costé de Paris d'une très liante muraille qui s'es- 
leve d'un lieu si bas et si enfoncé qu'il semble un 
précipice. De cette terrasse on a une veuë qui n'en 
a point d'égale pour sa beauté ni pour sa diver- 
sité qui est la mieux meslée qu'on se la puisse ima- 
giner, car on voit la Seine serpenter en une agréa- 
ble et riche plaine, une quantité incroyable de 
belles maisons et de grands villages, les uns dans 
des vallées, les autres sur de petits tertres, et le tout 
si bien placé qu'il semble qu'on ait devant les 
yeux un tableau fait à plaisir. Mais ce qui est le 
plus advantageux est qu'on en contemple à plein 
la plus vaste, la plus riche et la plus magnifique 
ville de la chrestienté. 

Cette place sert d'avant-coiirt, et au bout on 
trouve le corps de logis qu'on fait rabiller et 
rebastir à la moderne. Messieurs de Guyse, de 
qui le S"" Ser\'ien Ta achetée , l'ont creue une 
pièce assez achevée pour eux, mais elle ne l'a 
pas esté pour un surintendant, qui en change 
toute l'ordonnance, et du rond fait le quarré, et 
du haut le bas, et de l'eslevé l'applani. On y entre 
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par une basse court qui a sur la droicte et la gau- 
che deux belles galeries voûtées par des pilliers de 
pierrede laille,qui servent de passage pour aller aux 
deux pavillons, ayant leur veuc sur la porte de 
l'entrée qui est au milieu d'un demi-croissant qui 
forme cette basse court. Apres l'avoir traversée,on 
rencontre au milieu du corps de logis une se- 
conde grande porte sous un bastiment neuf, fait 
en forme de dôme percé, où il y a un beau vesti- 
bule et aux deux costés le grand degré de la mai- 
son : en le traversant on passe en un parterre. 
Quand ce degré sera achevé, il pourra passer pour 
un chef-d'œuvre de l'art, parce qu'il est sous- 
tenu on l'air sans noyau. C'est un ouvrage aîissi 
hardy qu'on en puisse voir, et qui ne peut man- 
quer d'estre merveilleux quand il sera achevé. 

Au bout du parterre on treuve une statue de 
bronze qui représente le rapt dePanthée par Mer- 
cure. La reine deSuede en a fait présent au S*" Ser- 
vien (i ), et affîn que personne ne l'ignorast, ily a sur 
le piédestal, qui est de marbre blanc et noir, escrit 
en lettres dorées le nom de celle qui l'a donnée, 
ses tiltres et tout ce qu'une si belle libéralité peut 
produire d'éloges et de loiiangc^s : aussi la statue 
est à estimer, car elle est très bien faite , quoy 
qu'elle ne soit pas antique ni de celles à qui les 



(1) (.elle atalue avait été apportée à la fin do 1653, sur un vais- 
seau qui transportait en Frnnre co que la rcino avait de plus pré- 
cieux, S. U. ayant déjà arrêté sa résolution d'abdiquer et do quitter 
Ja Suède. ^Vuir dans V Appendice, n° VII, une curieuse dépôche de 
11. Chanut sur ce sujet.) 
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années donnent le prix parmi les curieux, bien 
qu'elles n'en vaillent pas mieux en elles-mesmes. 
Un peu plus bas que ce parterre on en rencontre 
un autre plus enfoncé, et à costé quelques pavillons 
imparfaits que le cardinal de Lorraine avoit fait 
bastir pour une retraite plus particulière. Il y a 
une belle grotte qui a esté ruinée par les guerres 
civiles : on travaille à la reparer, et elle le sera 
plutost qu'on ne luy pourra donner de l'eau ; on 
la doit tirer du grand bassin qui est au milieu du 
grand parterre, mais ce sera là la peine d'en trou- 
ver, car on n'a que celle d'une mare. De cet en- 
droit on a la veuë sur le village, sur une vallée et 
sur un très-beau costeau, tellement que Ton di- 
roit que la nature a rassemblé icy tout ce que la 
diversité des situations et des obiects peut faire 
voir de plus beau et de mieux agencé. Sur la 
droicte de tout ce bastiment que nous venons de 
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forment ces deux petites eminences. A la pente du 
premier parterre qui regarde le village, il fait bas- 
tir de nouvelles orangeries, ne s'estant pas con» 
tenté des premières ; elles sont fort longues et cou- 
vertes de plomb, et iustement exposées au soleil 
levant. On nous dit qu'il avoit dessein de bastir au 
bout un petit pavillon pour sa retraite, quand il 
voudra estre tout à fait en son particulier, et que 
le dessus de l'orangerie luy servira de galerie. 
Enfin il a si fort augmenté Testenduë de cette terre, 
qu'elle est à présent de 20,000 livres de rente, et 
a tellement changé le bastiment et toutes ses dé- 
pendances qu'on peut dire qu'il a enchery par- 
dessus toute la magnificence de la maison de Guyse. 
Ayant ainsi parcouru ce qu'il y avoit à voir, 
nous retournasmes au carrosse, qui pendant tout 
ce temps avoit eu le loisir de monter : mais comme 
nous vismes que la descente estoit un peu rude, 
pour ne pas trop charger les chevaux qui Festoient 
assez des femmes et de ceux qui leur tenoient com- 
pagnie, nous la descendismes à pied avec le S*" de 
Longschamps etgaignasmes ainsi le devant, en es- 
pérance de les rencontrer en chemin. Nous pas- 
sasmes au travers de quelques vignes pour tas- 
cher d'y treuver quelques restes de raisin. Nous 
pcnsasmes plus à doubler le pas pour les atteindre 
qu'à poursuivre nostre chasse ; mais ne treuvants 
pas le carrosse, nous fusmes contraincts de retour- 
ner à pied à Paris, où nous arrivasmcs sur les huit 
heures. Nous allasmes avec le S"" de Longschamps 
nous reposer chez luy, et il nous y fit allumer 
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continua deux ou trois ioure à luy faire sa cour. 
Elle luy demanda un iour s'il avoit quelque atta- 
chement, et si sa famille ou quelque employ qu'il 
cust le retenoiten sa province ? Il respondit que 
ni l'un ni l'autre ne l'empeschoit point de s'en ab- 
senter ; mais qu'il avoit toujours eslé en Hollande, 
et ne connoisssoit que peu de monde en France, 
et qu'à Paris il n'avoit que deux ou trois habi- 
tudes. Ce discours pleust si fort à Mademoiselle, 
qu'ayant dessein de changer son train, et d'avoir 
du monde qui ne dependist ni de la Cour, ni de 
Monsieur son père, elle lui dit : vous avez à choisir, 
ou de vous attacher à ma Cour, etie vous donne- 
ray pension, ou de traiter avec le S' de la Tour de 
la charge de mon escuyer. Le S' du Bret ne vou- 
lant pas estre à elle par une simple pension, ni 
débourser une grosse somme pour estre son es- 
cuyer, fut si heureux que Mademoiselle ordonna 
qu'il donncroil au S*" de la Tour 10,000 escus ; et 
pour ayder du Bret à trouver une telle somme, elle 
promit d*en payer 10,000 livres. C'est ainsi qu'il 
s'est acquis cette belle charge, qui luy vaut 10 à 
12,000 livres de rente, car il y a 2,000 escus d'ap- 
poiiitement, et les entrées des pages ne luy valent 
guère moins; un carrosse à son commandement, la 
disposition entière de Tescurie, bouche en Cour, 
pour luy et ses valets sont aussi des advantages fort 
considérables ; ioi net qu'estant bien dans l'esprit de 
cette princesse, il est en passe de faire fortune, et 
de mettre sa femme auprès d'elle en qualité de 
dame d'honneur. 
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Apres qu*il fut party, nous nous allasmes pour- 
mener pour voir le nouvel appartement d'esté , 
qu'on faict pour la Rey ne, consistant en cinq ou 
six chambres de plein pied, les lambris y sont en 
voûte tous parsemés d*or et enrichis de quantité 
de lieaux tableaux. Il respoud sur le parterre qui 
a un beau iect d'eau au milieu et quantité d'oran- 
gers tout au tour. Tout au long du cosîé de la ri- 
vière est cette belle terrasse, pavée de pierre de 
taille blancbe, que la Beyne a lait achever et con- 
tinuer depuis peu. 

De là, nous allasmes à la galerie d'en bas, qui 
est d'environ sept cents pas et aussi grande que 
celle d'en haut. Les plus excellents artisans de 
TEurope y travaillent, et c'est le Roy qui les y 
loge. Henry IV Favoil destinée pour dfs Fla- 
mands et Rollandoîs qu'il y %ouioit ûttirrrr, a cause 
qu'ils sont d'ordinaire plus propres et plus indus- 
trieiix que ceux des autres nations. Le^ai;! chaque 
porte il y a un escrîtean du liom du maîsîrt qui y 
demeure. Avant rencontré c^lle d'-.in Lomme cui 
s'appelle Du Pon% noas y «Tjtrasizj» jx/or voir 
une espèce de tapts^eri^ q';'il r^om&c- firoî; de 
Turquie, parce qa'cfle en i^procJ^e lo.-t. n^is €st 
bien plus belle : ksfierirsis y iOftiu Li<:. reprttr^r*- 
tées, et les conlenrsfi Liée u^^z^<^ q-ielefiocïraa 
d'un excellent i^Mtrt i^ *fyiz\,il aû-rnx ûre. il 
nous monsltr^ quelques yj^it^z^s q-ud iTCiit £ucf:s« 
entre antres «nx d-j» rr';.i î:^;* q ,* - :.r»-,:«.il:ier 

nostre Sei^iv^r. d-wx 'jm tr^..\ui'tr.T'^. *•• ,r. :,ck^ 

»^ ■ * • , 

quet à tkrun. ?f-»s W ;,-viw^t #i»: jyvrj::. j^Mid 
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pour des tableaux de véritable peinture, et fusmes 
longtemps en celte imagination ; mais nous en es- 
tants approchés de plus près, nous vismes enfin que 
toutestoit faict de laine. Le père de cet excellent 
ouvrier en apporta le secret de Perse, où il avoit 
passé quelques années, et ce fut luy qui en esta- 
blit la facture de la Savonnerie (i), où quantité de 
petits enfants sont entretenus avec un insigne ad- 
vantage du public, parce qu'outre qu'on les em- 
pesche de gueuser, on faict fleurir un art qui n'est 
n'est guère connu en l'Europe qu'en cet endroict 
Ce maistre pourtant s'est en réservé la délicatesse 
et la perfection , et il a faict les plus belles pièces. 
Quand nous y fusmes il avoit deux apprentis qui 
travailloient à un tapis de pied : ils avoient une 
toile pendue en long, et le patron du dessin au- 
dessus de leur teste : ils regardent tousiours à ce 
pat»'on, et avec des bobilles où il y a des laines de 
toutes les couleurs qu'il leur en faut, ils forment les 
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galerie du Louvre. Il y a cinq grandes salles 
voûtées de plein pied, dans l'une desquelles il y a 
cinq presses où l'on imprime les livres; les autres 
ne servent qu'à faire seicher les feuilles, et à 
garder les livres imprimés. Il y a de plus la cham- 
bre décomposition, qui est au-dessus de celle de 
l'imprimerie. On n'y travailloitpas comme en celle 
d'en bas où les presses rouloient sur quelques 
feuilles de l'Histoire Bysantine ( i). Cette impression 
passe pour la plus grosse et la plus belle de toute 
laFrance. M'iechancellier en est le directeur, et 
c'est par sa permission que les livres s'y impriment. 
Les Cramoisys (2) ont le soing de faire les achapts 
des papiers, et les avances des autres frais, et de 
débiter les exemplaires dont il faut qu'ils rendent 
compte au bout de l'an ; et leurs profits distraits, 
le reste est pour l'entretien de l'imprimerie. 

Le 2^, nous employasmes l'apres disnée à sortir 
nos habits d'hyver du coffre et à les faire raiuster, 
parce qu'il avoit si fort gelé les nuicts précédentes, 
que nous estions obligés de faire du feu le matin 
et le soir pour nous garantir du froid, qui surprit 
bien du monde en une saison qu'on est encore ha- 
billé à la légère. 

Le 3% nous fusmes iouer à la paume, et à nostre 
retour au logis nous y treuvasmes les S'^Stoupaet 



(4) Corpus scriptorum historiœ Bysantinœ. Cette vaste collection 
des historiens bysantins forme 36 volumes in-^, qui furent impri- 
mé8de4644 à 4744. 

{% Les frères Sébastien et Gaude Cramoisy , imprimeurs et 
libraires renommés de ce temps. 
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de risle avec le S' dcBriinel. Le premier venoit de 
l'année pour quelque petite affaire qu'il a icy, el 
est (le dessein d y relourner bientost. Le second y 
est arrivé en poste du païs de Vaux pour des intc- 
rests de famille. Il nous apprit que le comte de 
Doua (i), gouverneur d'Orange, avoit acheplé fa 
baronie de Coppet et la terre dePraugau, près de 
Genève, et que Messieurs de Berne, de qui elle re- 
levé ne luy ont fait grâce des los et vente, mais 
l'ont fort caressé et traité d'Excellence , et luy 
ont donné la droicte au festin qu'ils luy ont fait. 
Ces deux terres luy couslent 200.000 livres, et l'on 
tiei]t que le S' de Ferracieres, son beau-père, iuy^ 
en a fourni 100,000, et madame la douairière les 
100,000 autres. Leur situation est très belle, et elles 
valent 8 à 9,000 livres de rente. I^eS' de Balthasar 
en avoit offert 10,000 livres de plus; mais dès qu'il 
srcMit qu'il avoit enchéri sur le marché du S*" de 
Doua qui est son amy, il ne vouhit pas passer jJus 
avant, et retira la parole qu'il en avoit fait porter 
au baron de Coppet. 

Nous receusmes ce mesme iour nos lettres, par 
lesquelles on nous advertissoit de l'embarquement 
d(î nos ch(îvaux, et que le S^'de Serooskerckc estoit 
de retour au pais; elles nous apprirent déplus que 
jVr et madame d'Ossemberg estoient partis de la 
Haye et que mademoiselle de Speyck avoit eu per- 

(t) Lo comte do Dona était neveu de la princesse douairière 
d'Oniîig»'. La principauté d'Oranj^e, dans le Comtal-Venaissin, 
appartenait alors à la maison de Nassau; elle fut réunie au Dau- 
phiné en 1714. 
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mission Je les accompagner et de demeurer ud 
mois avec eux. On noos marquoit aussi que 3l€s- 
sieiii-s des Estais de Hd^de avoient nrsohi d>n- 
vovor des desputez k Fcvesque de Munster [K>ur 
tascher de l'accommoder avec celte ville qu'il te- 
tenoit assiégée ; et que pour donner plus de poids 
a leur eut remise, ik aivNcnt fait avancer de ce cosié 
là trente cornettes de cavalerie et qudque inÙLU^ 
terie, et envoyé ordre au Bhingrave de les aller 
commander. 

Le 4', Tabbé de Chassan nous vint voir et nous 
dit que la Cour avoît envoyé ordre au lieutenant 
criminel de transporter de la Bastille au Chastclet 
le S' de Barbezieres et de luv faire ensuite son 
procez, d*où Von îugeoît qu'il estoit perdu, et qu*en 
le punissant de sa dernière action , on alloit mettre 
en exécution Farrest qui le condamne à la mort 
pour Tenlevement de la soeur du S' de b Basî- 
niere (i). 

Le 5', après avoir £iit nos lettres, le S' de Codure 
nous apprit que Frauçob Barbezieres Chemeraut, 
prévenu et déféré en iustici; pour plusieurs crimes 
énormes par luy commis, en ayant esté deuément 
atteint et convaincu mesme d*avoir. depuis qu*il 
estoit prisonnier au chasteau de la Bastille, escrit 



(I; Il est parié plus hnt 4o Sîear ce U i^êi^ifrre, page 57. 
« il avait époui^, dit Saint-Simon, iBa^*n»:«e'> o* ibfb«>rf«- 
Chémerault, fillo d'boaamrde la reiDC. » Bar^Hrere. arjaot ea- 
levé mademofsc-ile de la B^nière, l'avait «n ri-is^ a St-a«r . dit 
Goiirrille, et l'aTOl épousée. On lui fit un pr«oW proocs deot 
chef apré* Taroir pria à Caaaâjny et rainvDé a Par:*, 
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une lettre à monsieur le Prince, qui a esté inter- 
ceptée par laquelle il luy donnoit advis de ne pas 
relascher Girardin pour- les 4o>ooo livres qu'il 
avoit offerts, parce qu'il en tireroit 60,000 escus 
de IVT le cardinal désirant la liberté de cet homme, 
pour s'en servir en quelques affaires de consé- 
quence, avoit esté condamné par sentence du lieu- 
tenant criminel et presidial du Chastelet, à avoir 
la teste tranchée en Grève : ce qui fut exécuté 
ce mesme iour sur les quatre heures. Le bour- 
reau n'ayant sreu luy trancher la teste du premier 
coup, et luy en ayant donné plus de seize, fut 
enfin contrainct de se servir de ses valets qui 
avoient des haches pour l'achever. Le peuple 
murmura longtemps de le voir aussi souffrir, et 
n'eust esté la garde de deux cents mousquetaires de 
la Bastille qu'on avoit mise autour de l'eschaffaut, 
outre les archers, le bourreau eust couru risque 
d'estre maltraité. Apres l'exécution ses gens prirent 
le corps et l'ayant enveloppé dans un drap blanc 
avec du sable et du son, le mirent dans un carrosse 
qui l'emmena escorté de quelques soldats pour 
empescher le desordre, car la foule estoit très 
grande, et quantité de personncsde condition assis- 
tèrent à ce triste spectacle. 

Le 6% le S'' Dalone nous apprit que jVr de Tu- 
renne, après avoir laissé quelques troupes à Bour- 
bourg sous le S*" de Schomberg, pour travailler à 
ses forlifications, estoitparti le 28*^ du mois passé du 
camp de Wate, ayant fait prendre à chaque fantas- 
sin une fascine, et s'estoit rendu devant Mardick où 
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il avoit en niesme temps fait planter les palissades 
et commencer les lignes, et qu'on avoit ouvert la 
tranchée dès le lendemain, pendant que les Anglois 
qui estoicnten mer taschoient d'entrer dans leca* 
nal y et n'attendoient que le vent et la marée. 
Ceux de la garnison avoient mis le feu au bas fort, 
de crainte que les François y fissent quelque loge- 
ment advantageux^ et paroissoient d'autant plus 
résolus à se défendre, qu'outre que le fort est 
très bien muni de gens et de toutes les choses né- 
cessaires à soustenir un siège, l'armée espagnole 
estoit aux environs de Dunquerque, et à la veuê 
de celle des François, n'y ayant qu'un canal entre 
deux, de façon qu'elles se canonnoient l'une 
l'autre. 

Le 7*, après avoir fait nostre dévotion au logis, 
l'abbé Faget nous donna à lire une lettre qu'un 
gentilhomme avoit escritede Rome à un sien amy, 
sur les affaires de la Diète de Francfort, par où il 
nionstroit que, parce que Ton ne devoit pas élire 
un empereur de la maison d'Autriche et que ceux 
qui pretendoient à cette dignité n'estoient pas ca- 
pables de s'y faire bien valoir, on devoit choisir le 
Roy de France. Ensuite il s'estend sur toutes les 
qualitezde ce grand monarque, et dit qu'il semble 
d'estre ce prince parfait dont toute l'antiquité ne 
nous a tracé que l'idée : car sa taille est belle et 
bien formée, sa beauté n*a rien de la moUessse, 
ni de l'affectation ; sa présence est maiestueuse et 
agréable ; sa façon de s'habiller est noble, et tout 
ce qu'il porte le pare; sa santé est forte et robuste ; 
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il souffre la fatigue ; il aime les exercices du corps ; 
il est plus sage et plus arresté que ne le porte son 
aage ; il n'a que de très bonnes habitudes et de 
très raisonnables sentiments; il est capable et in- 
telligenty mais qui ne présume de son sens, ni ne 
s'obstine à le défendre ; au contraire, il se rend 
volontiers à la raison ; il reçoit aisément conseil ; 
il escoute avec plaisir, et il ne parle qu'à propos; 
il n'est ni cruel ni altier, mais humain et très so- 
ciable ; il n'a d'inclination que pour le bien, et natu- 
rellement il abhorre le mal ; il est libéral sans pro- 
digalité ; il est brave et courageux sans ostentation, 
et son génie le porte asseuremènt aux armes, mais 
sans férocité, puisque d'ailleurs il ayme quand il 
est temps le bal, la musique, les comédies, et les 
autres honnestes divertissements, les prenant par 
principe de générosité et de gloire, et pour un or- 
nement de la grandeur royale, laquelle ilsçaitbien 
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donnera dix millions au Roy son maistre pour les 
troupes qu'il luy doit envoyer pour résister aux 
Castillans ; qu'il en payera i5,ooo livres contents, 
et de trois mois en trois mois 600,000, iusques à ce 
que la somme soit entièrement acquittée. Mais 
peut estre qu'il ne voudra pas exécuter ce traité à 
présent qu'il se treuve moins pressé, car le S' de 
Reede de Renswoude , gentilhomme envoyé de 
la part de Messieurs les Estais auprès du roy d'Es- 
pagne, à Madrid, nous marque par une des sien- 
nes, qu'on s y résout de ne plus faire le principal 
effort du costé du Portugal, et qu'on en tire toutes 
les troupes pour les faire marcher en Catalogne 
où les François estoient en posture, bien qu'ils n'y 
ayent qu'une armée très faible, d'emporter quel- 
que place de considération, les Catalans, qui ont 
encore le cœur françois, estants disposés à les fa- 
voriser, si l'on n'y envoyoit plus de mt)nde pour 
les tenir en crainte et les en empescher. 

Le 9^, estants demeurés au logis, nous appris- 
mes du S*^ de Brunel que l'ambassadeur Lockard 
estoit parti en grande diligence pour l'Angleterre. 
Les uns disent que c'est pour représenter au Pro- 
tecteur les raisons des François pour s'excuser du 
siège de Dunquerque ; les autres que c'est pour 
faire gouster à son maistre la proposition qu'il leur 
a faite, qui est qu'il veut entreprendre ce siège 
avec les 6,000 Ânglois qui sont de l'armée de Flan- 
dres, pourveu que les François luy donnent 
4,000 chevaux, et s'obligent à garder seulement la 
campagne pour battre l'estrade, et empescher le 
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secours; et de payer tous les despens, au cas qu*îl 
n y réussisse pas. Il nous monstra déplus une lettre 
qu'il avait reçeue d'Espagne, qui marquoit qu'à 
rimilation de cette Cour, on y avoit défendu toutes 
les sortes d*estolfes d*or et d'argent, comme aussi 
les dentelles et passements de la mesmc matieix?, 
aussi bien que celles de soye noire; toutefois avec 
' cette reserve qu'il seroit permis aux femmes seules 
d*en porter à leurs raantelines. Sur le soir arriva 
rescoutettedeSpeyck : il avoit laissé les cllcvau^ a 
Beaumont avec un homme de Gorcum, qui esioit 
venu avec luy de Hollande pour voir le païs. Il 
Tavoit chargé de les conduire iusques à Saint^De- 
nys, pendant qu'il prenoit le devant pour nous en 
donner la nonvelle et chercher nostre logis, dont 
il avoit perdu l'adresse. Par bonheur il rencontra 
en chemin le marquis de Chasteauneuf, fils du 
S' deHauterive, qui revenoit de Tarmée avec les 
S"^* du Payant et Backx qui parlants flamand luy 
enseignèrent nostre haubergue : sans cette heu- 
reuse rencontre, il se seroit trouvé fort embarrassé 
dans cette grande ville, ne sçachant pas la langue, 
et s'en venant ainsi au hazard chercher nostre 
logis. 

Le lo**, l'un de nous monta de grand matin k che- i 
val avec lescoutctte pour aller à Saint-Denys, où ■ 
les chevaux avoient couchés. Nous revinsmes sur ~ 
les onze heures et les fismes passer en reveué en 
nostre court, et les treuvasmcs en si bon estât 
qu^on n'auroit pas dit qu'ils eussent esié citiq 
iours sur mer dans un petit batleau de a5 tonneaux, 
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OÙ ils avoient esté fort pressés. A «ostre retour 
nous Ireuvasmes nos lettres. Elles nous apprirent 
que la bande des comédiens du fù S. A. le prince 
d'Orange, avoit obtenu permission de la cour de 
Hollande, de divertir tout cet byver le beau monde 
de la Haye. Et que Messieurs les Estats avoient en- 
voyé des patentes à 3^ compagnies de cavalerie, 
avec ordre à M' le lllûngiave , gouverneur de 
laslrtclit, de les aller commander, et à autant d'in- 
fanterie avec un pareil ordre au S^ de Winberge, 
colounel et gouverneur de Bois-le-Duc, pour mar- 
cher vers la frontière de Juliers afai d'y appuyer la 
deputation qu'iU avoient faite à Tevesque de Muns- 
ter, pour le disposera un accommodement avec la 
ville qu'il tenoit assiégée, et qu'au cas qu'il refu- 
sast d'accepter les Estats pour arbitrcsdudiiïerend, 
Us estoient résolus de la prendre en leur protection 
et d'y envoyer ces troupes pour ta secourir. 

Le 11% après avoir esté en ville à pied avec le S^ de 
Brunel pour y faire quelques emplettes, nous ren- 
contrasmes sur le Pont-Neuf, en revenant au logis, 
le S" Gautier qui nous dit qu'd avoit veu une lettre 
de Londres, qui portoit que le Protecteur y avoit fait 
luér et saler 3,ooo bœufs pour les envoyer aux 
troupes qu'il a en Flandres, et qu'il avoit fait em- 
barquer 4fO0o fantassins et quantité de canons, 
d'outils, et d'autres munitions de guerre : d'où Too 
iuge qu'il veut â toute force entreprendre le siège 
de Dunquerque, et c{u'il le pourra d'autant plus 
facilement que les François luy ont cédé Mardick^ 
ivec les i4 pièces de canons de foute qu'ils y ont 
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treuvées. Il nous dit aussi qu'on avoit envoyé à 
la Bastille et à Vincennes quantité d'officiers qu'on 
avoit fait prisonniers au combat de Silleri près de 
Rocroy, et que la Cour avoit depesché icy un cour- 
rier pour luy apporter les'pieces du procez deBarbe- 
zieres-Cheineraut, afin qu'elle pust faire voir a Dom 
Juan d'Autriche qu'il avoit esté condamné à mort 
avec toute sorte de iustice, et qu'il n'estoit pas vray 
prisonnier de guerre.Nous apprismes de plus qu'on 
avoit transporté de la Bastille au Chastelet le S' de 
MaroUeSy et qu'on luy faisoit son procez pour avoir 
favorisé et donné retraite aux coureurs de Rocroy 
en sa maison de campagne. 

Le i4*, après avoir leu le matin quelques chapitres 
du Nouveau Testament, nous allasmes voir le S*^ de 
Ryswick, et après y avoir esté une grosse heure 
nous revinsmes au logis où nous apprismes que 
le fils du S' de Vieux-Maison, nommé Sapponnct, 
IcQuet nous avions logé niielf 
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toit pas possible d'aller rendre visite à quelqu'un, 
nous respondismes que nous en estions très aises 
et que nous l'attendions de pied ferme. 

Le i6*, en revenants de chez le plumassier, où 
nous avions fait monter nos bouquets déplumes, 
nous fusmes obligés de demeurer au bout du Pont- 
Neuf, parce qu'il y avoit une grande foule de 
monde qui y estoit accourue pour voir pendre un 
voleur qui avoit dérobé pour 10,000 livres en 
vaisselle d'argent chez M*" de Vendosme, et qui 
avoit fait encore plusieurs autres vols dans Paris. 
Il nous estoit impossible de la pouvoir fendre, si 
bien que ce fust presque par contrainte que nous 
vismes ce triste spectacle. 

Le 17®, avant que d'aller à l'académie, nous re- 
ceusmes nos lettres ; elles nous apprirent l'arrivée 
des S" d'Oudeyck et de Voorst. On nous marquoit 
aussi que les Estats de Hollande s'estoient séparez, 
et a voient résolu trois choses : l'une de rappeler l'in- 
fanteriequi est à Dantzic ; l'autre de prester 3oo,ooo 
livres à cette ville ; et la troisième de subvenir par un 
prest de 600,000 livres au roy de Dannemarck, et 
que la ville d'Amsterdam fairoit les advances des 
deniers, à quoy elle tesmoignoit n'avoir pas grande 
disposition. On nous marquoit de plus que le roy 
de Suéde (i) s'estoit embarqué sur sa flotte pour 
aller combattre celle du roy de Dannemarck (2), ou 

(1) Clia ries-Gustave, cousin de la reine Chrisline, qui monta sur 
le trône en 1654, par suite de Tabdication de cette reine. 

(2) Frédéric III , no en 4609, mort en 4670. Il fut assiégé dans 
Copenha'j^ue, en 4658, par le roi de Suède. 
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pour mettre pied à terre en quelque isle de ce 
royaume là. 

Le iS"*, Dous allasmesdire adieu au S^ Félix, tré- 
sorier en la généralité de Marseille, que nous ap- 
prismes avoir esté à nostre logis pour prendre congé 
de nous. C'est un homme qui a de belles lumières 
et qui est très obligeant, car lorsque nostre couzin 
de la Platte passa par sa ville (i), il luy fit toutes les 
civilitez imaginables. 

Le 20', nous allasmes au Palais pour y achepter 
des droUes : ce sont de certains collets qui ont par- 
devant une cravate, faite comme celles des hommes, 
et qu*on lie avec un ruban de couleur de feu. Les 
femmes les portent avec leurs iusteaucorps-à-la- 
Christine et leurs tocques de plumes. On nous 
monstra de plus des assortiments entiers pour 
femme, de crespon iaune ; et on s'en sert de mesme 
que de la gaze blanche et de la toile de soye. 
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rendoit religieuse au couvent des sœurs Cordelières. 

A nostre retour au logis, nous apprismes qu'un 
petit batteau revenant de Charenton rempli de 
monde avoit esté renversé par un cable que le bat» 
telier n*avoit pas évité, le brouillard l'ayant empes- 
ché de le voir, et que deux ou trois personnes s'es- 
toient noyées, et qu'on avoit repesché une femme 
auprès du Pont-Marie, qui toute morte qu'elle 
estoil tenoit ses pseaumes à la main (i). 

On nous dit de plus que le S' de Bouteville, ayant 
esté adverti que quelques officiers anglois avoient 
accoustumé de se pourmener sur le sable devant 
Mardick, s'estoit meslé parmi eux et ayant chargé 
Tescharpe blanche, avoit esté pris pour un officier 
de ^^ deTurenne. Sur ce prciugéil les mena peu à 
peu en s'enlretenant avec eux, iusques au lieu où 
estoit l'embuscade, et les avoit faits prisonniers 
et conduits à Dunquerque. 

Le ^2*, nous sortismes avec le S' de Rodet , 
pour rendre visite à madame de la Grange, femme 



(1 ) Tallemant des Réaux parle de cet accident à propos d'un ser- 
mon du ministre Drelincourt : « 11 y a quelques années, dil-il, 
qu'un batleau plein de fidèles périt auprès du moulin de Charen- 
ton. Le petit bonhomme, qui se trouva le premier à prescher, prit 
exprès le texte de la tour de Siloé et dit, entre autres belles choses, 
que ce malheur estoit pins grand que l'incendie du temple qui fust 
brusié à la mort de M. du Maine (*) ; car en cette aventure plu- 
sieurs temples du Seigneur avoient esté détruits. Pour plaire aux 
parents des defuncts, il fit imprimer ce sermon avec une lettre au 
marquis de Pardaillan dont les deux fils, parce que le carrosse 
s'estoit rompu , s'estoient mis dans ce batteau et y avoient esté 
noyez. > 

(*) Henry de Lorraioe, duc de Mayenne, tué derant MonUubao, en 1021. 
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d'un président aux requestes du Palais ; mais elle 
estoit encore à la campagne. Il avoit fait celte cog- 
noissance à Bourbon, et il nous la vouloit donner, 
d'autant que c'est une femme d'esprit, ieune et 
très bien faite. De là, nous allasmes voir madame 
Roger qui nous dit que M*" le procureur gênerai 
avoit fait dresser une histoire particulière de la 
Lorraine par un chanoine (le Verdun, qui y adiouste 
une recherche très exacte de la généalogie de toutes 
les bonnes maisons de ce pais là et de leurs al- 
liances. Ce qui l'a obligé de travailler à cet ouvrage, 
est comme il sçait qu'il est arrivé en ce duché 
beaucoup de choses remarquables et qui méritent 
d'estre mises en lumière, et que ceux du pais ont 
esté assez négligents, et s'en sont rapportés aux au- 
teurs qui en ont fait mention par cy par là en leurs 
histoires de France. 

Ayants ainsi fini la conversation, nous fusmes 
demander madame de Missi, qui est ïine datiie de 
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nous dit qu'elle n'estoit pas en bonne intelligence 
avec le marquis de Poigny qui a espousé sa ca- 
dette, et qu'il vouloit luy faire rendre compte des 
biens defù son mari, dont elle avoit eu l'admi- 
nistration depuis son decez. Par où Ton voit que 
d'ordinaire les plus grandes maisons et les plus 
accommodées sont celles où il y a le moins d'union, 
surtout quand il s'agit du mien et du tien qui sont 
la vraye pomme de discorde de ce monde. De là, en 
revenant au logis nous fusmes demander le S*" du 
Boys , conseiller de la Grand'chambre , pour le 
prier de différer de deux iours le rapport du pro- 
cez d'un de nos amis, le S' des Routes ; ce qu'il 
nous accorda honnestement et de fort bonne 
grâce. 

Le 23% nous prismes le S' du Breuil pour nostre 
maistre de danse. Il enseigne bien, prend peine, et 
nous promit de nous donner leçon cinq fois la 
sepmaine, bien que les autres ne veuilent la donner 
que trois. Nous fusmes ensuite à la maison de ma- 
dame Coutturier , mais nous apprismes qu'elle 
n'estoitpas encore de retour de Bourbon. De là 
nous fusmes rendre visite à madame Polfour, 
qui a une fort iolie fille, mais elle estoit à la cam- 
pagne avec sa tante, ce qui fit que nous n'y de- 
meurasmes pas longtemps. A la sortie nous fusmes 
voir madame la marquise de Belleval. Elle s'est re- 
tirée en un couvent nommé Nostre-Dame-de-Bon- 
Secours, parce qu'elle est très mal avec madame sa 
mère et avec son maii, à qui on a tranché la teste 
eu effigie pour s'estre battu en duel, et dont ou a 
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confisqué sod bien qui vadoit plus de 25,ooo livres 
de rente. Nousluy parlasmes au travers des grilles, 
car bien qu'elle ne soit pas religieuse, parce qu'elle 
est dans un couvent elle est obligée de faire comme 
les autres. C'est une des plus belles et spirituelles 
femmes qui soient à Paris, outre qu'elle est de très 
bonne maison. Nous y demeurasmes le reste de 
la iournée iusques à ce qu'une religieuse luy 
vint dire de la part de l'abbesse, qu'elle se devoit 
retirer. 

Ce mesme soir nous receusmes nos lettres qui 
nous apprirent que mesdames les princesses d'O- 
range sont en mésintelligence touchant le deuil de 
la princesse de Landlsbergue, sœur du fû prince 
Frédéric Henry. La Royale veut que le prince son 
fils en prenne le deuil, ef la douairière dit qu'il est 
trop ieune et qu'il n'est besoin de l'habiller d'une 
couleur si triste. Elle en use delà sorte pour se 
de ce que la Royale bien loin de prend r 
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souvent chez elle Lambert, ce fameux musicien (i). 
Sa maison est richement meublée, et des plus pro- 
presque Ton voye : carie plancher qui est de mar- 
quetterie y est si luisant qu'on a de la peine à s'y 
tenir. Nous y vismes aussi quantité de belles pein- 
tures des plus excellents maistres de ce siècle. 

De là, nous fusmes voir madame TAdvocat qui 
est la femme d'un maistre aux Comptes : nous la 
treuvasmes sur son lict où elle s'estoit mise pour 
recevoir ses visites avec moins de contrainte, au- 
tant que pour se mieux délasser des fatigues du 
voyage de Bourbon, dont il y avoit fort peu qu'elle 
estoit de retour. C'est une dame qui fournit bien à 
la conversation et qui reçoit le monde de fort 
bonne grâce. Elle a deux grandes filles qui, sans 
hyperbole, sont les plus belles personnes que nous 
ayons encore veuës, et les mieux eslevées. Et comme 
c'est dans l'ordre qu'à la première visite on s'a- 
dresse tousioursà la mère, et que d'ordinaire l'on 
s'attache rarement aux filles,- nous ne les entre- 
tinsmes point ; mais nous eusmes bien de la peine à 
nous en empescher, et à ne pas contrevenir à la 
coustume, estants auprès de deux si belles per- 
sonnes. Par bonheur nous fusmes délivrés de cette 
contrainte par une dame du quartier, qui vint don- 



(f) Michel Lambert, né à Vivonne près de Poitiers, en 4610, 
mort à Paris en 4696; beau-père du célèbre Lulli. Celait un 
excellent homme qui promettait à tout le monde, mais qui ne 
venait jamais. Boileau a immortalisé son nom en le citant dans sa 
troiftième satire : 

« How n'avons, ro'a-t-il dit, ni Lambert, ni Molière ; 
Mais puisque je tous vois, Je me Uens trop content > 
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lier la bienvenue à sa voisine. Pendant qu'elles se fi- 
rent des compliments de part et d'autre, nous lîoizs 
glissasmes vers ses filles, laissants les femmes av*.>c 
leS'de Rodet à la ruelle, qui racontèrent tout c<^ 
qui leur estoit arrivé pendant leur voyage, et so 
demandèrent des nouvelles de ceux qui avoienteslé 
à Bourbon du temps qu'ils y estoient. Nous ne per- 
dismes rien au change, et vismes bien que la pre- 
mière naissance n'avoit pas mal esté aidée de la se- 
conde, car elles ne sont pas moins advanlagées 
d'esprit que de corps : si bien que nous eusmes 
une conversation fort agréable que nous fusmes 
contraincts de quitter pour ne point passer pour 
des personnes qui ne cognoissoient pas quand 
elles ont esté assez longtemps en un lieu. 

Nou3 estants donc retirés d'une si belle compa- 
gnie, nous fusmes chez madame Cotentin, qui est 
la femme d'un conseiller au grand conseil : c'est 
une dame qui entretient fort blcii Li coiiipaenie 




OCTOBRE 1657. 305 

ment d'esprit, et fort propre à faire le bec à un 
ieune homme. Elle est forl coquette, et aime fort 
qu'on la cagiole. Elle fait mesme quelques fois les 
advances, quand elle voit qu'on tombe sur d'autres 
discours qui s'esloignent de la galanterie. Enfin 
c'est une dame qui par son humeur enioûée, et 
par sa conversation qui est fort raffinée, rasseure- 
roit les plus timides de tous les hommes, car elle 
fournit assez de matière à un chacun selon son 
talent. 

Le 26"", après avoir fait nos lettres de bonne 
heure, nous allasmesvoir madame de Belleval. Il 
y avoit deux ou trois iours que nous luy avions 
promis de la venir prendre pour la pourmenade. 
Mais son abbesse ne luy avoit pas voulu donner la 
permission de sortir : si bien que nous fusmes 
obligés de passer avec elle Ta près disnée au parloir. 
Elle nous pria fort de nous enquérir s'il n'y auroit 
pas quelque dame de condition et de bonne répu- 
tation, qui la voulust prendre en pension chez elle, 
jjarce que outre que ce couvent est trop esloigné 
de son homme d'affaires, elle a trop de peine à 
obtenir la permission de sortir, ce qui nuit sou- 
vent à ses affaires, car elle demande par provision 
qu'on luy assigne deux mille livres de pension sur 
le bieii de son mari, en attendant qu'elle ait obtenu 
que nonobstant la confiscation on la laisse iouïr de 
tout son bien. 

Le 37*, nous fusmes au marché avec le S' de 
Rodel qui y vouloit acheter deux chevaux pour son 
voyage ; mais nous n'y treuvasmes rien qui luy pust 

SO 
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servir, et en nous retirant, ce qui fur fort tard, 
nous allasmes rendre visite à M' et à madame Mas- 
clary, qui sont deux bonnes personnes et de nostre 
religion ; le mari est secrétaire du Roy. Us nous 
firent beaucoup de caresses et nousy passasmes le 
reste delà iournée,car ilestoit trop tard pour faire 
d'autres visites. 

Le 28' nous allasmes à Charenton à six chevaux, 
ce qui reiissit assez bien pour la première fois que 
nous mismes tout nostre attelage ensemble. Le 
S' Daillé nous fit un fort beau presche et de grande 
édification. A nostre retour, nous treuvasmes que 
le S' de Rodet, qui estoit resté à Paris pour quelques 
petites affaires, y avoit fait une partie de pourme- 
nade pour Tapres disnée, avec mesdames de Les- 
chot et de Fougeray. Nous leur donnasmes la col- 
lation, mais elle ne nous cousta que trente sols, car 
passant devant un pâtissier, l'envie leur prist de 
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depuis son retour de la campagne. Elle estoit au coin 
de son feu avec madame de Saint- Albin qui Testoit 
venue voir pour la divertir : certes c'est une feoime 
qui a l'esprit vif et agréable ; elle a esté mariée au 
fils du président Pourroy, de Grenoble. Il lu)' fit 
longtemps l'amour, et après de grandes recherches 
l'espousa sans en donner advis à ses plus proches 
et en eust un enfant. Le père l'ayant appris en fust 
fort fasché, intenta procezà la fille et à ses parents, 
et tascha de persuader à son fils de l'abandonner. 
De prim'abord il refusa de le faire, d'autant qu'il en 
estoit fort amoureux, mais à la fin s'estant laissé 
fleschir par les raisons et par les menaces de son 
père, il se ioinct à luy et playde contre sa femme. 
£nfin contre tout droit il obtient un arrest au Par- 
lement de Toulouse, par lequel le mariage est dé- 
claré nul, et Pourroy condamné à luy donner dix 
mille livres pour tous dommages et interests et pour 
l'entretien de sa fille. Aussitost après cet arrest 
le père va à Lyon, y marie son fils à une fille du 
S' Vidau et par là oste tout moyen au S' le Sage de 
se pourvoir au conseil et demander un autre Par- 
lement ; parce qu'on luy dit que si en un autre 
Parlement on declaroit le mariage de sa fille bon, 
il falloit couper la teste à Saint-Albin qui se trou- 
veroit avoir deux femmes. 

Nous fusmes sur le soir chez le S' de Ficque- 
foord, et y apprismes que Messieurs les Estats 
avoient augmenté les gages à l'ambassadeur de 
Hollande de 5,ooo livres, et qu'ils luy en donnoient 
20,000, qui en feront environ 25,ooo ou 26,000 de 
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cetle moiinoye, et que mesme pour plus graiîde 
graCificatioD, ils luy avoient accordé le payement 
de son voyage de Bourdeaux selon la teneur de 
ses comptes. 

Le Si"", nous receusmes nos lettres qui nous ap- 
prirent que le S"" de Sommelrdyck et plusieurs 
autres hauts officiers ont eu ordre de Messieurs 
les Estats de se treuver avec leurs compagnies à 
Grol, qui est le rendez-vous gênerai des troupes 
qu'ils envoyent au secours de la ville de Munster, 
qui est encore assi^ée par son evesque ; mais on 
croit ou qu'il lèvera le siège, ou qu'il s'accommo- 
dera avant qu'elles y arrivent, et qu'elles ne ser- 
viront que d'espouvantail à un prestre. On a donné 
le commandement de ce petit camp à M. le Rhin- 
grave, sur ce qu'on a recognu que le prince Giiil- 
leaume, gouverneur de Frise, ne se soucioit guère 
de cet employ. Ce secoui's est composé de 5o coni- 
pagrùes de cavalerie et de 89 d'infanterie, ef .1 
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qui se doivent célébrer icy cet hyver. En nous re- 
tiranty la roue du devant du carrosse se rompit, et 
nous eusmes grand peine à regaigner le logis, en 
estants fort éloignés : un mareschal nous voyant 
en cette perplexité, et ayant oûy labestise d'un 
charron, qui ne nous vouloit pas louer une roue 
mais la vendre bien cher, nous fit la faveur de 
nous prester des cordes et d'aider nostre cocher à 
relever le carrosse, à tourner la roiie et à la lier, 
si bien que nous arrivasmes à sauveté au logis, 
après avoir esté plus d'une heure et demi à atten- 
dre qu'on remediast à nostre malheur. Nous y 
treuvasmes le S*" de Lorme qui iouoit au piquet 
avec le S*" Speyck, et nous estant mis de la partie, 
nous l'obligeasmes à souper avec nous et le fismes 
ramener en carrosse à son logis. 

Le r** de novembre, nous fusmes rendre visite 
à la veufv^e du S' d'Osson, qui est de la maison de 
Haucourt,tantedelafilledufu S' de Haucourt dit 
d'Aumale(i), qui est avec elle : c'est une demoi- 
selle qui est belle, bien faite et fort spirituelle : avec 
tous ces advantages, elle a celuy que l'on prise le 
plus en ce temps, car on la tient riche de 5o,ooo es- 
cus en fonds de terre. Elle est desia promise avec 



'I) Daniel d*Aumale, sieur d'Haucourt, ancien sous-gouverneur 
du prince de Condé. Il était mort en 4651, laissant deux filles à qui 
raadame de Longueville faisait une pension. Celle dont il est ici 
question cl qu*on appelait mademoiselle d*Aumale, était une pré' 
cie%ise défi plus distinguées. Elle épousa plus tard le maréchal de 
Scbombers:. 
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son cousin, fils de madame d*OssoD, qui a sceu 
fort bien mesnager cette affaire pour ne pas laisser 
sortir le bien de la maison. On nous y fît beau- 
coup de caresses, et surtout lorsqu'ils apprirent 
du y de Rodet que, outre que le S' d*Haucourt d a 
présenta espousé une de nos parentes, nous estions 
nepveux du S' de Sommelrdyck, de qui le S' de 
Villamoul, qui est cousin germain de cette dame, 
&it profession d'estre fort serviteur et ami. Kous 
passasmes le reste de nostre après disnée chez ma- 
dame d'Arnolphini, qui a trois grandes filles assez 
bien faites. C'est la femme d'un escuyer qui a le 
haras du Roy. lia mesme enseigné Sa Maiesté 
il monter à cheval. Sa femme a esté une grande 
despensiere et ioueuse, et qui a mis ses affaires fort 
en arrière, outre que le malheur les a tousiours 
persécutés. Il y a quelque temps qu'un mal conta- 
gieux se mit en son escurie, et qu'il perdit plus de 
cent nulle escus en chevaux, si bien que présente- 
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nous dit que la princesse de Conti (i) estoit arrivée 
en cette ville, et sans la bonne escorte qu'elle 
avoit, elle auroit couru risque d*estre emmenée 
prisonnière à Bruxelles ou à Anvers ; car on luy 
avoit dressé trois ou quatre embuscades, et 
mesme le prince de Condé j son beau - frère , avoit 
donné ordre à la garnison de Rocroy d'envoyer 
plusieurs sur le chemin par où elle devoit passer. 
De là nous allasmes voir madame de Belleval, où 
après avoir demeuré iusques à la brune nous nous 
retirasraes de peur d'estre volés, d'autant qu'elle 
demeure dans un lieu fort escarté où logent d'or- 
dinaire les fîloux. Estants revenus au logis, nous 
allasmes encore causer chez madame de Leschot, 
iusques à l'heure de souper. Nous y treuvasmes 
l'abbé le Geay, bastard du fû président le Geay, 
qui se rend assidu auprès d'elle pour gaigner ses 
bonnes grâces pendant l'absence du mari qui est 
allé à Lyon pour quelques affaires. Il nous dit que 
les François faisoient travailler à un canal d'Ardres 
à Bourbourg, et qu'ils restablissoient le vieux ca- 
nal de Bourbourg à Mardick, que les Espagnols 
avoient destruict, afin qu'ils puissent plus commo* 
dément pourvoir en tout temps ces deux places de 
toutes sortes de vivres et munitions de guerre. 

Le 3*, ayant appris du S' Brasset qui nous es* 
toit venu visiter que nostre ambassadeur estoit 
fort malade y et que depuis trois ou quatre sep* 



(I) Une Dièce de HazariQ, qui avait époosé la prince de Conti^ 
frèfe puîné du grand Condé. 
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maioes en ra il avoit esté fort iacommodé d'iine 
defluxion qui luy estoit tombée sur les espaules et 
sur Tespine du dos, si aspre et si corrosive qu'elle 
avoit fait escuarre eu quelques endroits , nous 
fosmes témoigner à son fils la part que nous pre- 
nions en son affliction. Il nous dit dans Ventretien 
que le laquays du S' d'Oudeyck estant arrivé avec 
son maistreà Rotterdam, luy avoit volé quarante 
livres et un habit que madame de Mecheler luy 
avoit envoyé, affin qu'il ne parust pas à la Haye si 
mal en ordre qu'il estoit parti d'icy : par où Ton 
voit qu'ayant appris avec ce bon maistre à filouter, 
il luy a voulu nionstrer qu'il n'avoit pas mal pro- 
fité; il s'en estoit revenu icy se faire soldat aux 
gardes. 

Le 5*, le S' de Riswick nous vint voir, et nous 
prier de l'aider à acheter un chappeau et des plu- 
mes de la couleur de la garniture qu'il avoit fait 
mettre à son habit. Il nous dit que le duc de 
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assez ioly, consistant en un gouverneur, un gen- 
tilhomme, deux pages, un valet de chambre et deux 
laquays. 

Le Roy et toute sa cour revint sur le soir en 
cette ville, après avoir passé tout Testé et une 
partie de l'automne à aller partout où le besoin de 
ses affaires le portoit. Ainsi il passa de la Fere à 
Sedan et à Stenay pour donner chaleur au siège 
de Montmedy ; et dès que cet te place eust capitulé, 
il vint àPeronne pour faire réussir celuy de Saint- 
Venant, et comme il vist son armée en estât de ne 
rien craindre de l'ennemie, il s'en retourna du costé 
de Ja Lorraine, et a esté quelque temps à Metz à 
donner ordre à ce qui est de cette frontière, à bien 
asseurer le gouvernement de Metz à ]Vr le cardinal, 
et à negoiier du costé de l'Allemagne en cette belle 
conioncture où elle doit s'élire un chef. Voilà 
donc ce ieune monarque de retour en sa capitale, 
tout triomphant et glorieux, ayant pris deux assez 
bonnes places eu Flandres : Montmedy et Saint- 
Venant, et enlevé Mardick aux Espagnols, et fait 
fortifier Bourboui^. 

Ce mesmc iour mourut le fils unique du fù duc 
de Chastillon : par où cetle illustre branche do la 
maison de Coligny a fini au monde peu de temps 
après qu'elle avoit fini d'estre de la vraye Église 
par la révolte du père de ccluy qui vient d'expirer, 
qui fust tué assez malheureusement et mal à pro- 
pos à l'attaque de Charenton, et à la veuê du tem- 
ple où les vérités de Dieu luy avoient esté si sou- 
vent preschces avec si peu de profit, puisqu'il en 
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aTOÎt abaodoDoé la profession par des considéra- 
tk>DS moodaioes. La comtesse de la Suze (i), sa 
sœur, s*est aussi reroltée depuis peu, mais elle 
mené une Tie si descriée, qu^il ne faut pas s'eston- 
ner si Tesprit de Dieu Ta abandonnée. Elle doit 
esire héritière de tous les biens de cette maison 
aTec la duchesse de Montbelliard son autre sœur, 
qui en recueillera apparemment toute la succession 
puisque la comtesse de la Suze n'a point d*en£uits : 
les biens pourtant n'en sont pas fort grands, puis- 
que c'est une maison qui a tousiours esté plus riche 
en honneurs qu'en reTcnus. Ainsi il n'va plusicy 
de descendants de ce grand admirai de Chastil- 
loD (a), la terreur de ses ennemis, que Tenvie et la 
fiction firent pcrir, et que tous les siècles compte- 
ront parmi les héros du passé. 



(4) Henriette de Coligny, comtesse de la Saze, née à Paris en 
4648, était fil!e de Gaspard de Coligny, duc de Chastilioa, maré- 
chal de France, qui fut tué devant Charenton en 4640. Klle 
épousa en secondes noces le comte de la Suze, de la maison des 
comtes de Champagne. Son mari était fort jaloux, elle belle et 
fort mondaine : elle mit tout en œuvre pour se séparer de lui, et 
commença par abjurer le protestantisme, ce qui ht dire à la reine 
Christine . < quetle avait quitté sa religion pourne voir son mari 
ni dans ce monde ni dans L'autre. » Plus tard elle obtint Tannula- 
tion de son mariage par arrêt du Parlement. — Madame de la Suze 
comptait parmi ses amies la célèbre Ninon de Lenclos, et fat 
vantée par la plupart des poètes de son temps ; elle a composé elle- 
même des poésies qui ne manquent ni de grâce ni de sentiment. 
Elle mourut en 4673. 

(2) Gaspard de Chatillon, sire de Coligny, né en 4517, fils du 
maréchal de France du même nom. Fait amiral par Henri 11^ en 
4552. Élevé dans la religion catholique, il avait embrassé la ré- 
forme protestante; il périt dans le inassacre de la Saint-Barlhé- 
iemy en i572. 
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ments des supérieurs avant que de les exécuter. 
L'apres disnée nous fusmes rendre visite à ma- 
dame de Lorme. Nousy treuvasmes madame Saint- 
Albin et les S" de Turcan et Linieres (i) qui est 
ce bel esprit qui escrit contre les académies. Nous 
y apprismes que les ennemis ayants assemblé toutes 
leurs troupes, avoient, la nuict du 2 au 3, donné 
un assaut gênerai à Mardick, et s'estoient d'abord 
rendus maistres de la contrescarpe, nonobstant 
la bonne résistance de ceux du dedans ; mais sur 
un faux bruict que Tarmée deRrdeTurenne estoit 
en marche pour leur couper le chemin, ils se re- 
tirèrent fort confusément dans les villes circonvoi- 
sines, laissants beaucoup de morts sur la place, et 
abandonnants toutes leurs grenades, eschelles, fas- 
cines et autres outils propres et servants à une es- 
calade. En cette rencontre les Anglois se sont ac- 
quis beaucoup d'honneur et de réputation, car ce 
sont eux qui ont soustenu l'attaque, qui a duré 
huit heures avec une opiniastrelé qui peut-estre 
seroit venue à bout de son dessein, si le iour et le 
bruict de Taproche du secours ne l'eust empeschée 
de le poursuivre. Le roy d'Angleterre et le duc 
d'Yorck son frcre, ont esté les principaux chefs de 
cette entreprise. Monsieur le Prince ne s'y est pas 
treiivé; les uns disent qu'il n'a pas voulu se risquer 
si légèrement, prévoyant qu'il avoit une armée vie- 



il ) François Payot de Linieres, poète satirique, né à Paris en 
4628. Très-désordonné dans sa vie, il mourut dans la misère, en 
4704, à Sen.is où il s'était retiré. On Tavait surnommé Vathée et 
Vldiot de Sentis^ à cause de son impiété. 
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prioît de vouloir présenter un enfant au baptesroe 
avec mademoiselle de Letan sa niepce, ce qu'il ac- 
cepta, mais comme elle ne luy avoit pas dit pour 
quand ce seroit, ou que peut -estre il ne Tavoit ouï, 
estant un peu surpris de ce qu'on ne l'en avoit pas 
adverly le iour auparavant, il fut chercher madame 
des Reaux à la sortie du temple, pour estre mieux 
esclaircy de cette affaire. Il ne la rencontra pas, et 
Ton nous dit qu'on croyoit qu'elle s'en estoit allée 
k Kully, ce qui nous obligea d'y passer, mais ne 
l'y ayant p^s treuvée, nous revinsmes tout droit à 
Paris, et laissasmes un laquays audit Rully pour 
sçavoir au iuste ce qu'elle luy avoit fait dire au 
presche. Apres y avoir attendu quelque temps, la 
sœur de madame des Reaux y arriva, avec une par- 
tie de la famille, et luy dit que le père de l'enfant 
en viendroil prier le S' de Speyck l'apres disnée ; ce 
qu'il fit, et luy apprit que c'estoit pour jeudi au 
matin; tellement qu'il sera parrain à cette fois, 
bien qu'une autre il s'en soit excusé au suisse de 
l'ambassadeur, qui le vint prier de tenir son enfant 
au baptesme avec la fille du dit ambassadeur. 

Sur le soir le Rhingrave nous vint voir, estant ar- 
rivé le iour auparavant de l'armée, qu'il avoit laissé 
campée à Rumingen entre Ardres et Bourbourg. Il 
nous dit qu'il avoit esté ce iour là à Vincennes 
prendre congé du Roy, et qu'il en venoit faire de 
mesme de nous autres, devant partir le lendemain 
pour Mastricht, et y passer cinq ou six semaines au- 
près de ses père et mère, et ensuite retourner icy le 
plus viste qu'il luy seroit possible pour y iouïrdes 
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divertissements du carnaval. Il a Êiit une assez 
heureuse campagne^ et a eii un assez ioli employ, 
M' de Turenne luy ayant donné à commander 
4oo hommes, pour les ietter dans Landrecy sur 
Tadvis qu*on avoit eu que les ennemis avoient des- 
sein de l'assiéger. 

Le lendemain 12'', après estre revenus de Va- 
cademie, nous fusmes rendre visite à IVT le Rhin- 
grave, et le voyant occupé à faire quelques petites 
emplettes, nous ne la fismcs pas longue, et luy dis- 
mes adieu, espérants de le revoir bientost en cette 
ville. L'apres disnée nous allasmes voir le S' Gleser 
en l'académie de du Plessis ; il nous dit que le S^'des 
Loges s'estoit battu le iour auparavant en duel 
contre un gascon, mais qu'il avoit eu l'advantage 
et luy avoit donné deux grands coups d'espée au 
ventre; et qu'ils avoient conceu une telle haine l'un 
contre l'autre, que si on ne les eust séparés, ils se 
seroient tuez tous deux. Nous fusmes ensuite cher- 
cher le S*" de Riswick en son académie, et nous y 
apprismes que le pauvre S' d'Arnolfini (i) venoit 
d'expirer, ce qui mettra toute sa maison à la bes<isse, 
car il laisse treize enfants, peu de biens et beaucoup 
de debtes. Il estoit natif de Lucques en Italie, et 
avoit succédé au S' de Beniamin en l'hostel d'O, 
où il tenoit académie. Sa fortune a esté diverse et 
fort agitée par l'envie des austres escuyers. Il estoit 
en estât de faire quelque chose à présent qu'il avoit 
enseigné le Roy, et qu'il estoit protégé par le car- 
Ci) Voir plus haut, page i3. 
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dînai Mazarin qui vouloit le favoriser du haras du 
Roy, qui luy auroit valu 10,000 livres de rente. 

Le i3*, nous fusmes rendre visite à madame de 
Saint- Armant. Nous apprismesque le 10® du cou- 
rant, la reyne de Suéde (i) ayant fait venir dans sa 
chambre le comte de Monaldeschi, natif d'Orvieto, 
en Italie, qui luy servoit d'intendant de sa maison, 
elle luy monstra une lettre, et luy demanda s'il ne 
cognoissoit point cette escriture ; il respondit 
qu'ouï et que c'estoit la sienne. Pour mal mettre 
dans son esprit le comte de Santinelli, natif de Pe- 
saro, au duché d'Urbin, il avoit escrit et supposé 
diverses lettres, adressées à la reyne, comme si 
elles luy es toient escrites par des personnes amies 
de la réputation de cette Maiesté vagabonde. On y 
circonstantioit certains faits que personne ne pou- 
voit sçavoir qu'elle et Santinelli. Cette fourberie 
pensa faire disgracier Santinelli qui protestant etiu- 
rant qu'il n'en avoitiamais rien dit à personne, espia 
si bien Monaldeschi, son compétiteur, qu'il des- 
couvrit que c'estoit luy qui luy ioiioit ce mauvais 
tour. Il en advertil la reyne, et l'asseura que ces 
lettres estoient de son invention et de sa main. Elle 
le fit venir en sa chambre, et luy ayant fait lire la 
lettre interceptée, et voyant qu'il blesmissoit, elle 
luy dit : « Certes ie vois que vous ne vous portez 
pas bien, car vous palissez trop, et vous pourriez 
bien mourir. » Elle le fit ensuite entrer dans laga- 

(4) Christine, reine de Suède, née le 8 décembre 4626, avait 
abdiqué en 4654. Elle mourut à Rome, le 49 avril 4689, à Tâge de 
. 63 ans. 

SI 
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leriedes Cerfs du palais de ton tainebleau, l'y en- 
ferma, et s'estant saisie de tous les papiers qui es- 
toieot dans ses cassettes, elle envoya Santinelli luy 
dire qu'il n'eust qu'à se préparer à la mort, et qu'eQe 
ne luy bailloit qu'une heure pour se confesser. 

Monaldeschi fut fort estonné d'entendre une si 
brieve sentence et demanda qu'on luy donnast au 
moins un iour pour se préparer à bien mourir ; 
mais il ne put l'obtenir, et le confesseur luy dit : 
c ne songez qu'à vostre conscience, car le temps s'es- 
coule desia ; » et après qu'il se fut confessé, San tineUi 
son ennemi vint le percer de coups, et fit la plus 
lasche action cpii se soit iamais faite ; et ainsi un 
Italien expédia l'autre par ordre d'une forcenée, et 
dont la lubricité, qui est mère de tous les desor- 
dres, fait connoistre qu'elle n'a iamais eu de véri- 
table vertu, ni de beaux sentiments, puisque par 
cette action elle a tesmoigné qu'ayant fait faux bon 
à Dieu, elle ne se soucioit guère de le faire à son 
honneur. Apres avoir quitté les François qui Ta- 
voient gouvernée en Suéde, avant qu'on l'eust obli- 
gée à quitter sa couronne, elle se donna aux Els- 
pagnols, et ses amours pour ceux cy finirent des 
qu'elle fut en Italie : elles luy ont duré iusques à 
ce qu'elle a esté en France, où elle vient de s'en 
défaire avec éclat, et ie ne sçay si à présent elle ne 
médite point de sçavoir combien valent les Escos- 
sois, lesÂnglois et mesme les Arminiens. 

Comme nous en sommes icy, l'on nous commu- 
nique une relation italienne de cette belle action, 
que Marco-Antonio Conti, romain, grand aray d'On- 
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e cominciarono a perseguitarsi entrambo ; ma il Santinelli 
per moite parti che lo rendevano amabile, pervenne in 
qualchegrado di gratia maggiore appresso laReglna; e era 
anche pià amato nella di lei coite , e per il contrario odiato 
il Monaldeschi dalla maggior parte, mentre lutte le sfere 
infèriori regolano il lor moto dal primo mobile: il che ao* 
cresceva maggiormente nel petto del Monaldeschi Y odio 
e r emulatione verso il Santinelli, e deve ben credersi 
che se Tuno vegliava, l'altro non dormiva; ma molto più 
il Monaldeschi che scorgeva il suo emulo assai avanzato e 
semprc più avanzarsi nella gratia délia Patrona; e perô 
andava cotitinuamentepensando al modo di scavalcarlo non 
tralasciando mezzi per arrivar a questo suo intento, che 
doveva al fine condurlo ad un infeUce morte. 

Haveva havuto notida non si sa in che modo, d' alcune 
cose molto secrète e pregiuditiali o alla fama o ail* inte- 
teresse di Stato délia Regina, che qucsta poteva pensare 
non esser note que al Conte, e che quando mai se fossero sa- 
pute altri, la Regina non havria potuto incolparne che il 
Conte e in tal modo pigliarlo in odio. Dell' opportunità di 



. Une très-grande jalousie naquit entre ces deux cavaliers, et ils 
ne tardèrent pas à se persécuter l'un Tautre. Mais Santinelli, par 
beaucoup de raisons qui le rendaient aimable, parvint à un degré 
de faveur plus grand auprès de la reine ; il était aussi plus aimé à 
la cour, et au contraire Monaldeschi était détesté par le plus grand 
nombre, tous les inférieurs réglant leurs sentiments sur celui d'en 
haut, ce qui au<;mentait dans le cœur de Monaldeschi la haine et la 
jalousie envers Sanlinelli; et on doit bien penser que si l'un veillait, 
l'autre ne dormait pas : mais surtout Monaldeschi qui voyait son 
rival s'avancer de plus en plus dans la faveur de la souveraine ; il 
songeait donc continuellement au moyen de le supplanter, ne per- 
dant aucune occasion pour arriver à son but, qui devait le con- 
duire à la fin à une mort malheureuse 

Il avait eu connaissance, on ne sait comment, de plusieurs choses 
très-secrètes et préjudiciables ou à la réputation delà reineouà l'in- 
térêt d'Etat, etqueS. M. pouvait penser n'être connues que du comte, 
en sorte que si elles étaient jamais sues par d'autres, la reine n'aurait 
pu en accuser que le comte et ainsi le prendre en haine. Monaldeschi 
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genze coo chi aveYa haTuto parte in far capitare le sup- 
poste lettere alla Regina, questo coofessô non /enir altri* 
menti d'Italia^ ma esser opéra del Monaldeschi. 

Si era haTuto di ciô qualche sentore da un suo confi- 
dente, eprese ad avertirlo, persuadendolo che se contenisse 
e che lasciasse libero Tarbitrio délia Regina agradir chi più 
^*andassc a genio^ essendo il favor dei Principi momenta- 
neoy chi non sta sempre collocato nell' istesso soggetto, il 
che poteva maggiormente credersi nel sesso femineo, che 
quantunque aile volte per sforzo di natura alcune habbia 
delmaschile, ad ogni modo lamedesima natura non le tra»- 
forma del tutto che non sian donne, come con la flemma 
e prudenza havria potuto sperare il Monaldeschi, o pure 
lasciar il serritio per liberarsi afifatto da questa passione ; 
persuadcndoli anco che havendo penetrato che in caméra 
hayesse diverse scritture e lettere che l' havesse o abbru- 
^te, o levate, o consegnatele a lid perche Y havria por- 
tate in luogo dove non sariano state trovate. Ma l'infeUce 
che non volse prestar fede a i saggi ricordi dell' amico fù 
forzato à suo malgrado credere ad un infelice nuntio del«* 



parvenir les prétendues lettres adressées à la reinc^ celui-ci confessa 
qu'elles ne venaient pas dltalie, mais qu'elles étaient l'œuvre de 
àonaldeschi. 

Un sien confident avait eu connaissance de ses projets et il tenta 
de lui persuader de se contenir, et do laisser toute liberté à la reine 
d'agréer celui qui lui conviendrait le mieux ; la faveur des princes 
étant passagère et n'étant pas toujours fixée sur le même objet, ce 
qui pouvait surtout être vrai du sexe féminin , car bien que parfois 
il y en ail qui, par un effort de la nature, aient quelque chose du 
masculin, celle nature cependant ne les transforme pas si complè- 
tement qu'elles ne restent femmes ; qu'ainsi avec de la modération 
et de la prudence Monaldeschi pouvait espérer, ou bien quitter le 
service de )a reine pour s'affranchir de cette passion. Il essaya ea 
cuire de le persuader de pénétrer dans une chambre où il y avait 
divers papiers et lettres, de les brûler, ou de les enlever, ou les lui 
confier pour les placer en un lieu où ils ne seraient jamais trouvés; 
le malheureux, qui ne ppuvait pas prêter confiance aux 
avis de cet ami, fut forcé bien malgré lui à s^jouter foi au 
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1 * inimico ch* andô a denuadarli V inevitabil morte, ch« 
poco apresso andô a presentarli col ferro ignudo. 

Dimora la Regina doppo il suo ritomo in Francia nel 
Real Palazzo di Fontanableo 1 2 leghe lungi da Pareggi. In 
questo medesimo sabbato, mattina dieci del corrente, si 
fece chiamar in caméra Monaldeschi, quale intrato se lo 
chiuse, e con macstà regale, e con concetti pieni di saperc 
mostrandosi informata di tutti i suoi maneggi e artificii per 
giettar à terra il Santinelli, lo strinse si ch*il meschino o non 
5eppe o non volse negarli, il tutto confessando ; non si sa 
perô se la Regina à ciô Thavesse indotto con promessa di 
perdono sotto la real parola. 

Doppo di clie e nel medesimo instante facendo, dalla 
stanza entrarlo nclla galeria detta dei Cervi, dove di sua 
mano serratolo sen* ando incontinent! aile di lui stanze, 
dove si pigliô tutte le scritture e le lettere dalle quali non 
e dubioy che trovasse verificato quanto dal Monaldeschi 
gl' era stato spontaneamente confessato, e davantaggio il 
che si crede da quello che immediatamente, ma con poca 
consideratione segui: poichè nella medesima galeria neUa 




NOVEMBRE 4 657. S29 

qualc poco di anzi havera ferrato il Monaldeschi, fù man- 
dato il SaDtinelli, col sua camerata, non in forma di ca- 
Talieri, per farlo mendre di quanto falsamente haveTa 
detto, scritto, e operato ; ma più tosto di sicarii : questi fat- 
tiseli avanti gli disse il Conte che pensasse air anima sua, 
perche fra unMiora doyeva morire. Ognun puo da se stesso 
considerare quanto li fosse duro tal nuntio, apportatoli 
dal suo inimico. Ad ogni modo facendo délia nécessita 
▼irtù, si ridusse in chiederlo in gratia, che g^havesse dato 
tempo tutta la notte per potersi meglio rassignarsi à Dio : 
li fù replicato dal Santinelli non esservi altro tempo ch* un 
hora, e che si voleva confessarsi, li saria stato mandato il 
coiifessore. E perche il Monaldeschi si dififundeva in pa- 
role per prolongar vita, gl' altri impatienti non puotendo 
soffrir più lungo indugio cominciorno à ferirlo di colpi 
mortali, à quali il Monaldeschi non fece atto alcuno di re- 
sistenza e si ridusse à chiedersi il confcssore; e intro- 
dottoli il capellano del Palazzo e fatta la confessione sa- 
cramenlale ed apena fini ta, lo fiuirono d' occidere con 
stoccate, senza cli' il meschiuo facesse alcun segno di re- 
enfermé Monaldeschi, Santinelli fut envoyé avec ses gens, mais non 
comme des gentilsbonunes pour lui donner un démenti de ce qu*il 
avait faussement dit, écritet fait ; mais plutôt comme des assassins. 
D dit au comte de penser à son âme, parce que dans une heure 
il devait mourir. Chacun peut do soi-même comprendre combien lui 
fut cruelle une telle nouvelle apportée par son ennemi. Cependant 
faisant de la nécessité vertu, il s'abaissa à lui demander en grâce 
qu illui accordât toute la nuit, pour pouvoir se mieux résigner à la 
volonté de Dieu ; Santinelli lui répondit qu'il n*aurait pas d'autre 
temps qu'une heure, et que s'il voulait se confesser, lo confesseur 
lui serait envoyé ; et comme Monaldeschi s'étendait en paroles pour 
prolonger sa vie, les autres impatients no pouvant souffrir un plus 
long délai, commencèrent à le frapper de coups mortels, auxquels 
Monaldeschi ne fit aucune résistance et se borna à demander le 
confesBeur. On introduisit le chapelain du Palais (♦), et il fit la con- 
fession sacramentelle ; à peine étaiUelle terminée qu'ils achevé- 
es) u père u Bel, auteur d*nDe reUUoo de la mort de Monaldeschi. (Voir la 
note au bas de la page SSS.) 
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sentimento. Non sL sa se la Kegina fosse à vista di û 
horrendo spettacolo o pure stasse dentro la stanza do've 
poco d* anzi V hayeva sentito, e da quella &tto l' entrar nella 
galeria. 

Il giom' appresso, chi fu la domeoicâ, laRegina mando 
un suo caTaliere à dame parte aile Maestà delRè e Regina 
c à Sua Eminenza acciô questa havesse la giusta causa ch'à 
cio rhaveva mossa e resone capaci le Maestà loro, perche 
non havessero appresa siuistramente cpiest' attione attentata 
nel loro regoo e palazzo reale. 

Il Cardinale spedi un suo più intrinseco il lunedi aUa 
Regina facendoli dire che non haveva ardito di dirlo à 
Sua Alaestà, non sapendo corne fosse stato per appren- 
derlo. In che si nota molto la prudenza e destrezza dd 
Cardinale, che se bene non e dubio ch'il Rèl'habbi saputo 
ad ogni modo vuol farlo profcssare di non haveme havuto 
notitia pei* non obUgarlo à sentirsene offeso, o pure di non 
curarsi del poco rispetto portatoli con cssersi &tto assas- 
sinare dentro le stanze del suo palazzo reale un cairaliere 
quantunque fosse stato meritcvole di cento morû, e con 

rcnt de le tuer avec des poignards, sans que Tinfortuné fît aucun 
signe de ressentiment. On no sait pas si la reine fut témoin d'un si 
horrible spectacle, ou si elle resta dans la chambre où peu de temps 
avant elle l'avait interrogé, et d'où elle l'avait fait entrer dans sa 
galerie. 

Le lendemain, qui était dimanche, la reine envoya un de ses 
gentilshommes pour donner connaissance de ce qui s'était passé à 
Leurs Majestés le roi et la reine, et au Cardinal afin que Son Emi- 
nence sût la juste cause qui l'y avait poussée, et pour empêcher 
que Leurs Majestés n'apprissent pas d'une manière fâcheuse cet 
^T ^p^P^^^^ns leur royaume et dans leur palais royal. 

Le Cardinal envoya le lundi à la reine un de ses plus intimes, pour 
lui annoncer qu'il n'avait pas osé on informer Sa Majesté, ne sa- 
cnant comment s'y prendre pour le faire. En quoi on remarque 
o^ucoup la prudence et l'habileté du Cardinal qui, bien qu'il n'y 

fenséetV^^^'^^^^^^^' pour ne pas l'obliger à s'en trouver of- 
"® P^s 80 montrer blessé du pou de respect qu'on lui 
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idckIo tantn imperic^o ; che corne suo senrîtore li consi- 
gliava ch' nddoasasse tiitta la cr)1pa al Santinclli e sua ca- 
merata e che haiYessero commes&o questo occesso senza sua 
partidpazione, e che la Regina per maggiormerite tesù- 
loniurlo gHiavesse subito mauclati Tia; pcrchèhavrîa pro- 
nirato d' oprare che Sua Maestà si fosse appagala di que- 
déchiarazione, alorimend uon bavesse a^pettato ch' il 
audatoinFontanableo à vederla corne già hayeva 
to. 
La persona mandata da Sua Eminenza giunse in Fonta- 
bleo il mariedi e fatto V imbasdnta alla llegina. Questa 
dis&ehaverioellaordinatoe giustiGco le cause moko urgenti 
ch'à cio rhavcvano mossa^ ma ch'ad ogni modopeixrhe 
cosi comandava il Rè^ tencndo ch'il consiglio datodal Car-* 
dinale fosse ordine reale, gl* hayria maiûlati Txa: sîcome 
d'indi à not luolto montati 511 le poste partirono. 

Non si devc dare V arbitrio in giudicare T atlione d'iuia 
Regina dt tanto sapere, ne se si habbi fatto bene o maie, 
o eccctlulo nel modo^ ncl terapo, ncl luogo, e se col chiu- 
ier bocca con la mérita ta morte ad un mendace cb' ha 



lit porté, faisant aasassiiier dans le^ appartements de son royal 
ils un geatilbommOf iiuand même il eût mérité cent fois la 
i, et rrune façon ai cavalière; que comme son serviteur, il ïui 
Hait do rejeter toute la faate sur Santinelii et son entourage^ 
» dire qu'ilB ayaleat commis cet assassinat sans sa pariicipatioa, 
! le mieux prouver, les avnit de suite renvoyés, 
sorte que Sa Majesté fût satisfaite de celle 
, ;ii 'le ue pouvait pas espérer que ie roi vtnt à 

îim I. lime il l'avait résolu auparavant. 

ane envoyée |J«r Son Eminence arriva à Fontainebloau 
IdOMUtli, et s'acquitta de sa mission auprès do la reine. Celle-ci ré- 
yiadii qu'elle tivaît tout onbonôi et exposa lea raisons trêfi-ui^ 
i qui l'y avaieat ponssée ; mais que cependant puisque le roi 
lit fiinsi, considérant le conseil donné par loCaidijJtloomiDfl 
ïruyal, elle allait les renvoyer; et en effet, pou da temps 
iBl iBODièrent sur des chevaux do poste et partirent. 
ttine énit pas se permettre de juger l'action d'une reine de tant 
deiKvou^, ni si elle a fait bien ou mal, ou mani|uè dans la manière^ 
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sendmento. Non si sa se la Regina tasse à vista di à 
horrendo spettacolo o pure atasse deatro la stanza dove 
poco d' anzi V hayeva senùto, e da quella fatto 1* entrar nella 
galeria. 

Il giorn' appresso, chi fîii la domenicâ, laRegina mando 
un suo cavalière à darne parte aile Maestà delRè e Regina 
e àSuaEminenza acciô questa havesse la giusta causa c\\'à 
cîô rhaveva mossa e resone capaci le Maestà loro, perclie 
non havessero appresasinistramente quest' attione attentata 
nel loro regoo e palazzo reale. 

n Cardinale spedi un suo più intrinseco il lunedi aUa 
Regina facendoli dire che non haveva ardito di dirlo à 
Sua Maestà, non sapendo corne fosse stato per appren- 
derlo. In che si nota molto la prudenza e destrezza dd 
Cardinale, che se bene non e dubio ch'il Rè Thabbi saputo 
ad ogni modo vuol farlo profcssare di non haveme havuto 
notitia pei* non obligarlo à sentirsene ofifeso, o pure di non 
curarsi del poco rispetto portatoU cou essersi fatto assas- 
sinare dentro le stanze del suo palazzo reale un cavalière 
quantunque fosse stato meritevole di cento morti, e con 
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havria che dire contro di lui, e molto meno contro la Re- 
giaa, aUa quale anche non sariano mancati modi più pro 
pordonad alla sua somma prudenza e sapere, quando da 
sestessa gl'havesse regolati, potendosi castigar l'infamia al- 
trui senz* ombreggiar la propria reputazione. Accresce 
quella del Sandnelli la codardia ch'in ciô ha mostrata per* 
che ha manifestato non bastarli l' animo eseguir il com- 
mandaraento délia Regina con forma cavalieresca, mentre 
ha Toluto associare la sua vita con quella di assassino con 
modo tanto biasmerolc (i). 

Aux considérations de cet Italien, sur la lascbeté 
d^un homme de sa nation, on peut adiouster qu'il 
falloit en estre pour se laisser employer à une si 
iniàme action qu'a commise le Santinelli. Aussi, 
remarque-t-on, que lorsque Henri m voulut se dé- 
faire du duc de Guyse, il commanda au S' de Gril* 
Ion de le tuer. U Favoit choisi pour cette exécution 

cette façon la vérité, sans se couvrir d'infamie; et le monde n'aa- 
rait rien à dire contre lai, et encore bien moins contre la reine à 
laquelle^ du reste, n'auraient pas manqué des moyens plus propor- 
tionnés à sa grande prudence et à son habileté, et qu'elle aurait 
réglés elle-même, pouvant ainsi châtier Tin&mie d*autnii sans obs- 
curcir sa propre réputation. CeOe de SantineOi s'accroit de la lâ- 
cheté qu*il a montrée dans cet événeoient, parce qu'il a manifiErsté 
qu'il ne lui suffisait pas d'exécuter le commandement de la reine 
d'une manière chevaleresque, mais qu'il a voulu assimiler sa vie à 
celle d'un assassin, et d'une manière si blâmable. 

(«] Cette relation complète sur plusieurs points, notamment sur 
ce qui se passa entre la reine Christine et M azario, après reverse- 
ment, le récit du Père Le M, supérieur du couvent di-s 3la:buriaf 
de Fontainebleau, qui avait été obligé d'a»ister â ce drame a/Treux. 
Ce récit, qui a pour titre : BdaHam ée fa wwrt du marqmê de M^ 
nadeltchs, grand é em fer de la rmmt Ckéstme^ se trwve ïmytimé 
dans le tome IV des Piéee$ hUéreuûmU$ H peu tfmmué», eC amiM 
dans le tome K de la tPe$aipikm deF^mUûmMem. far VMÂQmy. 
bert4734.2voLin.f2. 

Monaldescfai fat enterré daas l'é^^ 4'AT<Mi ; a Teirtrée, a« pM 
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parce qu'il sçavoit que le duc de Guyse luy aval 
donné quelque suiet den'estrepas son serviteur; 
mais Grillon refusa d'accepter une telle corn m ission, 
et dit au Roy que si Sa Maiesté vouloit il appelle- 
roit le duc de Guyse en duel et feroit son possiLle 
pour Ty faire périr, mais que de l'assassiner il ne 
pouvoit s'y résoudre. 

Son procédé fut loué de tout le monde, bien que 
ce fust le commandement d'un souverain à son 
subiect et pour le rendre exécuteur de ses ordres 
contre un autre sien subiect : au lieu qu'icy c'est 
un domestique qui, pour plaire à sa maistresse, se 
porte à commettre un assassinat, et fait pis que le 
bourreau en exécutant un homme à qui on n'a 
point fait le procez, et que sa partie condamne à 
la mort dans la chaleur de sa passion, ce qui n'est 
pas mesme permis aux souverains puisque les loix 
veulent qu'ils fassent accuser pardevant des juges 
ceux qu'ils croyent criminels, pour les avoir offen- 
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Estai. Mais depuis que cette reyne a quitté Dieu et 
la religion dans laquelle elle est née, la pluspart de 
ses actions n*ont esté que des devoyements de pru- 
dence et des contraires de tout ce que Ton avoitdit 
d'elle de merveilleux et de grand. 

Le lie, nous apprismes par nos lettres que les 
Suédois avoient reçeu quelque eschec, mais peu 
considérable, en l'isle de Schoonen, et qu'en re- 
vanche ils achevoient de se rendre maistres du pais 
de lutlandt et de Holstein pendant que leur Roy 
faisoit son possible en Pomeranie pour y assembler 
des forces capables de s'opposer aux Polonois qui 
y vouJoient entrer pour foire une diversion advan- 
tageuse aux Danois. 

Nous fusmes voir Tapres disnée mademoiselle de 
Senonville, fille d'esprit, et qui a esté de tout temps 
fort attachée à la maison de Lorraine. Elle nous dit 
que le mariage du prince Ferdinand avec la segnora 
Ortensia(i) ne se fairoit point qu'on n'eust rendu à 
ce prince la Lorraine ; et que c'estoit par où son 
père vouloit que Ton commençast. 

Le 1 5*, le sieur de Speyck nous mena voir ma- 
dame des Reaux que nous n'avions pas encore 
saluée. Il faut advouër que c'est une personne fort 
agréable, qui reçoit civilement le monde, et leur 
fait fort bon accueil. Il ne faut pas s'estouner que 
nostre couziu de la Flatte eust tant d'estime pour 
elle, car elle la mérite fort bien, et lasoustient avec 

(4) HorteDse Mancini, la quatrième nièce de Mazarin, qui épousa 
en 4664 le duc de La Meilleraye (voir page 52). Morte à Londres en 
4699. 



336 



VOYAGE A PARIS. 



esprit : elle en a beaucoup et est sans doute fort 
propre à ayder un ieune homme à former le sien, 
ayant toute la vivacité et toute la douceur qu'on peut 
souhaiter en une personne de sa sorte. Nous y pas- 
sâmes une couple d'heures, pendant lesquelles mes- 
dames Tallemant (i) et de la Sablière (2) y survin- 
rent : la dernière est fort bien faite et elle est d'une 
humeur fort eniouëe. Nous fusmes ensuite rendre 
visite à madame de Saint-Pont : c'est une dame de 
nostre voysinage, dont la beauté fait tout l'agré- 
ment, car on ne treuve pas en sa conversation cet 
esprit délicat et adroict qui se rencontrant ioinct 
à cet advantage de la nature , en rehausse le prix 
et en rend les charmes plus puissants. Elle a pour- 
tant esté si heureuse que d'avoir donné dans la 
veué d'un homme de condition qui l'a espousée 
et qui, ayant sceu qu'elle avoit esté un peu co- 
quette, l'eclaire de si près qu'il neluy laisse que la 
volonté de vivre de la manière qu'elle vivoit avant 
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pour luy rendre quelques papiers qu'ele avoil 
baillés au S^ de Rodet, qui nous en avoit priés. £Ue 
nous dit que madame la comtesse de Carayas es- 
toit arrivée en cette ville, et qu'elle s'estoit logée 
chez M' de Sourdis son onde, en dessein d'y passer 
une bonne partie de l'hjrver. Nous apprismes ce 
mesme iour que l'aisné du fu duc de Bouillon 
avoit donné 936,000 livres de la charge de grand 
chambellan, que IF le duc de Guyse exerçoit de- 
puis la mort du duc de loyeuse son frère ; et que 
parce qu'on prétend qu'il épousera une des niep- 
ces de AT le cardinal (i), il a esté preferéau duc de 
Longuevilie qui en offroit un million pour son fils. 

Le 18% nous allasmes à Charenton, où le S' de 
Speyck présenta un enfant au baptesme avec made- 
moiselle de Letan. L'apres disnée nous fusmes voir 
madame de Ficquefoord, où nous passasmes toute 
nostre soirée. Elle nous dit que le S' de Benserade 
estant venu voir la reyne de Suéde avec une mine 
triste et sérieuse, elle luy avoit demandé ce qu'il 
avoit le voyant ainsi hors de sa belle humeur, et 
le prenant par la main l'avoit mené au mesme lieu 
où elle avoit fait tuer Monaldeschi, et luy avoit 
raconté toute cette belle action : après en avoir 
achevé l'histoire, elle luy dit : « N'avez vous pas 
tf peur que ie ne vous traite de mesme ! » Sur quoy 
haussant les espaules, il se retira assez confus et 
surpris de ce narré et de ce compliment. 

Le 19*, nousfusmes rendre visite à madame Cout- 

(4) Le duc de Bouillon épousa en effet, en 4662, Marie- Anoi 
liancini^ nièce de Mazarin, née en 4649« 
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turier, que nous treuvasmes occupée à faire tendre 
toutes ses chambres de meubles d'h\ ver, comme 
font ordinairement les bonnes raesnagcres, pour 
conserver leurs beaux ameublements, à cause que 
le feu les gaste. Comme nous vinsmes à parler de 
lalotheric et des belles choses qu'on y estale, elle 
nous dit qu'elle n'y avoit pas trouvé cette beauté 
qu'on publie, et qu'il n'y avoit que les poincts qui 
luy pleussent, car quant aux pierreries, qu'elle en 
avoit de bien plus belles, et après avoir ouvert un 
petit cabinet, qui estoit au chevet de son lict, elle 
en tira une layette, où il y avoit pour environ 
80,000 livres en biious qu'elle nous monslra. Elle 
avoit raison de le dire, car en effet nous y vismes 
un beau collier de perles de 20,000 livres, avec umi 
paire de pendants d'oreilles avec les boucles, qui 
ne valoieut guère moins, et encore quelques pièces 
de prix. De là nous allasmes voir madame de Lormc, 
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c quelque chose à nous dire, nous lefusmes voir, et 
clans Tentretien nous apprismes de luy, que le Roy 
a voit commandé à ses mousquetaires de se pourvoir 
de chevaux gris, voulant que toute la compagnie 
en fust montée, et qu'ils eussent la queue longue. 
Il nous parla ensuite de quelques terres bien basties 
et de bon revenu qu'on pouvoit avoir à assez bon 
marché, entre autres de la Fresnaye auprès d'Es* 
tampes, qui est en beaux droicts et qu'on pourroit 
avoir pour 100,000 livres, bien qu'elle vaille plus 
de 5,000 francs de rente. 

Le ^1% nous fusmes rendre visite à madame 
d'Osson, où nous treuvasmes madame de Ruvigny , 
femme du député de ceux de la religion refor- 
mée. Elles nous dirent qu'elles avoient appris d'un 
Augustin, qui ne faisoit que de sortir, qu'il avoit 
esté en Suéde en habit de séculier, et que la reyne 
Christine y avoit de ce temps là changé en secret 
de religion, et qu'il l'avoit confessée ; lorsqu'elle 
fut à Rome en faire profession au pied du pape, 
il la rebaptisa et luy donna le nom d'Alexandra, et 
par l'action qu'elle vient de commettre, elle a 
monstre qu'elle ne veut pas seulement ressembler 
de nom à ce grand roy de Macédoine, dont est tiré 
le sien, et que s'il sçeust faire mourir Clitus, elle a 
sçeu faire égorger Monaldeschi, enyvrée de sa co- 
lère aussi bien que l'autre estoit vino tortus étira ( i). 

(4) En proie à l'ivresse et à la colère. Cette citation eslempinin- 

lée à ces vers d'Horace : 

... Arcanum nequc lu scruubcris illius unquain, 
ComniissufD'iae teges, et vino tortas et ira. 

(fipU/. ail LolliHin { 
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Le a4*f o'ayants pas Ireuvé mesdames deCaraTan 
et dei Rcmix an logis, nous fusmes passer foule 
nostr» après disnée clicz madame de Saint-Armant| 
où nous eusmes une assez belle et agréable con 
fersuHon. On se mil à faire des contes de ta reyne 
de Suéde, et il y eust un abbé qui parmy les ei«- 
trataganoes de cette princesse nous en raconta 
one qui est tout à fait bigearre : c*est qu>n une 
ville d'Italie elle demanda ce qu'il y avoit de plus 
beau et de plus remarquable à voir; on lui dit 
que c'estoît un lion qui cstoit epouventablement 
grand^ et qu'on ne le pouvoit voir que de haut en 
baSy tant ii estoit furieux. Elle y alla, et y estant 
menée par beaucoup de personnes de qualité, et 
entre autres un homme qui lui avoit tesmoigné 
beaucoup d'attachement, elle luy demanda î»on 
chappeau qu*îl luy présenta avec beaucoup de civi- 
lité ; elle le prend, le iette dans la caverne du lion, 
et luy dît qu'elle avoit tant ouy parler de sa bra- 
voure et de son courage, qu'elle hiy donnoit le 
moyen d'en donner des preuves. Le gentilhomme 
tout estonné de ce procédé, alla treuver le gardeur 
du lion, et lui demanda comment il pourroit ap^ 
proclier cette beste. — Il luy repondit qu'il vestist 
une robe de toile blanche^ et tinst un morceau de 
Tiande d'une main et de l'autre une dague, et que 
si le lion le caressoit, il luy presentast le premier, 
et s*il nigissoil, il se servist du dernier. Le gentiU 
Uômme alla en cet équipage dans la caverne, treuva 
le lion de bonne humeur, et luy présentant la chair, 
reprit son chappeau et s'en alla à cette inhumaine 
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Le a^^f nous fuîmes voir monsieur et aiadaine 
de Caravas, qui csloienlde retour eu celte ville cto* 
puis cinq ou six iours, au«si gays et uumi ioyeui 
que inmais. lU iioub direut que partout où jléj 
avoient e^té, il» avoietit eu de la saiiifacHoQ afl 
leurs aflaires et principalement en celles de la ba- 
ron ie de Saint *Loup, et que pour s'en mettre en 
possession, ils enalloient prendre le bail iudiciaire, 
lU pa<»seront icy rbyyer, et ont loué la luaisop du 
comte de Montresor, au Marais^ à la rué oeiafYe 
Sainl-Louys, et cherchent partout des meubles ^M 
acheter, lisse veulent absolument ruiner, au moin^ 
en prennent'-ils le chemin, s'ils ne sont icy que pour 
leur plaisir, où les riches s'incommodentti^tls o'ant 
point d'autre but. Ils receurent pendant que nous 
y estions mille escusde madame de Saint -Loup (i)^ 
et nous dirent qu'elle leur en devoit bien davan^ 
tage, et qu'ils estoient si heureux que de ne devoir 
rien à personne. Si cela est et qu'il dure, le$ voyh 
bien et cette petite femme sera fort satisfaicte de son 
filtre de comtesse. Elle va faire parade de la parente 
de son mari, qui loblige à prendre le deuil de 1^ 
mort du duc d'Elbeuf, 

Le Roy partit ce iour mesme d'icy pour aller" 
coucher à Villeroy en dessein d aller voir le lende- 
main la reyue de Suéde à Fontainebleiau. Ou dit 
quHl ne luy parlera de rieji el que la viiite ne iera 
que d'une petite demi heure. 



{i} On irouv6 dans les Mémoires de GourvîHe das détails 
piquants sur ceU^ï dfim«, qui offriii uti dtoguljer milaage da déTO* 
tion et d'intriguo* 



SCTEXllE if5T. 3M 

Le M^f n^vmjm tmrré nmduM* de cjanw 

nortre âpres dis»« d« ^•^««^ ^ **i^*-Afm«nt, 
où nous MMBiieiMie »•« «^ «* 



ferMrioD. On •• ■» a 4i5« d« cmi-» <k ii rrrof 

de Suéde, et fl y f*l :» ^« «T^ wra^ îe» et- 

travigatices de aO» pr»ae»p sooi «i !wjobci 

une qui esl un* a fc* h««»7» : r er ç:] r^ rn^ 

villedltalieeBeiliMin^i ce ç:i â y irt»: Of î*w 

bean el de ploi lefcarfaaiPff * va- : c»r. iu cj- 

que c*estoît on Koo qiâ «tort «7o:rv^ntanà^aif«Dt 

grandi et qu'on ne k pooraiî x^»i: q» o^ toir «» 

bas, tant il estoît fiarinix. £be t àL^. 9: t ««uair 

menée par beancoop de ^fc^niH* 6% ri3#dr«^. ^ 

entre aotres nn hoop? ^^ in^ p^^tt t^fsmtrjçri^ 

beaucoup il'ilHitMnmi ^^ ^vr cKficatiôa Kn: 

èhappeauqu'fl \m pnwmu ype: îiomcifin â*: cr^*^ 

l]té;dlelepraMLlexiaeca» jft cr^rme ot iit»L- 

el luy dît qu'dle aroil tsec: :'i7 i:ivr»^ a» w ir^- 

toure et (fe son €omw:- 71 ^1«^ ^1^7 attntr.ir je 

moyen d'en donner d» pr«ri^'v>;fi I^ ^»nj'.iIu^.iniTu^ 

tout ettonné de ce proD9Cic- sùxt fw7*»r 1* ça-a^u* 

du lion, et lui drmanda vcmtwmr i ïriu-":.>r ki- 

procheromelMte. — L ii.7 "*yju\u' tii ^ v^^r.Jir 

une robe de toile bbocbc',. «: iiir m nr,i^>ini o* 

Tîande d'une mû et dt i Kin*-' uii*- u^vu^ .- ri#* 

li le lion lecuemnL û iin ir*fcMT,^^. ^ .-n,*- 

el 8'îl nigimoit, il le le-rwt ol CMmi»^ > i?r.r-.i- 

nomme alla en cet oquipae^ &aw ^r 'j;*-.*-^!» r»fi*n 

Ie1î(m4ebonnebumeor.f?t n^ y^-^^nr^r ;. •r^r 

«pritiencbappeauetfw: iiiV< •;»-.. nr^unKirT'' 



uo 

de 
F 

a' 
11 
f 



sf' 



,^///ï voit exécuté son comman- 

^^ f/ fe' ^"/'^^ Jemandoit plus rien que la 

'.(it, ^f^t^irev d'auprès d'elle, après i:iy 

^^p^^jti'il avoit esté assez téméraire que 

roi^^jA ^'^^ pour luy plaire; et que si i»a 

jfi^' 0it €gSi\é son caprice, il ne desivoit 

Lj/tf"^ ,,^uità la nécessité de luy donner de 

Z*'^^ fliJ'fl"^^ d'un courage qu'il devoit mieux 

a^ ^ niiisqu'elle l'exposoit à si bon nian hé. 

'^^' "' 111. -I 

^7 fonime un cliacun débite tout ce qui! 

elle revue que le Roy vient de visilcr <i 

leau, car on s'est eulin résolu à la cour 

lercette exécution qu'elle y a fait Faire: 



^"* 



"^ ^^y 1 on voit que les princes ne sont ]i.ts 

^ ^ Je resle des bommes ; ils appreu vent les ae- 

^Jes uns des autres en public, bien que S'>u- 

^t ils les condamnent en particulier. On ne m^iI 

tien ce qui s'est passé en cette entreveue. Ce 
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eust iiisle raison. La response estant ambiguë 
donne suiet au monde de la rapporter à Faction 
ou au pardon. 

Le 25*^, à nostre retour de Charenton, nous fus- 
mes visiter le S*^ de Moulines, qui avoit fait repro- 
che à un de nos laquays de ce qu'il avoit esté bien 
malade, et que nous n'avions point envoyé sçavoir 
de ses nouvelles. Nous le treuvasmes délivré de sa 
goutte, et dans l'entretien entre autres contes qu'il 
nous fit du S*" d'Aubigné (i) qui avoit esté à 
Henry IIII, il nous dit qu'un iour ayant reçeu pour 
présent de ce prince un tableau, il en fit ce qua- 
train ; 

Ce prince est (Vestrangc nature; 
Je ne soay quel diable Ta fait, 
Pour qu'il récompense en peinture 
Ceux qui le servent en effet. 

Le 26% nous fusmes voir madame de Saint- 
Armant; nous y apprismcs qu'on avait pourveu le 
comte de Soissons de la charge de colonel gênerai 
des Suisses, et que les officiers de ce corps l'en 
estoient allés complimenter et luy rendre leurs 
premiers devoirs. Cet employ est l'un des plus 
beaux de la couronne et qui donne un grand crédit 
à celuy qui en est pourveu ; car il commande géné- 
ralement à tous ceux de cette nation qui sont au 

(1) Théodore Agrippa d'Aubigné, né en 4550, favori d'Henri IV 
et dévoué à sa cause ; il demeura cependant zélé calvinisle, et se 
retira à Genève où il mourut en 1630. 11 avait un esprit caustique 
et original. On sait qu'il fut le grand-père de madame de Main- 
tenon. 
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service du Roy, pourvoit à toutes les charges ; et 
du temps qu'il y «n avoit près de 3o,ooo, il estoit 
encore d'une plus grande estenduè. A présent il n'y 
en a que deux régiments : celuy de» gardes et le 
régiment de Pfeiffer ; mais le revenu de la charge 
n'en est pas diminué et va tousiovur» à 80 ou 
100 mille francs. 

Le 217*, nous fiismes rendre visite à madame de 
Belleval, qui nous demanda des nouvelles du 
monde et ce qu'on y faisoit. Elle est dans un cou- 
vent si reculé, et où l'on voit si peu de personnes, 
qu'elle est très aise d'en apprendre quelque chose 
dès qu'elle reçoit des visites de ceux qui sçavent ce 
qui s'y passe. Nous voulusmes d'abord luy conter 
l'histoire de mademoiselle de Caravas, comme une 
pièce extraordinaire et de la plus fraische date. 
Nous ne l'eusmes pas commencée, qu'elle nous fit 
signe du doigt de ne parler pas si haut, en disant 
tout bas : elle est ic\\ mais, ie vous orie, ne laissez 
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le change^ prend la letrre, la lit» et i\ flr>my rnrng^p, 
Ta tout droit à sa fille, qui revenoit de l.i ville, et 
commence à la battre, à liiy donner cent coups 
de pieds et à luy deschirer sa coiffe en Tescheve- 
lant Mesdames de Barneville et de Saint-Simon, 
qoî cstoienl présentes k celte comédie, taschoient 
de ramener la mère à ta raison et d'nppaiser la 
fille, qui toute désolée fît son pacquet le lendemain 
de grand matin el se vint réfugier dans ce cou- 
vent, d'où la mère, se repentant de ce qu'elle en a 
Lsi mai usé, tasche de la retirer par belles paroles, 
1 Nous la vismes un moment après au parloir. 
Elle a bemîcoup d'esprit, danse fort bien, et a la 
taillé fort avantageuse; de beaulé elle n'en a que 
fort peu et autant qu'il en faut pour faire que la- 
greemenl qui luy vient d'ailleurs n'ait rien de 
choquant. 
I Le a 8*, nous reçeusmes nos lettres, et on nous 
y marqnoit un grand advaritage que nostre Estai 
venoit de recevoir, et qu'il simbloit que Dien luy 
eust envoyé pour chastiei- Torgueil et la trahison 
de» Portugais en nostre endroict. Car en suite de 
la conférence pour Tainslement des affaires du 
Brasil, que nous avions envoyé rechercher dans 
Lisbonne mesmepardes commissaires que nosirc 
admirai y avoit mis à terre, nosdirs commissaires 
suivant l*ordre de FEstat, voyant qu'on ne pouvoit 
point ^'accommoder, avoient decUré la guerre aux 
1 Portugais, et estoient revenus au bord de nostre 
I admirai. Là il fut délibéré cl» qu#* Tau aiiroit à 
faire, et a il falloit attendri* la flotte du BrasiL au'mi 
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avoit appris devoir arriver dans le mois par un 
batteau d'advis qu'on avoit intercepté, ou s'en re- 
tourner au païs, les provisions commençant à 
manquer. Au conseil de guerre, qui en fut iomi 
après que noslre admirai s'cstoit éloigné de trente 
lieues de la rivière de Lisbonne, il futconclu qu'on 
s'en retourneroit au pais ; et comme on esloil sur 
le poinct de se mettre à la voile pour en prendre 
la route, on vit paroistre la flotte portugaise : on 
luy alla à la rencontre, on la chargea, et sans 
beaucoup de difficulté on en prist ou on en dis- 
sipa la pluspart des vaisseaux ;ce n'en estoit pour- 
tant qu'une esquadre composée de trenle six vais- 
seaux, et celuy qui commande les cinq prises qui 
sont arrivées au Texel, et qui en ont apporté la 
nouvelle, rapporte que Ton attendoit l'autre esca- 
dre qui est composé de 44 vaisseaux. Il ne douloit 
point qu'elle ne tombast entre les mains de nos 
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en une belle maison, nommée Pelit-Bourg (i), où 
il h doit traiter et résoudre avec elle si elle viendra 
icy ou si elle ira ailleurs. On fait bien toutes les 
démonstrations de Vy vouloir recevoir, mais en 
effet on n'a guère d'envie qu'elle y vienne. M. le 
cardinal a bien fait préparer sa maison pour l'y 
loger, mais selon lebruict commun il luy est allé 
au-devant pour la dissuader d y venir. Comme il 
ne manque pas d'adresse, il pourra aisément luy 
protester qu'il le passionneroit et qu'il s'estoit pré- 
paré à luy faire le meilleur accueil qu'il auroit pu, 
mais que pour diverses raisons il ne sçavoit pas si 
elle ne devroit point prendre une autre resolution. 
Quoy qu'il en soit de Pintention qu'il a, la mine 
qu*il fait delà vouloir loger nous a donné occasion 
devoir tous ses beaux meubles, qui sont richement 
estallez en son palais (2).Tout le bas apartement est 
presque orné de statues si bien choisies et si excel- 
lentes, que l'on diroit qu'il ne leur manque que la 
parole; aussi sont elles de grand prix, et on nous 
en monstra une qui représente la Clémence en un« 
feaame qui serre son petit enfant entre ses bras, 



{\) On lit dans une leUrede l*ambassadeur de Hollande à Pari:-', 
en date du 7 décembre 4657 : 

a La R ync (.hrisline de Suéde a esté visitée de M. le Cardinr.'. 
et le Roy luy a faict uo présent de 42,000 pistoles. On lient que l.i 
dite rcyne ne viendra pas icy à Paris, mais qu'elle ira à Bourg.i:. 
jiisques à ce que les eaues qui sont débordées presque partout K* 
royaume seront diminuées, pour poursuivre alors son voyage d^ 
Provence. Son Émincnce a trailé fort magnifiquement la reyne :i 
Pe'.it-Bourg à la maison de Vevesque de Langres. * 

[t] Ce palais, qui était l'ancien hôtel Tubeuf, est aujourd*h>r. 
comme oii tiai'i, la Bibliothèque impériale ou de la rue Richelieu, 
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qui est ineslimable, bien qu'elle n'mt cotisté que 
10 mille escus. Toutes les autres sont aussi de prix. 
Celuy d*en haut est tendu des plus l>elles et plus 
fines tapisseries et brocards d'or et d'argent que 
Ton sçauroit voir ; outre quantité de cabinets 
toute sot^e de tnatiere, et autres raretex que 
vanité fait estimer parmi les grands. Il y a 
table de marbre au milieu d'une sale, qui est la p!i 
belle chose du monde, enchâssée d*or et de pierres 
précieuses ; elle est si polie, si égale et si luisante, 
qu'elle pourroit servir de miroir au besoin. Il y en 
a encore une autre de la mcsme estoffe^ où les tteun 
sont si artistement représentées avec leurs mtreÉ 
couleurs toutes de marbre, qu'un peintre ne 1^ 
sçauroit mieux contrefaire avec son pinceau, 

Tîous vismes ensuite une galerie où toutes fea^ 
rarelez des Indes sont cstallées ; elle est lendii^ 
d'un brocard verd d'or et d'argent. D y « deux 
tapis de pied dont chacun est presque une fois 
aussi long que la grande galerie du sieur de 
Sommelrdeyck, Pour la conclusion de imites ces 
merveilles, on nous mena dans une chambre 
de prim'abord on ne sçait ce que l'on voit, 
veué se treuvant toute offusquée des grande 
richesses qu'on a mises au iour pour recevoir riii- 
comparable Christi ne, ce grand prodige du siècle, 
et qui lest encore depuis sa dernière action, ceCl^ 
magnanime et légale façon de se dpfaire de sc^iff 
domestiques* On n'y voit qu'or cl argent, et cV 
une cho&e d'assez dure digestion aux bonsFrançoî 
de voir que ce ministres tiré toutes les plu» 
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mppes du Louvre en sa maison ; car il se sert du 
lict hUf lequel la Reinr accoucha du Roy, qui est 
dp velotix crimioîsi, doublé de brocard si plein de 
broderie que l'on uen voit pas le fond ; le dais, les 
mtgeê et les tapis de table sont de rnesme. U a 
coufllé pour le moins 6o»ooo livres. 

Il IjC i*' decembr*?, il arriva icy un courrier qui 
apporta une lettre du duc d'Ënghieu, Gis unique 
du prince de Condé, au sieur Guenaud^ médecin 
de ce prince. Il luy rnarquoit que sou père se 
^treuvantà Textremité, il le supplioit de se rendre 
Bpii diligence k Caud pour l'assister (i)« Guenaud 
"fiitchezM, le Tellier pour demander un passeport; 
L^aiB avant que de le lui accorder il en voulut 
^Uonner advis a M. le cardinal qui estant entré en 
la chambre du Roy, luyditqueM* le Prince se 
trouvant dangereuz^ement malade, avoit mandé son 
médecin , et que s'il plaisoit à S, M., il iroit 
promptement auprès de luy pour l'assister* Le 
Roy hesista <*l dit que puisque le Prince s'estoit si 
longtemps passé de ce médecin^ il pourroit bien 
s en passer en cette rencontre, qu'il est rebelle et 
a les armes à la main contre son Souverain* Là^ 
dessus M. le cardinal vit occasion de faire un acte 
de générosité, et dit au Roy que M. le Prince ayaiit 

(I) Oo Ul dans une feitro adressée de Paris, le 7 décembre, au 

tiveniemeiit desPay.-Bas : a M, le duc dt- ' lie a envoyé 

i^iica à Gbeni quelques médecmset mo oa expert ea 

, chirurgie, à cause que M. le prince de Condé s y trouve extrc- 

notuent malade : ce eont \i*$ personnes qui avoient accoustumé dû 

railUsr Son 4lleââ« icy im France, » 
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avoit escrit à la Reyne sa sœur (i), liiy ayant des- 
peschéun Allemand qui après avoir esté régalé en 
cette Cour d'un beau diamant, avoit passé outre 
pour porter une si bonne nouvelle en Flandres et 
en Allemagne. La naissance de ce prince tant 
attendu et tant désiré, arrestera toutes les espéran- 
ces et les visées des grands d'Espagne, qui regar- 
doientdesia ce royaume comme la peau du lyon, 
qu'ils se dévoient partager ; et au sens de plusieurs, 
il sera l'alcyon qui calmera ces grandes tempestes 
de guerre qui régnent depuis si longtemps entre 
ces deux couronnes. Le S*" deReede nousmarquoit 
aussi, par sa dernière de Madrid, que don J^uis 
de Haro, favori du roi et premier ministre, avoit 
marié sa fille avec le duc de la Niebla, fils du duc 
de Médina Sidonia. Par cette alliance, ce seigneur 
aura la liberté de sortir de Valladolid où il avoit 
esté renfermé depuisle soulèvement des Portugais, 
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I^ i5% on nous dit que la duchesse de Roque- 
laureestoit morte, après estre accouchée d'une fille 
qui ne Ta survescué que de deux heures. C'est 
grand dommage de cette dame, car elle passoit 
pour la plus belle de la Cour. Elle esloit fille du 
comte de Lude, qui avoit esté gouverneur de M. le 
duc d'Orléans. M. de Roquelaure l'avoit espousée 
autant pour sa beauté que pour ses biens, et en 
estoit si ialoux qu'il lui avoit presque interdit de 
voir le monde. 

Le 1 6^, la comtesse de Soissons, l'une desMan- 
cbiniet niepce du cardinal, accoucha d'un fils, et 
on en tesmoigna uneioye extraordinaire à la Cour; 
ùt afin que celle de l'accouchée ne fust troublée 
que de la douleur qu'elle en sentoit, on luy cela la 
mort de la duchesse de Roquelaure, sa bonne amie. 
Mais, comme si ce mois estoit fatal aux belles de la 
Cour, on nous dit que la comtesse d'Olone estoit 
en danger de perdre une iambe pour une fluxion' 
qui s'y est iettée et où l'on apprehendoit la gan- 
grené. 

ïje 17*, sur l'advis qu'on eust icy que les Espa- 
gnols marchoient du costé deMardick en intention 
de l'assiéger, nonobstant la rigueur de la saison 
et que la place est très bien munie de monde et de 
toutes sortes de provisions, on manda M. de 
Turenueaulxjuvre, où le Roy luy fit connoistre 
qu'il estoit nécessaire qu'il retournast sur la fron- 
tière, et qu'il y ramassast toute l'armée pour mai- 
cher au secours de la place. Il est parti à ce matin 
pour cet effect. Cependant on ne croit pas qu'elle 
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et qne les «nneinis réussissent en 
Irar dcssern : parce qii*oa asseure que, outre que 
iBfertificariofB Tsoof en bon estât et qu'il y a près 
de 3.000 hommes en garnison, les Anglois ont dans 
le canal ^inst Tar^seanx, sur lesquds il y a 3,000 
soMafs desTîHlles bandes du Protecteor, qui aussi- 
tost se îetteront dans la place ; ioinct que le mareS' 
dbal d\\uniont, çouTemeur de Boulogne, s'est 
rendu dans la place |x>ur donner ordre à fout, et 
que les Anglois. qui sont au Fort-de-Bois, incoui- 
noderont fort les assiégeants qui, d'autre costé, 
dans ce pas de sable, n'^ayant que peu de maté- 
riaux pour butter et presque point de fourrage 
pour leur cavalerie, auront beaucoup à pastir en 
cette saison. Aussi croit -on qii'ils n'entreprennent 
ce siège qiie pour contenter les quatre membres de 
Flandres, et les obliger à fournir l'argent qu'ils 
offrent pour l'armée, si on l'employé à reprendre 
celte place. 

Le ! 8*, nous sceusmes que madame de Mondeîu 
estoit arrivée a Arnis et qu'elle y avoilesté mieux 
reçeuê et traictée qu'elle ne l'avoit espéré. 

Le 19*, le Roy fut au palais, pour y faire enre- 
gistrer la déclaration contre les Jansénistes et 
acceptor la bulle du Pape qui les condamne. On 
parle fort diversement de cette action, et on la 
treuve si hors dexen pie qu'on croit que la pas- 
sion particulière du miuistre on a esté le principal 
motif. On soupçonne qu'il Ta fait pour deux con- 
siflerations : la première pour se hien maintenir à 
Rome et gaigner l'esprit du Pape qui souhaitoil 
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avec ardeur que Tod fist valoir sa bulle ; la seconde 
pour ruiner le Port-Royal et tous ceux qui sont du 
sentiment de ceux qui s'y sont retirez, et qu^on 
nomme Jansénistes. Ce qui fait qu'on leuren veut, 
est qu'ils sont fort amis du cardinal de Retz, et 
qu'on croit que c'est une faction qu'il a dedans 
l'Estât : iusques là qu'on soupçonne que pendant 
l'assemblée du clergé, ce sont eux qui ont escrit 
en sa faveur, qui oui fait tenir de ses lettres et 
quelque^fois si frais^ches qu'on a presque esté per- 
suadé à la Cour qu'il estoit à Paris caché parmi 
eux. Voilà ce qu'on croit estre la cause secrète et 
intérieure de cette afïaire. Il ne faut point douter 
que les Jésuites n'ayent esté l'extérieure, et qu'ils 
n'ayeut sollicité avec vigueur lenregistrement de 
la bulle et de la déclaration. Le Père Annat, qui 
est de leur ordre et qui est confesseur du JRoy, y a 
employé toute sa ruse et toute celle de son ordre. 
Avant que le Roy se rendist au palais, pour y 
tenir sou lict de justice à uue si belle occasion, 
selon la constume ses gardes se saisirent de toutes 
les avenues de l'Isle. On en voyoit tout le long des 
quays, dès le milieu du Pont-Neuf iusques au 
palais ; les cent-suisses et les gardes du corps es- 
toient dans le palais mesme aux portes et aux 
degrez,et le capitaine des gardes s'en estoit, des le 
grand miitin, fait donner toutes les clefs. Le Roy 
y vint siirlessix heuresetfut nceuàraccoustumée. 
Tons les grands de la Cour, le duc d'Aniou el Son 
Eniinence raccoujpagnoient. M. le chancelier fut 
celuy qni parla à la compagnie, et il chancela se 
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treiivant embarrassé clans sa harangue. M. de Nés- 
inond(i), qui est le chef du parlement en atten- 
dant qu'on luy donne un premier président, le 
releva et prit la parole : et comme il tasche de 
suivre tous les mouvements de la Cour, parce qu'il 
pi^etend à la charge, il conclud à tout ce que sou- 
haitoit le Roy. Il fut suivi de tous ceux qui parlè- 
rent et il n'y en eust pas un qui ne prîst bien garde 
à ce qu'il disoit de peur d'estre couché sur le 
papier rouge, s'il s'efforcoit de garder en presoncc 
du Roy la liberté des suffrages. Il y eut pourtant 
un président qui parla un peu hardiment et qui 
eust esté suivi, si le Roy n'y eust esté présent. On 
verra ce qui se fera après ces festes, et si ces 
Messieurs se contenteront d'enregistrer purement 
et simplement cette déclaration et cette bulle, sans 
faire des remonstrances. 

I-ie 2o', après avoir assez cherché à nous defaiie 
cil 
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nous revient près de 3,5oo,ooo livres. On nous 
marquoit de plus, que le landrgrave de Hesse estant 
à la chasse et rampant après un sanglier, avoit esté 
pris à la noirceur de son chapeau pour la beste 
mesme par un arquebusier qui avoit fait une 
décharge sur luy, et Tavoit blessé tout au long de 
Tespaule, mais que le coup n'estoit pas dangereux, 
et qu'on esperoit qu'il en seroit bientost guéri. 

Le 22*, nous apprismes qu'enfin la rey ne Chris- 
tine partoit de Fontainebleau et qu'ayant dressé un 
leste train de douze gentilshommes, seize pages, 
vingt valets de pied, vingt-quatre suisses, elle de- 
voir prendre le chemin de Bourges (ij. Elle aura de 
la peine à se bien divertir en une ville champestre 
comme celle-là, si elle ne fait ce que M*" d'Orléans 
entreprend à Blois : qui est, que ne pouvant avoir 
favorables les influences de cette Cour, il s'en va 
chercher celles du ciel. Il fait dresser une butte, 
tertre ou montagne, comme on voudra l'appeller, 
au plus haut de son jardin ; il veut la mettre à qua- 
rante toises de hauteur, et quand ce bel ouvrage 
sera achevé, il veut de ce lieu (plus eslevé que la 
Tour delà Magie de l'Hostel de Soissons et mesme 
que celle de Babel) contempler les astres, estudier 
leurs aspects, et voirs'ilsne luy promettent rien de 
plus favorable à ladvenir, que n'a esté iusques 

(I) On Jit dans une dépèrhe de rambassadciir des Pd}s Bas : 
« Le 20 décembre 4657, partit de Fontainebl-au la reine Chris- 
tine de Suéde pour passer ces testes à Bources. E!le avoit tout 
ricbemPDt paré selon sa condition, avec un train de douze ;;enlils- 
tiommes, seize pa^es, vingt valet< de pied, vingt-quatre suisses de 
ses gardes. » 
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icy le cour» de sa vie. En quoy il faut s'estonner 
de Tinclioalion de ce prince, qui après avoir si 
longti^rops rampé sur la terre à la recherche de ses 
simplesjcbange tout d'un coup, et ne veut plus cod- 
noistre d'autres tulipes, ni d'autres anémones que 
les estoiles et ces beaux corps lumineux, qu'il 
nomme des fleurs d'or et dont le lustre ne s'efface 
point. Il a àBlois un grand astrologue qu'il a pris 
auprès de soy, et s'il ne peut pas travailler à corri- 
ger le gouvernement, il va au moins corriger les 
almanacs et les ephemerides, et l'on le nomme 
desiaicy le lustinien de l'astrologie. 

Le 33% on nous dit en nue conversation, qu'on 
ne preparoit point de ballet à la Cour, et qu'on 
croyoit que c'estoit par mesnage qu'on s'y sevroit 
de ce divertissement, 3r le cardinal voulant que 
tout ce que Ton employoit en musiciens et en 
baladins, se mette à faire un fond pour achever le 
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prison que pour la maison d'un si grand prince. » 

Le ^4% il vint icj advis qu'il estoit arrivé un 
grand malheur k Bourdeanii, et qui avoit ruiné une 
partie de la ville. C'est que comme un homme pas- 
soît par un grand vent sur le pont du fossé de la 
Tille avec un recbaut à la main, il fut porté quel- 
ques biuëttes de feu dans le magasin aux poudres 
qui tout aussitost sautèrent et enlevèrent toute la 
maison de Ville, les jurais et quelques echevins qui 
j estoient assembiéi. On dit que ce malheur est 
grand et que, outre quantité de personnes qui y 
sont peries, il y a plus de 80 maisons toutes fra- 
cassées : celle des Jésuites et leur collège ont esté 
de la partie, et après deux sièges consécutifs qu'a 
soufferts cette ville pendant les dernières guerres, 
elle n'avoit point besoin de ce mauvais coup dont 
elle aura peine de se relever. 

Le S' de Ficquefoord nous donna au matin à 
desieuner, et nous fît manger des huistres, du 
fromage et du beurre de Hollande, et boire du vin 
blanc si fort et si insolent qu'il donne à la teste 
aussitost qu'il est dans l'estomac. Jje iourd'aupa- 
ravant il avoit disné«avec nous chez le S' del Campe 
noslre escuyerqui nous traita splendidement. 

Le 25*, nous fusmes à Charenton : c'estoit le 
iour de Noël, et il fit si beau, et le temps estoit si 
pur et si peu froid, que l'on eust creu d'estre au 
mois de niay, si l'on n'eust veu les arbres sans 
feuilles et la campagne sans verdure. 

Le 26*, on nous dit que la reyne de Suéde alloit 
tout droict en Provence. Un bruict court qu'elle 
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sera à Toulon iusques à ce que rarmement qu'on 
y fait soit prest, et qu elle doit aller en Italie pour 
y conquérir le royaume de Naples. Le chevalier 
Paul est parti d'icy avec ordre de faire prompte- 
ment eqiiipper 8 vaisseaux. Les Anglois en fourni- 
root quelques-uns pour cette entreprise , et M. de 
Guyse y sera employé en qualité de lieutenant-ge- 
ueral de cette reyne. Il partit hier pour Fontaine- 
bleau, où il luy est allé dire adieu et tesmoigner 
qu'il tient à honneur de combattre sous une si 
grande amazone , et pour laquelle il souhaiteroit 
d*estre un Alexandre. Certes s'il estoit un Jason, 
elle pourroit estre sa Medée, mais il est à craindre 
qu'entre eux deux ils ne prendront ianiais de toi- 
son d'or, et que ce seront de pauvres Argonautes, 
s'ils s'embarquent pour cette grande expédition. 
Cependant il est vray et tout asseuré qu'il y a de 
grands mescontentemens en tout ce pais- là ; que la 
^blesse et le neunlt 
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ti^paner et l'on ne sçait s'il en eschappera. M. le 
Cardinal en esr fort affligé, car il 1 aime tendre* 
ment, à cause qu'il promet beaucoup et a de la 
vivacité et de l'esprit. On dit que ce fut le fils du 
comte d'Harcourt qui lascha la couverture; et 
comme son père n'est guère bien avec ce premier 
ministre, si ame si ieune estoit capable d*un des- 
sein de vengeance, on pourroit croire qu'il y en au- 
roit eu en cette rencontre. 

I^ 28% le Roy estant à Vincennes , Mons*" le 
Cardinal voulut gager avec luy qu'en cinq heures 
de temps il ne tuèroit pas 100 lapins ; ce qui luy 
donna de l'exercice , car l'ayant entrepris , il fit 
tant qu'il en tua 1 12. 

Le 29*, le S"" de Saint-Pont nous apprit que dans 
un entretien au Louvre, où quelques seigneurs se 
railloient, il y en avoit un qui estoitdemeurécourt, 
ce qui avoit obligé l'autre de respondre pour luy, 
et de dire ce qu'il eust deu répliquer. Celuylà re- 
prit qu'il le trouvoil fort éveillé, et celuy-cy qu'il le 
iugeoit fort endormi. De là il se forma une cabale 
des Ei^pillés et des Endormis, Toute la ieunesse de 
la Cour prit parti, et s'enroolla sous ces deux 
noms. Le prince de Marsillac (i), bien que fort 
éveillé et lort gentil, se fit chef des Endormis, et le 
romte de Soissons (2), qui ne l'est guère, prit le 



[K] Fils du duc de la Rochefoucauld, Fauteur des Maximes. 

(2) On a vu plus haul (pages 49 et 75) qu*il avait épousé la 
«Icux.ème nièce du cardinal Mazarin. Il fut colonel-génénl des 
Suisses, gouverneur de Champagne et lieutenant-général. Fils de 
Thomas-Françoiâ de Savoie, il tenait le titre de comte de Soissons 
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parti des Eveillés. La cabale en estoit venue à ce 
point, qu'un homme n'y osoit plus parier, s il 
n'estoit ou Eveillé ou Endormi : car dès qu'il n'es- 
toit d'aucune de ces deux bandes, il estoit drappé 
de toutes les deux , et quand il avoit pris parti, il 
estoit incessamment contrepointé du paru con- 
traire, mais avoit cet advantage qu'il estoit appuyé 
de sa cabale. Pour empescher une plus grande di- 
vision , le Roy a esté obligé de défendre qu'on ne 
parlast plus de ces noms factieux et de cabales 
sous de grieves peines. Et pour tesmoigner au 
prince de Marsillac combien peu il estoit content 
de ce qu'il s'estoit rendu chef de parti, il ne le prist 
point dans son carrosse un iour qu'il se presentoit 
pour y entrer. 

Le 3o®, nous fusmes à Charenton et y partici- 
pasmes à la Sainte-Cene. On n'y fit ce iour-là qu'une 
action, à cause que cette église n'a que trois pas- 
teurs qui sont fort surchargés, rembarras dt 
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aura ou s'il ne viendra pas , faisant qu'on n'en a 
pas un quatrième. 

A Dostre retour, nous treuvasmes qu'on avoit 
icy nouvelles que M. le Prince se porloit mieux, 
qu'il se disposoit à aller à Bruxelles pour changer 
d'air, et que madame la princesse esloit retournée 
à Malines. De plus on nous communiqua ce son- 
net, qui avoit esté fait sur la maladie de ce prince, 
et sur la générosité que M. le Cardinal avoit tes- 
moignée en cette rencontre : 



Quoy ! ce Prince dont la valeur 
Punit tant de fois triomphante, 
Et par qui l'Espagne tremblante 
Retarde son dernier malheur, 

Sous une mortelle douleur 
Fait voir sa venu languissante. 
Et de la parque menaçante. 
Attend Fiiicertaine fureur ! 

Jule (i), à cette triste nouvelle, 
Ton ame si gramle et si belle 
Plaint cet ennemi valeureux ! 



Charenlon qu'ils no sollintcnl point le dit S' Morus pour aller chez 
eux et (juc le Koy pour ses ronsi'lérat ons particulières dé- ire qu'il 
dernourc ou il Cat... » (Dépêche à M. de Br-enne, du 7 février 4658). 

Il résulte d une autre ué é<hH du 21 mars t658, que M. Morus 
av.ïit été alors employé par M. de Ttiou dans une m«s8 on secrète. 
« hn cette occasion, comme en toutes autres, dit l'ambassadeur, il a 
W<n\o gné le zèle et ralfett.on qu'd a pour sa patrie et pour son 
Roy. » 

(1) Prénom de Mazarin. 
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Âiou Jule (i) de qui Tespée 
Sousmit Tunivers à ses vœux, 
Pleuroit le destin de Pompée. 



Le 3i% nous apprismes que M. de Turenne, 
suivant Tordre qu'il en avoit reçeu de la Cour, 
avoit cassé tous les capitaines qui nes'estoient pas 
présentés pour l'assister, lorsque les ennemis me- 
naçoient Mardick, et que leurs troupes ont esté in- 
corporées aux vieux régiments : s'ils veulent servir 
la campagne prochaine, il faudra qu'il lèvent des 
compagnies à leurs despens. 

Le i*' de janvier i658, il arriva un courrier à 
M. le Cardinal qui luy fit rapport de Testât auquel 
estoit Mardick, et qui luy dit franchement qu'on 
n'avoil point travaillé aux fortifications de la sorte 
qu'il le croyoit, et qu'il y avoit des endroicts tout à 
fait ouverts et qu'on ne pouvoit espérer de défendre 
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ries, qui donnent envie à plusieurs de la Cour d'y 
mettre leur argent. On adiouste que M. d'Aniou 
n'y a mis que i5,ooo livres, et que M. le Cardinal 
en a fourni 5o,ooo. Ce qui a fait dire en riant à la 
Reine que Son Eminence estoit plus riche que son 
fils. 

Le 3", nous receusmes nos lettres, par lesquelles 
nous apprismes que la princesse Louyse , fille de 
la reyne de Bohême, la nuict du 2o' de décembre, 
s'en estoit fuite de la maison de sa mère, sans en 
avoir emporté ni ses pierreries , ni ses habits , ni 
amené aucune de ses filles. Cet accident troubla 
toute cette Cour, et après avoir bien cherché dans 
sa chambre, on y treuva une lettre par laquelle 
elle demandoit pardon à la Reine, et que sa cons- 
cience l'obligeant d'embrasser la religion ro- 
maine, elle avoit esté contrainte de se retirer de la 
sorte. La princesse d'Oxolder l'a beaucoup aydéc 
à venir à bout de ce dessein, qui apparemment a eu 
un tout autre mouvement que celui d'un pur zèle, 
car on sçait de quelle façon elle a autrefois vescu, 
et Von soupçonne que la Rocque, cy-devant capi- 
taine des Gardes du prince de Condé , avoit eu 
quelques entretiens fort secrets avec cette prin- 
cesse et qu'il estoit parti de la Haye le iour d'au- 
paravant sa fuite (i). 



(\) Le départ de cette princesse et sa conversion au catholicisme 
firent beaucoup de sensation à La Haye ; les ministres protestan.s 
en prirent occasion pour réclamer contre la tolérance dont jouis* 
saient les catholiques en Hollande, et le gouvernement des Pays- 
Das s'en montra lui-même fort ému. M. de Thou en parle tout au 

24 
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L*apres disnée nous fusmes voir la bibliothèque 
de M. le Cardinal, qui est fort belle, bien qu'elle 
ait ressenty le malheur de la guerre civile, et que 
sa cruauté n*ait pas mesme épargné ce temple des 
muses, puisque pour la vente qu'on en fit publi- 
quement, il y a quantité d'exemplaires qui en ont 
esté éclipsés (i). H est vray que par les soins du 

long dans sa correspondance : « Messieurs les Estais, écrit-il, 
prennent celte affaire à cœur. Ils ont ce malin arresté un gentil- 
homme françois, nommé de Bocage, qui est cousin du sieur de la 
Roque, qui a esté cy-dcvant capitaine des gardes de M. le Prince, 
pour ce qu'avant hyer au soir qui esloit la veille de la retraitte do 
la princesse, on prétend qu'il lui porta une lettre, et le dit S*" de la 
Roque qui cstoit depuis peu revenu de France esloit party la ^ eille 
de ce lieu sans que Ton sache où il est allé. 

c L'on me donna hier ad vis que do chez l'ambassadeur 

d'Bspagne Ton avoit fait publier dans le peuple que c*estoit moy 
qui avoig mesnagé cette conversion.... ; mais je pense que je n au- 
ray pas de peine à le destromper de ce bruict, pour ce qu'il n'est 
pas vray et que je n'ai pas esté assez heureux d'avoir part à ce bon 
CBUvre. — ... Ce qui est bien véritable est que depuis deux moys 
l'on a recognu en elle une profonde et secrète melancholie, comme 
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S' de la Potterie qui en est à présent le bibliothé- 
quaire, on en a recouvré une bonne partie, et il 
travaille encore tous les iours à la rendre plus 
complète. Elle est dans une grande galerie, qui a 
pour le moins 1 5o pas de longueur et qui est bien 
esclairée. Il nous dit qu'il y avoit plus de cent 
mille différents autheurs , qui sont rangés par 
ordre selon leurs facultez, sur des tablettes qui sont 
faites en forme d'armoires , soustenuës par des 
piliers de charpenterie, canelés et fort bien taillés. 
On voit à droite tous les imprimés ; et à gauche 
quantité de manuscripts grecs, hébreux, chaldeens, 
syriaques, latins et de beaucoup d^autres langues. 
1j2l reyne de Suéde en avoit eu une bonne partie, 
mais après le retour de Son Eminence et son resta- 
blissement, elle les luy a rendus (i). Tous ces livres 
ne sont pas des mieux reliés, parce que comme il 
y manque quantité de tosmes des œuvres des au- 
theurs qui y sont, on tasche de les retrouver, pour 

affectant une rente considérable. Quelques années plus tard lê 
cardinal eut la pensée de fonder un collège destiné aux jeunes gens 
des pays récemment annexés à la France, et où sa bibliothèque 
serait déposée (Voir sur ce sujet, dans Tappendico n° viii, une 
lettre de M. de Thou du 7 mars 4658). —Ce collège, dit des 
Quatre-Naiions , est aujourd'hui le palais de l'Institut, où se 
trouve, comme chacun sait^ la Bibliothèque Mazarine, 

(1) On lit dans une lettre de M. Chanut au cardinal, datée de 
la Haye, le 8 octobre 465i : 

a La reino de Suède me dit qu*elle se tenoit fort obligée de la 
manière dont elle sçait que Voire Eminence traitte sa personne en 
toutes occasions, et elle me pria d'excuser le retardement arrivé à 
la délivrance des manuscripts qu'elle a destiné de faire remettre en 
Votre Eminence. » 

Voir ausBi dans V Appendice, n*» vu, la lettre de M. Chanut au 
cardinal, du M décembre 4653. 



37i 



VOYAGE A PARIS. 



qu'on le fit voir au Roy auprès de celuy de l'Infante 
d'Espagne qui est blonde, et que Bautru(i) luy 
dit que celle-cy n'avoit que les cheveux dorés, 
mais que l'autre avoit tout le corps farcy de mil- 
lions. Nous y vismes de plus ses deux frères et la 
reyne régente leur mère, comme aussi beaucoup 
d'autres pourtraits de personnes illustres. 

Le 6", nous fusmes à Charenton où IVr de 
Tarenne qui estoit nouvellement revenu de sa 
campagne, fit aussi sa dévotion. Nous y apprismes 
que la mort de l'abbé de Manchini avoit si fort 
touché M' le cardinal, qu'il s'en estoit retiré à 
Vincennes pour ne pas se treuver dans son afflic- 
tion àlafesle des Iloys. Le Roy l'y fut voir et le 
consoler. On dit que Son Eminence regrette si fort 
cenepveu, sur lequel il fondoit toute son esj)e- 
rance, qu'il en rcccut tres-mal les Jésuites en la 
visite qu'ils luy rendirent, leur disant qu'il ne les 
pouvoit voir de bon œil depuis que leur ayant fié 
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ventetluy disoit qu'il en faisoit trop et plus que ne 
portoit leur Ordre ; mais il soustenoit tousiours 
qu'il D'en faisoit pasassez, et qu'ayant esté si grand 
pécheur, il falloit qu'il rachetast le temps perdu 
et qu'il travaillast à son salut. Ayant ainsy gaigné 
l'opinion de tout le couvent qui le croyoit un 
beat, il s'est ad visé depuis quelques iours de le 
fourber. Il feignit une lettre d'un sien frère qui 
luy marquoit que se devant marier, il le supplioit 
de luy acheter des ioyaux et des estoffes de prix. 
Il porte la lettre au prefect, et luy dit qu'estant 
entièrement séquestré des affaires de ce monde, 
ii ne pou voit se mesler de ces emplettes. Le Père luy 
respondit que la religion n'esteignoit pas les offices 
de bon parent, mais les recommandoit, et luy fit 
prendre resolution de s'y laisser employer et tas- 
cher à contenter son frère. Il fait venir au couvent 
tout ce qu'il y avoit de plus rare chez Bidal, et de 
plus pretieux chez les orfèvres ; et ayant ramassé 
pour 3o ou 4o mille francs en biioux, sous prétexte 
de les faire voir à des personnes qui s'y entendis- 
sent, il s'est évadé avec un homme qui le venoit 
voir souvent en carrosse, sans que l'on sçache ce 
qu'il est devenu. Cependant Bidal et les autres 
ont attaqué le couvent et le plaident , disants 
que c'est à la considération de l'Ordre qu'ils y 
ont laissé leurs marchandises et que c'est à luy 
à les leur payer. Cette fripponnerie est d'autant 
plus remarquable qu'elle est arrivée à un Ordre 
qui s'est tousiours si bien maintenu en son 
entier qu'il n'a point eu besoin de reforme, et 
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n'A pctnc Éiit pvier de soy comme les autres. 
L*ti iit vie pins, qa"il y a quelques ioors qu'il s'est 
siov^ -ic xatre moine de ce mesme courent, qu'on 
m^^gmt* ledcctecr EuHeC : mais par un antre mou- 
iR>aieac.cir oc tient qa*d est allé à Génère se faire 
ô* rcstr^f n*î:^OG, et qxie c'est par un principe 
^axmcsHic fccG. et par une vrave connoissance des 
errtRir!^ vie IXdae romaine. 

Le 5". ce es rjsmesvoîr le S^ d Hauterive, qui de 
xîtir A a:i3^ ce^-jrrnt pltB sourd et plus caduc. 
Pwïiii.=:c q:i ce luy parie, il est comme assoupi et 
4C«£ttL vie ^msseil II œ Uisse pas d'aller souvent 
se Tccrmecer ec ^ mjLison de cimpagne €pii s ap- 
wittf KccCTvr::^, et d> taire bisîir. Cestoit cy 
ôprtsc un iTïeiix cLis^eau tout ruiné et peu logea- 
feie : a\i2> vieroa^ quil y a fiit travxiiller, et ioindre 
Jku\ ra^iLLcc.s À ce £ruxi corps irresrulier, il Ta si 
Ssec Jsxvvi::i:>i^ e: >- iîîrandi qu'un roy v pour- 
rvv: X vrtî>c:.: L";i:^r i sja Aiîe. li ^ ce bastiment si 
îo-r: A vX^ur. eue peur ie tAire advancer, et donner 
A rt'^vvùrv J.::\ «::::revrx'n<ur^ de la façon qu'il le 
^^re:C* :. \ i v.isàc ro^ue tout l'esté dernier. Il 
:xv,5S vi;: c:: ù e>: rv-i:;:c a se taire porter en siège, 
ec eu :* A :>erv;u e« sii semaines ou deux mois 
^;r<i:: c':;:. ju\. eu* i"-} ^^'ïît c:orts d'une maladie 
qtu r\"ivc îv^:: tu vx::e xui'ie ^t qu'on nomme /av// 
^^^ .\r> i . << wucu oulI ne s^Mt p.is si communicatif, 
u; s; v\k;:aj:,kU\ quo la îllo;•^c. il r.e laisse pas 
d t^:;v ù^r: vuir^iivrxuîx. eî i'or. voit d'orJinaire que 
vvu\ i;,:; v n Sv^:-: a::c:i.ts non esch.ippent guère. 
IVuxJun; io :xni do s< ionr que le Rov tît Testé der- 
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nier à Metz, il y en mourut de ce mesme mal plus 
de 3oo. En noslre parUculicr, nous avons ressenti 
des effecls de ce mesme malheur, car de ceux que 
Ton nous a envoyés de Hollande, il y en a un qui 
eo est mort en quinze iours, bien qu'on y ait 
apporté tous les soins et fous les remèdes imagina- 
bles pour Tcn sauver. 

Le 9'\ il nous vint des visites de trois ou qualr». 
provinces de nos quartiers, de Gueldre, de Hol- 
lande et de Zeelande, par le moyen des S"^ Blanche, 
Glcser et Reygersberghc. On eust dit qu*ils s'es- 
toient donné le mot pour se Ireuver tous ensemble 
chez nous: et afin que nous Jlarnandisassions plu 
amplement, le S'"Lamire y survint aussy. Ennuyés 
d*avoir si mal employé une partie de Tapresdinée, 
nous en fusmes profiter l'autre chez madame de 
Saiul-Armant; nous y passasmes notre soirée, tanr 
la compagnie de mademoiselle sa fille est agréable 
et divertissante; nous nous en retirasmes sur les 7 
heures, et en chemin faisant il y eut un fer qui 
commença à clocher à l'un de nos chevaux. Le 
cocher s'en estant apperrcu descendit et y remit 
deux ou trois clous, mais comme il voulut remon- 
ter, les chevaux prirent Tespouvante, sVnifuirenta 
toute britle, et fracassèrent quelques bancs et sièges 
qui estoient devant une boutique, où pour sVn 
faire payer, l'on retint le manteau de nostre rocher. 
11 y eut un de nos laquays renversé et qui IVschappa 
l>eUe, mais cet accident servira à hiy appnnuhT 
à saisir la bride des chevaux des que le cocher des- 
cend, comme cent fois on le leur a commandé. 
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T lo' il *''^''* ^^^ ""^ action assez tragique. 
r héritiers de Hoeust ont recueilly cette succes- 
sion avrr ^ssez de mésintelligence, et ont plaidé 
lonstemp^' Ily en a eu un, nommé Beck, qui s'est 
j^ij^y,iirs plaint de ce qu'on ne luy donnoit ])as la 
«-iifçii'ilen devoit avoir. Enfin ils se sont accom- 
modes ; mais comme les S^ de La Croix, Heilsbergh 
et Fabrice estoient venus visiter ce Beck, on ne 
sçaît sur quoy ni comment Beck empoignant un 
pillon, en donna un si furieux coup à La Croix, 
qu'il hiy en fracassa la teste. Il traita de niesme 
Heilsbergh, et tous deux tombèrent à ses pii»ds à 
demi morts. Fabrice à cobeau traitement prend Ja 
fuite et les abandonne. L'hoste des Trois Mores ^ 
où tout cecy s'est passé, y accourt, ctBeckliiy porte 
un coup qui le iette par terre et luy ostc le moyeu 
de secourir les autres. D'autre monde y accourt, et 
Beck ayant esté poussé dans une petite cliambre 
costé de la cuisine, où il 
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deur, qui demande le corps de Beck (i). On dit à 
présent au Louvre, qu'il ne faut que deux ou trois 
Hollandois pour destruire tout le genre humain, et 
qu'avec un pillon ils feroient autant d'exécutions 
queSamson avec la mâchoire d'asne. Ce Beck 
estoitun yvrogne et un lasche, et avoit donné un 
coup d'espée en traitre au S' Blanche de Nim- 
meghen, pour une dispute touchant l'héritage. 
Enfin depuis la mort du bon homme Hoeust, ce 
grand bien qu'il avoit amassé p'a causé que de la 
division, et il semble que c'est une pomme de dis- 
corde pour tous ses proches. 

Le 11% nous sçeumes que l'électeur de Saxe 
avoit icy deux envoyés qui luy font faire un bel 
esquipage, pour paroistre à la Diëtte de Francfort, 
qu'on luy brode vingt gonfanons de trompettes, 
qu'onluy fait faire vingt trompettes d'argent, qu'on 
luy a acheté des chappeaux et des plumes pour 
4o,ooo livres, et qu'on luy fait un carrosse de 
i8,ooo livres. 

Ce mesme iour le prince Edouard partit d'icy 
pour aller au-devant de la princesse Louyse sa 
sœur, qui estoit arrivée à Peronne. Elle doit se 
retirer à Chaillot, au couvent que la roiiie d'An- 
gleterre y a fondé (2).!^ rcyne de France luy don- 

(4 ) Voir dans V Appendice^ n* viif , fîf*s extraits de îa corre^^cn- 
danco diplomatique qui eut lieu à ce sujet. 

(2) Henriette de France, 011e de Henri IV el v^me de Charles K. 
roi d'Angleterre, acquit li terre deQjaiilot (-.n 1051. ei y fonda le 
couvenl de la Visitatioo de Sa.'ntt-juîjrie. Cfrsl ^ian? 1 éc'iiée i'^ ç^ 
couvent que Bossuet proocm^a i OraiâOD fuseî^re d Henr elte en 
1669. 
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nera une pension de 2,000 escus. Là elle estudiera 
la vie du couvent, eisi elle s'y peut accommoder, 
on U pourra avec le temps pourvoir de quelque 
bonne abbaye. 

Le ij\ il se forma divers raisonnements sur 
Tadvis qu'on eut que les Electeurs de Saxe et de 
Braudeubourg avoient résolu en leur entreveuë de 
pr««?er l'élection d'un Empereur, et qu'ils tesmoi- 
^uoieut d'cstre entièrement portez de continuer 
oHte vtipûte à la maison d'Autriche. Les plusspe- 
cuUtitV. eu examinant co que la France faisoit et 
pour U j\ii\ t:;Ui-e U^ deui: couronnes et j>our ce 
dem^'slo de Ttuipiro, touiboient dans ce sentiment 
qiK' t:i Tun ni l'autre n'estoient ni du but, ni de 
û |>a^i^lou du Ca^uscîK et qu'il estoit rempli de 
trv^p habiUs gvns pour ne p;;s faire tousiours 
$<^mblaut do iiouiuiter cvec ardeur le premier, pen- 
vUut qu'ils o;i: ua moyon iiifaillyblo de n'y point 
|vir%o;;u\ eu l'aliuiiKo ûito avec Cromwel ; et qu'ils 
n'ont '^\^;ir ra;itr^^ que la simple démonstration et 
U^s vntlvvs q:i'i!s sv'axt^ut bion n'estre que l'inler- 
ttxtxie vlo 'u incvc* a laquelle il Luit d'autres parties 
et d'a;;C:\^ actes |vn:r estre représentée avec succès. 
K;î eiuw on n'oublie rien quant à l'extérieur pour 
fa::v e :v.:v vjuo l'on veut la paix, mais on n'avance 
riea ai: àevîans et dans le particulier , de tout ce 
qia jvut la u;:v i;aîsta\ C'est un traict de la poli- 
tujue da p:\îu;er iiùiùstre que d'avoir fait ligue 
axov r Vri^leterro ; car jxir ia il a arreslê toutes les 
peii^^-es qu'v^a jx^u\o;t avoir o.ans le Conseil de la 
traitter tout de loa : des qu'on y en parle, on a 
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peur que le Protecteur ne le sçache, et que s'en 
appercevant, il ne donne du change et ne dise aux 
Espagnols : ne la faites pas, et ie me ioindray à vous. 
Tellement qu'on iuge que tout ira bien entre le 
Protecteur et le Cardinal^ parce qu'ils sont dans 
les mesmes interests. On veut qu'ils soient aussi 
dans les mesmes sentimens pour ce qui est de 
l'élection d'un Empereur qui ne soit pas de la 
maison d*Autriche : on fera tant d'offices que l'on 
pourra pour faire croire qu'on le veut empescher, 
maison n'employeraquefaiblementleseul etunique 
moyen d'en faire choisir un autre, qui est de don- 
ner de l'argent, estant très-certain qu'avec quatre 
millions on auroit la voix de quatre Electeurs. 
Mais on seroit fort fasché que ce prétexte manquast 
en Allemagne , et qu'on n'y eust pas touiours 
moyen de mettre de la division entre le chef et les 
membres de cette vaste province, en faisant peur 
à ceux-cy du pouvoir de celuy-là, ce qui leur 
manqueroit si l'Empire passoit à une autre mai- 
son : tellement que c'est icy une opinion assés com- 
mune, qu'en apparence l'on y fait tout ce que Ton 
peut pour la paix que Ton ne veut pas, et qu'en 
effet les Espagnols la voudroientsans en faire sem« 
blant. Aussi bien qu'en apparence on veut les éloi- 
gner de l'Empire, qu'on souhaite qu'ils retiennent 
afin qu'ils servent touiours d'espouvantail à ceux 
qui autrement pourroient nuire. 

Le i3% il courut un bruict qu'on avoitfait un 
traitté avec l'Electeur Palatin, par lequel on lui 
donnoit le gouvernement de l'Alsace avec 200,000 
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escus de pension, et qu'on le faisoit gênerai de l'ar- 
mée qu'on veut entretenir en Allemagne ce prin- 
temps, et que moyennant cela il doit recevoir gar- 
nison Françoise dans Frankenthal et donner sa voix 
à l'Electeur de Bavière, qui luy rendra le premier 
Electorat qu'il luy a enlevé. On adioustoit qu'en 
conséquence et conformité de ce traitté, M. de 
Gramont estoit allé en Bavière pour traitter avec 
cet Electeur de luy faire escheoir la dignité impé- 
riale , et qu'on croyoit d'y reiissir, d'autant que sa 
femme qui est de la maison de Savoye l'y avoit dis- 
posé : mais qu'on l'a treu\é tout changé, et que par 
les conseils de sa mère et du comte de Curiz, il a 
tesmoigné qu'il aimoit mieux estre riche Electeur 
que pauvre empereur. On assure qu'il en arriva 
hier un courrier à M. le Cardinal, et on veut qu'il 
en ait fait partir un à ce matin avec de nouveaux 
ordres. 

Le i4% on continuoit de parler de l'affaire de 
Naples avec phis de particularilez que iamais. Nous 
avons un italien à nostre table qui, sans que nous 
luy ayons donné la torture, nous en a confessé 
quelque chose. On ne srauroit croire combien il 
se plaint de l'esprit évaporé et peu secret de celle 
nation. Le Cardinal, avec tout son artifice et son 
adresse, n y peut apporter du rcmcde : tout Juy 
eschappe dès (pril s'ouvre à quelqu'un, et il lient 
l)our une chose fatale au bonheur de cette entre- 
prise, que le duc de Guy se se soit iamais meslé des 
affaires de ces pauvres peuples. Il ne sçait d'où il 
peut venir qu'il le rencontre en tout ce qu'il traitte 
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sur ce suiet. La reine Christine y est aussy meslée 
bien avant ^ et on veut qu'elle ait 1,200 escus à y 
employer : les uns disent qu'elle les prend à Venise 
des trois millions qu'elle y avoit remis pour ce 
grand coup, avant son abdication de la couronne : 
les autres que la France les luy fournira, et que le 
roy de Suéde les comptera sur ce qu'on luy four- 
nit de par deçà. Toutes les coniectures qu'on a de 
ce dessein sont appuyées par les grands apprests 
qu'elle fait faire icy de riches nippes, et d'un grand 
équipage, et de ce que Ton a mandé en haste le 
duc de Casientovo « napolitain de la maison des 
Caraffes, de Normandie où il estoit en une terre 
nommée Chasteauvilain, que le Roy luy a donnée. 
Il est bien allé à Fontainebleau sous prétexte d'y 
estre grand maistre d'hostel de la reine Christine ; 
mais on sçait qu'en effet il n'y est allé que pour y 
y conférer avec elle, et qu'ensuite il revient icy 
faire son rapport et donner ses avis. 

Le i5^, le pape s'eschauffoit fort pour la liberté 
des deux evesques que le comte de Castriglio, vice- 
roy de Naples, avoit fait prisonniers sous prétexte 
d'intelligence avec les bandits et avec les François. 
On apprit de plus que l'année d'Italie estoit dans 
le Modenois, et qu'au commencement du prin- 
temps il en devoit passer deux mille chevaux à 
Naples, et qu'elle estoit sur le point d'entrer dans 
le Mantuan, si le duc de Mantouë ne fournissoit 
pas les 1 ,200 mille livres que celuy de Modene luy 
demaudoit pour qu'il ne pille pas son pais. Mais 
on croit que pour éviter ce malheur, le Manlùan 



-»-. -•-•-»> 






; :•• :-■..:;:.:::' ■ ..r . - -iri-rnierenl 

- _::.-: -: :-.i ..: - — r. :.r.L^^. : .r ri. qu'il 

: : - 1 •- • i.: . : . :„ .: r>:ar. A eust 

:•...::..-:• : -i. .•.?.-: ^!. ^iinirrier en 

-..:- :.• -. ..'--^i'- •:• "r:. îrr :-rr.V Jamcii- 

-_:-:- . - r • -^::uvr:r J'oii eJle 

:-:■._.- 1 ■:•::.-- ir ce cheval, son 

- :: : * •-•: : : i - - : :. .:r qu'elle en sor- 

. :.• : -r ■ f: :--".'■: : -.i ■< ! rre a son posfil- 

. -i: ' "-r 7 . -r -r.-'rr.: lii^iii-- les sangles qui 

e:.: .V -r. "''1 lu •.:-ev:l. :1s trn virent sortir ce 

• rv i-iii-r-r tout ni:d et (ii plus mauvais desar- 

-lir ct::x lui sortirent rie celui de Trove. Il 

il w 

raconta son malheur, et le postillon Tavant ac- 



FANVIER 4e5s, 



asi 



>ramodêâ^on caleçon et de son manteau, ils le 
lenèreul à SainUCloud et furent si heureux qu'ils 
dlerent descendre au logis où estoient ces voleui-sj 
et le courrier ayant prié Thostesse de luy faire 
iver quelque meschant habit pour ramener à 
Paris ce pauvre homme qui y en acheteroit un 
autre, elle luy dit qu'il y avoit en une chambre 
haute des messieurs qui en avoieut un à vendre. 
Là dessus elle le leur va demander et l'apporte au 
courrier. Le marchand reconnut tout aussi tost 
que c'estoit le sien , ce qui fit que le courrier en* 
voya son postillon en cette ville pour en advertir 
le prevost de Tlsle, et cependant fit investir Thos- 
tellerie; et quand leprevost fut arrivé, on prit deux 
de ces voleurs, les autres s*estant fait tuer en se 
défendant. Ils sont en prison et dans peu de iours 
on les exécutera. 

Le i8*, nous fîsmes responses aux lettres que 
nous avions reçues de Hollande par lesquelles nous 
avions appris : que le S*" des Minières (i), cy-devant 
maior en la garnison de Philipsbourg, et qui est à 
>resenl au roy de Suéde , estoit parti de La Haye 
"pour s en aller k Paris où il est envoyé de la part 
de son maistre ; c'est un homme d'esprit et de 
iugement, et qui Vy servira bien dans la negotia- 
tioD dont il est chargé; qu^on ne doutoit presque 

[î] On TOit dans la correspondance de M* Chaiïut que le cardi- 
*i l'avait envoyé en Suéde en 1655 : « M. d^ Miniôrea a passé iey 
' OVUd semaine allant en Suéde, où il m'a fait entendre sans me ja 
*dire ouvertement qu'il est envoyé par Votre Eminenco. J'ai tasché 
de luy rendre les offices et luy donner les roeilleura advis que Jo 
pouYoïa pour aou yoyage. • (La Uaye^ 48 mars ^65^.} 
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pltLS que l'Empire ne retombast en la maison 
d'Autriche, parce qu'on ne treuvoit pas un prince 
dans tout l'Empire qui voulust accepter et qui 
fust propre à soustenir cette dignité, et que les 
Electeurs de Saxe et de Brandenbourg , pour 
s'exempter des ravages de la guerre, avoient fait 
ligue , et qu'on croyoit qu'elle tendoit à ayder le 
roy de Hongrie de leur voix et empescher les Sué- 
dois d'entreprendre avec succès quelque chose en 
Allemagne; que les Espagnols estoient plus en 
peine de bien pourvoir les villes de Gravelines et 
de Saint-Omer, que de se préparer à reprendre 
Mardick, qu'ils sçaventestre si bien muni qu'ils ue 
pourroient l'attaquer qu'avec une grande perte de 
monde et sans espérance d'y reiissir; que les Etats- 
Généraux avoient osté à la princesse d'Oxolder le 
pouvoir de faire le magistrat en sa ville de Bergue 
sur le Soom, pour la chastier des mauvais conseils 
l'ii paroist par ses lettres qu'elle a donnés à la 
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lande, Frise et Groningue avoit empesché qu'il ne 
s^en estoient pu descharger comme ils Tavoient 
minuté. 

Le 19*, il y eust grand regal, grand bal et belle 
comédie chez le duc de TEsdiguieres (i). H traita 
six belles dames et entre autres la vefve du mar- 
quis de Sevigny {p) , à qui Ton dit qu'il en veut. La 
salle estoit éclairée de 36 lustres de cristal de 
12 bougies chacun, et toutes les chambres très 
proprement et richement ornées. Le Roy fut à 
Vheure du bal, masqué à la portugaise aussi bien 
que Monsieur, et quelques autres seigneurs de la 
Cour. S. M. menoit mademoiselle d'Argencourt, 
et Monsieur la petite et gentille Rivière Bonœil. Les 
autres furent les chevaliers d'honneur de mes- 
dames de TITavsûlles , de Comminges et de la fa«> 
meuse mademoiselle du Pouillon. Au sortir dii 
Louvre on délibéra où Ton iroit auparavant faire 
monstre des habits, et Monsieur dit qu'il falloU 
aller cliez Mademoiselle ; mais le Roy voulust qu'on 
allastchezla comtesse de Soissons, disant qu'il ne 
vouloit point passer le pont : ce qui fust aussi tost 
remarqué. M* de ITÈsdîguîeres reçeut fort bien cette 
belle bande portugaise, qui ne sentoit point dti 
tout la synagogue, et lui donna une superbe collà^ 
tîon. Elle ne fiist pas finie, et le roy estoit à peine 

(1) Fiaaçois-Enammd^e Bm^ oubI^ d^Aiult, pHi»â» Cr#^ 
quy, duc de rEsdiguières, gouverneur du Dauphiné. Hé en 160(1, 
mort en 1677. ' 

(2) Madame de Sévigné, auteur des Lettres qui ont fuig place 
parmi les meilleurs ouvrage^ du grand siècle. On dldaU )ndjAéràt&^ 
meut Sévigng mSMgtiê, ' 
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sorti qa^OQ coHUMoça àiooër des mains et à piller 
toalj iusques là que Toq asseure qa'il fajlust re- 
■KttRqiBlre ou ôiiq fois de la bougie aux lustres 
d qoil en cousta pour ce seul article plus de 
loo pèstol» à 3ir de l^Esdiguieres. 

Le ao*^ le S^ de Bnind receut trois lettres à la 
Ibis du S^ de Reede qui est à Madrid , par les- 
q^KsUes il lur maïquoît que le i3* de décembre on 
j aToit baq>6sé le prince ; et que le roy ayant feit 
distribuer les bassins de cérémonie entre les ducs 
de Médina^ de Lis Torres et d'Alba, rAmirauté de 
CKtille et le duc de Vejar, et ce dénier ne s y es- 
tant pas rendu à temps, S. M. conmianda au con- 
mstiM e de Costille de prendre sa place, mais il 
nspondit qu'il n'estoit pas bomme à estre em- 
plDTê/wr falia de oiros (i). Sur le champ le roy 
co imand a qu*il s'en retoumast en exil, d^oii il 
a^oit eslêrappellêàcause de la naissance du prince, 
et il enioignist à deux alcades de ne le point aban- 
douuer qu il ne fust à quelques lieues de la ville. 
Pour adbever la cérémonie, on commanda au comte 
d'O^piate de suppléer à Tabsence dudit duc de 
Vejar, ce qu il lit en disant : Quando elRe/ manda^ 
vojrer yfr^g^r^ {^)^ Le prince fut ensuite baptisé 
par le cardinal de Toledo, et eust toute cette ky- 
fteUe de noms : Philippo, Prospero, Josepb, Fran- 
0esco, Ignacio, Antonio, Miguel, Luis, ïsidoro^ 
Iddpbooso, Buenaventura , Domingo, itamon, 
Diego , Victor. 

(I) A défaut des mitm. 

(Q nfomirmi bahftr a kmnr, ù U rot fordomaU. 
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Le 21% on nous communiqua ce sixain qui a 
esté fait sur la mort de l'abbé de Manchini. On Ta 
treuvé assez ioli et plein d'esprit, bien qu'un peu 
picquant. 

Epigramme. 

Quand Dieu nous veut faire sçayoir, 
Secrettementnostre devoir, 
Les enfiants ont part au mystère : 
Aussi des marmots sans aveu 
Ont berné nostre ministère, 
Dans la personne d'un nepyeu. 

Le 22^, le S*" de Longchamps, escuyer de W le 
duc d'Aniou, nous raconta de quelle façon Fro- 
manteau s'est bien mis auprès de madame de Beau- 
vais ( i), a gaigné ses bonnes grâces et est devenu son 
galant. Comme il ne sçavoit où donner de la teste, 
il fit connoissance avec un abbé qui gouvernoit 
cette dame ; il s'attascha à luy et fit si bien que par 
son moyen mesme il entreprit sur sa conquête; 
car après qu'il l'eust produit et qu'il luy eust donné 
accès auprès de Margot (c'est ainsi qu'on nomme 
cette femme de chambre de laReyne), il travailla 
si heureusement à s'en faire aimer, qu'il y réussit, 
et l'a enfin emporté par dessus le pauvre abbé, 
qui une autre fois sera plus advisé que de se fier 
à aucun ami en fait d'amour et de galanterie d'in- 
terest. Depuis alors on voit Fromenteau chez le 
Roy, chez la Reyne, et chez M' le Cardinal aussi 

(4) Première femme de chambre de la reine Anne d'Autriche. 
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en faire iustice exemplaire, et le trainer par la 
ville au cas qu'il soit bien avéré qu'il se soit tué 
soi-mesme, comme il n'en faut point douter. Le 
pauvre La Croix , nepveu du fû Hoeust, est mort 
du coup de pillon qu'il luy avoit donné, ce qui 
diminuera les biens de la confiscation qui a esté 
donnée au chevalier de Gramont, car il faudra dé- 
dommager la vefve, et la justice en mangera une 
bonne partie et les parents en cacheront le plus 
qu'ils en pourront. On publie, mais avec peu de 
vraysemblance, que sur ce que le chevalier de 
Gramont se plaignit au Roy de ce que l'ambassa* 
deur de Hollande faisoit son possible pour l'em- 
pescher de iouir de la dite confiscation, S. M. dit 
qu'elle s'estonnoit fort qu'il s'en meslast et qu'elle 
entendoit qu'il ne traittast que ce qui estoit de sa 
charge, sans s'amuser à luy disputer ses droicts. 

Le 2 4®, nous apprismes qu'il y avoit quelques 
iours qu'on avoit ioiié un assez ioli tour à l'un des 
plus habiles chirurgiens de cette ville. Une dame 
Testant allé voir, luy dit qu'elle n'avoit qu'un fils^ 
qui luy estoit extrêmement cher et qu'elle souhaî- 
toit fort de conserver, et que cependant ce mal- 
heureux menoit une vie qui la tenoit en de con- 
tinuelles appréhensions de le 'perdre : qu'il estoit 
iour et nuict avec des femmes de ioye, que mesme 
elle croyoît qu'il estoit desia atteint de quelque 
galanterie, qu'elle avoit fait son possible pour le 
<iescouvrir et l'en faire guérir, mais que ce débau- 
ché en reiettoit le discours et nioit tout ; qu'elle 
avoit tme grâce a luy demander, à sçavoir qu'il 
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voulust bien examiner ce garçon et tirer de luy 
confession de son incommodité, afin qu'il le pust 
guérir. Lechirui^en luy promit d'y travailler, et 
qu'elle le luy envoyast le lendemain au matin sur 
les 9 à lo heures, et qu*il Tattendroit et Texami- 
neroit de la bonne façon. Le iourde rassignation 
venu, cette femme se levé de bon matin, et s'en va 
chez un marchand de la rue aux Fers, qu'elle 
sçavoit estre des intimes amis de ce chirurgien, et 
luy dit qu'il se marioit, et qu'il luy avoit donné 
ordre de luy choisir les plus belles estoffes qu'il 
eust pour des meubles et pour des habits. Le mar- 
chand dit que ce seroit avec ioye qu'il luy feroit 
voir ce qu'il avoit de plus beau et de plus propre. 
Elle choisit, et enfin levé des estoffes pour près de 
5oo ecus. Quand cela fut fait, elle dit au marchand 
qu'elle n'avoit pas l'argent sur soy, mais que s'il 
luy plaisoit de luy donner un de ses valets, il rece- 
vroit le payement de M*" le chirurgien, etaideroit 
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luy treuvoit mauvaise couleur, qu'asseurement 
il avoir quelque chose, et qu'avec luy qui esloit 
du mcstier il ue devoit pas faire le fin. Le cour- 

Ilaut s*excuse, et dit que Dieu merci il se portoit 
bien, et qu'il nevenoit pas pour se faire traitter, 
toais pour avoir de l'argent. Le chirurgien le presse 
plus fortement et le veut amener à confession j le 
tourlaut s'en défend, et luy explique mieux pour- 
quoy il estoit là. Le chirurgien luy dit qu'il se 
■railloit, et luy demande s'il n'estoit pas le fils uni- 
^^que d'une mère à laquelle il causoit beaucoup 
d'ennuyparses débauches. Enfin ilss*esclaircissent 
l'un l'autre, et le chirurgien connaissant que cet 
homme estoit effectivement valet du marchand son 
ami, ils descendent en bas avec vitesse pour treuvcr 
ces femmes, mais elles avoient desemparé avec la 
marchandise. Le chirurgien nie qu'il se marie, et 
qu*il ait donné ordre qu'on luy acheté des estoffes, 
mais le marchand ne s'en contente pas, et dit qu'il 
ne les a pas seulement livrées sous son nom, mais 
que de plus elles ont esté portées en sa maison et 
mises dans sa boutique» 11 s'intente procez, et il y a 
Hcvi arrestqui les condamne à porter chacun sa part 
^■de la fripponnerie; tellement que le marchand y 
^ est pour ses 70 pistoles aussi bien que le chirurgien, 
qui est un bon vieux bon homme, qui n'a point de 
pensée de se marier. 

Le 2 5', ceux qui avoient rereu des lettres d'Italie 
nous asseurerent que les divisions qui sont au Mila- 
nais entre les principaux chefs avoient faict que 
l'armée françoiseavoit gaigné le Modenois, sans que 
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les Espagnols luy ayent disputé aucun passage; 
que Trotti et Boroméequi sont les deux plus braves 
capitaines qu'ils ayent , estoient mescontents ci 
avoient quitté leurs charges ; et qu'on attendoit le 
comte d'Ognate pour remédier à tous œs desordres, 
mais le S' de Reede, fils du S' de Beuswoude j escrit 
de Madrid qu'il n'en veut point partir qu'il n'ait 
mi million en main, en de bonnes lettres de change, 
afin qu'il ne s'y treuvesans argent, et en estât d'y 
perdre sa réputation, sans y restablir les affaires de 
son roy, qui sont assez délabrées et qui le seront 
encore encore plus si le duc de Mantouëest obligé 
de traitter et de s'accommoder, comme on croit 
qu'il en est en termes. Au moins sçait-on que l'ar- 
mée françoise est arrivée tout auprès duMantuan, 
qu'elle y doit prendre ses quartiers d'hyver, elque, 
bien qu'elle ne soit forte que de 5 à 6 mille hom* 
mes, elle donne l'espouvante à tout le pais, estant 
composée de gens d'eslite. 

Le :26', on tint divers discours touchant le des- 
sein de Naples. Ceux qui s'en mesloient, faisoient 
leur possible pour faire croire le contraire de ce 
qu'on en publioit. On sçeut pourtant qu'on avoit 
mandé le duc de Mercœur ( i) pouren conférer, qu'il 
seroit icy dans peu de iours, et que l'on travailloit 
le plus que l'on pouvoit à ce que W de Guyse ne 
s'en meslast point. On apprit de plus qu'on y 
▼ouloit employer le comte de La Serre, en qualité 



0) Fils de M. de Vendôme, mari de Palnée des nîeoet de Bli- 
nrin. 
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de lieutenant-général, et que le chevalier Paul 
avoit esté envoyé en tous les ports de Normandie 
et de Bretagne, pour y assembler autant de vais-^ 
seaux <]u'il y en trouveroit de propres pour servir 
à J'annement proietté, qui doit estre de 3o vais- 
seaux et de 7 galères. U se rencontroit pourtant des 
personnes bien sensées et instruictes des affaires, 
qui asseuroient que l'on n'en vouloit point à 
Naplesi et que Ton en faisoit courre le bruict pour 
mieux couvrir le dessein qu'on a d'attaquer Bar- 
celone ou quelque place dans le destroict. 

Ce mesme iour il vint advis que le duc de Caudale 
revenoit de Catalogne avec une très belle escorte; 
car sur ce que le marquis de Monrevert estoit en 
campagne pour venger la mort du chevalier son 
frère, une partie de la noblesse d'Auvergne, quan- 
tité d'ofEciers, et bon nombre de ses amis l'ac- 
compagnent, et on dit qu'ils sont bien presde4oo, 
ce qui ne luy coustera pas peu, puisqu'apparem- 
ment il sera obligé de défrayer tout ce monde. 

Le 27®, le mariage du comte de Guiche avec 
mademoiselle de Sully fut enfin consommé mer- 
credy dernier. Le mardy il pensa se rompre sur ce 
que M' le chancelier ne vouloit y consentir, que la 
commission de maistre de camp des gardes ne fust 
remplie de son nom. On la luy avoit bien fait 
expédier, mais par une ruse on avoit laissé le nom 
en blanc. Sur cette difficulté, le comte qui est fort 
liardy alla droit s'en plaindre au Roy , qui d'abord, 
sans consulter Son Eminence, luy accorda qu'on 
y mist son nom en belle et bonne forme. Quand 
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mist les mains elle fiit toute honteuse et deconte- 
^pancee d y treuver. , » * . On adiouste que la Reyne a 
^nçeu celle malice, et qu'elle en veut grand mal au 
Hcomte, et travaille puissamment à le mettre mal 
'dans Tesprit du Roy où il est fort bien et encore 
mieux en celuy du duc d*Aniou. 

Le 28*^, le comte de Roye nous vint voir et nous 

apprit que Chamarande, premier valet de chambre 

du Roy, avoit eu ordre de se retirer, et qu*on le luy 

L^voLt fait pressentir d'une assez iolie façon. On 

^■oiioit au Louvre à un ieu nommé le Conseil^ qui 

^■fêl qu'à roreille on dit à son voisin le conseil que 

l'on donne à quelqu'un de la compagnie. Celuy à 

qui on Fa dit, le recite tout haut à la fin du ieu, et 

souvent il fait rire la compagnie, et celuy s'y treuve 

Tohiect de la raillerie de la satyre secrette, qu'il y 

pense le moins. Eu ce ieu on donna conseil à 

^ Chamarande d'en user autrement, de se retirer, et 



miDfstro en fat joquiet. Le Roy ud jour fïarla à mademoiselle delà 
MoUie comme un homme amoureux qui n'était plus sage ; il lui 
offrit même si eUe vouloit I^aimer, qu'il résisteroit à la Reyne, sa 
jnère, et au cardinal ; mais elle^ n'ayant point voulu ou n*ayant osé 
entrer dans ses propositions, refusa tout ce qui pouvoit être con- 
tre son devoir. Le Roy gémit, soupira, mais enfin il vainquit {*), » 
Pour mademoiselle d'Argenco^rt, qui avait le cceur déjà pris par un 
autre attachement, sa mère obtint de la Boyne la permission de la 
mellre au couvent doâ Filles Sainte-Marie de Chaiîlot. Entrée sans 
vocation, mais non sans douleur dans celte maison, elle finit par m 
résigner^ et devint une religieuse accomplie ; cette touchante de*- 
tioée ne eembte-t-elie pas annoncer celle de mademoiselle de k 
Taillera f cette héroïne de la tendresse et de la pénitence, qui bien 
d«e années plus *ard vint chercher nn asile dans la môme oommu- 
ikauté, csQ sUendant qu'elle cachât sa vie sous l'habit plus austàrtt 
desCarméIi(«6? 
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lie le monde sceust, La princesse d'Oxolder 
toit arrivée à la Haye pour y descouvrir tout ce 
mysterct afin d'empescher qu'on laprivast du pou- 
voir d'eslire les consiUs de Bergue sur le Soom, 
Elle avoil voulu parlera lareyne, mais navoit pu 
obtenir audience; et on croyoit qu'elle seroit obli- 
gée de demander des commissaires auxËstats pour 
leur déclarer le tout et se iustifier. 

Ek Ce mesme iour il fut donné arrest au Chastelet , 
par lequel il fut ordonné que le corps de Beck 
seroit traîné par la ville, pour estre ensuite atta^ 
cbéaugibbet. On a longtemps disputé avant de 
prononcer cette sentence, et les juges ont esté 
assemblés plus de dix à douze heures de suite k 
examiner lenqueste. Il y a au reste de quoy s'es- 
tonner que trois grands corps, comme estoient 
la Croix, Heyleusbergh et Fabrice, n'ayent pas 
arresté ce furieux , après le premier coup , et il 
faut qu'il y ait eu et bien de la timidité, et bien de 
la lourdise en des personnes qui autrement ne pas- 
sent pas pour impertinentes. Cependant ils obser- 
vent le mesme ordre à mourir, qu'il observa à les 
frajiper ; car la Croix est mort le premier, comme 
celui qui avoit reçeu le premier et le plus rude 
coup; et Heyleusbergh, qui avoit esté frappé 
ensuite y vient dVslre enterré, et Werrer, qu'on 
namme icy Fcrrandi a esté condamné et abandon- 
né de« médecins. Cet accident est extraordinaire, 
et n'en îi guère de pareil dans Tbistoire, et si le 
bonbomnie Hceust eut laissé beaucoup d'héritiers 
comme Beck, il n'eu aurait bien tost aucun, puis* 
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qu'ils se destruisenl ainsi les uns les autres. Hey- 
leusbergh estoit du païs de Cleve, et passoit pour 
fort honneste homme: en mourant il a l^ué 
lOyOOO livres à la femme et aux enfants de Wer- 
rer, pour les dédommager en partie de la perte 
qu'il voyait qu'ils alloient faire de leur père, qui 
devoit bientost le suivre. 

Le 3i*, les mousquetaires revindrent de Mar- 
dicky en cette ville, ce qu'on prend pour une mar* 
que asseurée, que l'on n'appréhende (plus que les 
Espagnols l'attaquent. 

Le I. de février, la mort du duc de Caudale 
ietta la plus part de la Cour dans une très grande 
afHiction. Mais personne n'en a esté plus touché 
quelVr leDucd'Aniou. Il Taimoit tendrement, et 
dès que la nouvelle arriva qu'il ne vivoit plus j il 
se retira dans sa chambre et le pleura, disant 
qu'il avoit perdu le meilleur ami qu'il eust. U en 
a pris le deuil, et fut hier voir le duc d'Espernon 
et monsieur de Metz. Il mourut à Lyon, dimanche 
dernier, d'un flux hépatique, accompagné d'une 
fièvre assez violente. Il laisse 700,000 Uvres de deh^ 
tes, et a si bien ordonné qu'on ne fistrien perdre à ses 
créanciers, qu'on croit qu'ils auront tous conten- 
tement du père, dès qu'il pourra agir et se r'avoîr 
de sa grande affliction. Voilà cette illustre maison 
apparemment finie , car le père est marié à une 
femme de qui il ne peut avoir des enfants. On 
parle de retirer sa fille du couvent, mais on doubte 
à on le pourra , parcequ'elle a pris l'habit et fait 
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son dernier vœu. S'il se veut résoudre à luy faire 
espouser le nepveu de TEminence , on croit que 
le Roy employera tout son pouvoir à Rome , afin 
que le Pape luy permette de se remettre au monde; 
et on parle desia que M' le cardinal consentira à 
ce qu'il prenne les noms et armes de la maison 
d'Espernon. Mais on croit que le père le porte 
trop haut, pour vouloir perpétuer sa maison par 
un moyen si bas. Les Nanons seront sans doute 
celles qui profiteront le plus de ce malheur ; et ce 
bon seigneur, qui les aime si tendrement, va ver- 
ser à pleines mains ses richesses dans leur maison. 
Il avoit desia commencé à leur en faire bonne part 
dès le vivant de son fils, car ayant mis en vente 
Plassac, l'une de ses meilleures Seigneuries et 
Tune de ses plus belles maisons , il a fait que 
Saint-Quentin, capitaine de ses gardes, qui en a 
espousé une, Ta acheté pour la somme de ^00,000 
livres; et afin que son fils ne s'en formalisast 
point, il fit treuver de l'argent au dit Saint-Quentin, 
sous sa caution. Il y a quelque temps que cette 
adresse fut descouverte à l'occasion de la com- 
pagnie colonelle des gardes , qui luy appartenoit, 
à cause de la mort du S'' de Veine qui en cstoit 
lieutenant colonel : aussitost il la donna à Saint- 
Quentin, quoy qu'on luy en eust recommandé 
plusieurs autres. La Reyne luy en parla, et luy dit 
qu'on s'estonnoit de ce qu'il faisoit tant pour 
Saint- Quentin. Il luy respondit: « Il m'a bien 
seT\ij Madame, et bien que ie sois le plus pauvre 
gentilhomme de France, si ie ne le rendois riche de 
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feu. On la nommoit la souffleuse 
la soufflettée de son mari, et chacun 
cette fascheuse rencontre de Bour- 
cette agréable inclination pour le royal 
lie la porta à former le dessein de Ten- 
5ans aprehender le crime de lèse Maiesté, 
^ H chercha les moyens. Elle en parla au 

^ .:? de Vardes (i) qui tout aussitost se chargea 

■ aire le rapt. Il en espie Toccasion, et un soir 
^k i;i Reyne estoit fort attaschée à son ieu, il mist 
^■■iiictemeDt le soufflet sous son manteau, sortit de 
^^Rhatnbre, et le porta à madame d'Olonne qui le 
Bt'çeut avec ioye et avec transport. Mais il ne luy 
dura pas beaucoup , car elle sceust dans peu de 
temps qu'il y avoit grand bruict pour le soufflet, 
et que la Reyne le vouloit ravoir. On vint mesme 
le luy demander de sa part quelques iours après, 
sur ce qu'elle avoit eu advis qu'il luy avoit esté 
enlevé en sa faveur. Elle nia de l'avoir, mais sur 
ce que l'on persista à le demander, elle fut con- 
seillée de le renvoyer; ce qu'elle a fait; et voilà 
l'histoire du soufflet, qui fait qu'on la nomme la 
femme au soufflet; et Vardes, le marquis qui 
ne vaut pas un clou à soufflet, en fait de lar- 
recin. 

Le 3*, on enterra Ferrand, hoste de la Fille 
d Anvers^ par où le trio de ceux que ce désespéré 

(4) François René du Bec, marquis de Vardes, comte du Horel. 
Louis XIV, dont il avait été le favori, Texila de la cour à cause de 
ses intrigues. H mourut peu de temps après être rentré en grâce, 
en 4688. 
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de nouveaux ordres. Et comme l'on veut deviner 
sur tout, il y en a qui asseurent qu'à cause qu'on 
a iugé qu'en cette rencontre la connexité des inté- 
rêts de la Pologne avec ceux du roy de Hongrie, 
estoit trop grande pour pouvoir espérer de les 
séparer, il n'estoit pas à propos d'y envoyer, à 
sçavoir en Pologne, M' de Gramont, 

On veut de plus qu'au conseil de guerre, qui y fut 
tenu en suite, et où W deTurenne fut appelle, il fut 
résolu d'armer puissamment du costé du Rhin, et 
qu'il ne falloit pas que le roy de Hongrie y parust 
avec des troupes pour intimider les alliés, sans que 
de ce costé l'on ne fist monstre d'une armée capable 
pour les rasseurer. Sur ce fondement on parle de 
restablir tous les capitaines des vieux corps, qui 
avoient estes cassés, de faire 4>ooo dragons, et de 
faire partir le plus promptement qu'il se pourra le 
duc de Wurtemberg. Il vist hier le Roy et ensuite 
jVT le cardinal, qui le doit traitter, et luy faire 
toucher les sommes qu'on luy a promises pour ses 
apoinctements, afin qu'il puisse paroistre en gênerai 
d'armée. On publie de plus que le Palatin levé, et 
que Cologne est dans les interests de la France. Il 
se voit des lettres qui portent qu'à Munick, M*^ de 
Gramont dit à l'electrice de Raviere que si S. M. 
n'avoit pu la faire reyne, elle vouloit travailler à la 
faire impératrice ; et qu'elle respondit que si elle 
en avoit la couronne, elle la mettroit aux pieds du 
Roy, et cent vies, si elle les avoit. Quoy qu'il en 
soit de tous ces bruicts, il est très certain que les 
meilleures testes de ce royaume ne furent iamais 
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ce qu'il leur commanderoit. Ils respondirent tous 
avec des voix d'acclamation et de vivat. Ce comte 
portoitce iour là un iusiaucorps de veloux noir si 
riche^que iamais on n'en a veu de plus beau; la 
broderie dont il estoit tout couvert, n'estoit que 
d'or et d'argent traict; les boutons estoîent de 
mesme que ceux que l'on nomme icy à ferlusche ; 
il y avoit pourtant cette différence que ceux cy 
ne sont pas de soye, et que les autres sont d'or 
massif, mais si bien travaillés et ouvragés, que la 
main d'un peintre n'eut sçeu mieux reiissir avec 
son pinceau^ que l'aiguille du brodeur Ta fait sur 
cette casaque : aussi a-t-elle cousté deux mille 
escus. 

Le 6®, nous reçeusmes nos lettres, par lesquelles 
on nous marquoit que l'ambassadeur d'Espagne 
avoit fait de grandes reiouissances pour la nais- 
sance du prince d'Espagne. Outre ce que Ton a 
accoustumé en ces occasions, qui est de traitterles 
plus apparents de l'Estat, de faire des feux de îoye, 
et de donner à boire au peuple par du vin que l'on 
fait couler en forme de fontaines, il y adiousta la 
libéralité de ietter de 1 argent au peuple. Mais il 
fut si malheureux en cette rencontre, que celuy 
qu'il fit ietter se treuva £iux, et que le monde en 
murmura, disant qu'il ne falloit non plus se fier à 
l'argent des Espagnols qu'à leurs paroles (i). Q 

(4) Ce fiait est meDtiooné dans b correspondance 4e M. de Tlm. 
« J'envoye à Votre Êmioenoe, écniïl à Hazaho. une înâchptiMi 
latine qui a esté faite par an bocnine qui ^t pres^oUrOient dans 
ces provinces, et dont je lus nentioD dans la àes^:^^ de M. de 
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invitées, qui furent obligées de s'en retourner. Cette 
confusion fit que nous nous retirasmes avec quan- 
tité d'autres personnes, qui estants entrées ressor- 
tirent, voyant que la sale n'estoit pas assez grande 
pour tant de monde, et qu'on n'y pouvoit estre 
qu'avec beaucoup d'incommodité, et sans aucun 
plaisir. Cependant on dit qu'il y fut magnifique 
pour le Roy et pour la Cour, car au milieu du bal 
ou lui donna une superbe collation qui sous ce 
nom eut tout ce que peut avoir un beau et grand 
souper. Il y avoit des plats qui revenoient à qua- 
tre cents escus, et s'il faut ayder Thyperbole et 
suivre le bruict commun, il en cousta ce soir là à 
M** de l'Hospital, pour une si belle feste, dix ou^ 
douze mille escus. 

Le lendemain 9*, W le chancelier enchérit sur 
toute cette profusion. Il donna un bal, où pour la 
quantité de lustres qu'il y avoit en sa sale, en sa 
galerie et en toutes ses chambres, on eust dit 
qu'il avoit voulu monstrer qu'il y avoit moyen de 
produire icy bas une lumière qui au milieu de la 
nuict pouvoit faire voir une clarté aussi grande que 
celle du soleil. Avant que le Roy ylarrivast, il rece- 
voit lui-même les dames, les faisoit passer de la 
sale du bal en sa galerie, et de là en ses chambres, 
et à chacune en un endroict il faisoit présenter des 
limons doux, en un autre des bassins où dans de 
beaux vases de porcelaine il y avoit de toutes sortes 
de confitures et de fruicts exquis, aussi bien que 
dans les bouteilles de tous les breuvages les plus 
agréables. Apres qu'il eust ainsi receu toutes les in- 
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milieu d'uoe broderie de jés blanc, et de loin il 
s'en formoit un très bel esclat. A tous ces habits il 
y avoit de grandes iartières, qui en façon et en 
dentelles coustoient plus de cent escus ; et ce qui 
fut le plus surprenant y est que la pluspart des 
hommes avoient des gants garnis dedans et dehors, 
à la façon des femmes, et chargés de perles et de 
diamants cousus au ruban , pour ceux qui en 
avoient sur leurs habits. 

Les femmes y parurent aussi dans un esclat ex- 
traordinaire ; mais celles qui estoient purement de 
la yille et des gens de robbe, y estoient aisément 
remarquées par la différence qu'il paroissoit aux 
yeux les moins délicats, qu'il y avoit entre elles et 
celles de la Cour. On eust dit à leur port et à leur 
air qu'elles n'en estoient que les filles de chambre. 
La femme du marquis de Vardes, qui est fille du 
président Nicolaï(i), fut de celles qu'on remarqua 
n'avoir pas encore acquis ce ie ne sçay quoy de 
grâce et d'enlr^;ent que donne la Cour et le grand 
monde. 

On prit garde que pendant qu'on dansoit, le Boy 
entretint touiours la comtesse de Soissons, qui es- 
toit auprès de luy. Cela pourtant n'empescha pas 
que la petite Argencourt ne luy fist un petit souris, 
toutes les fois qu'elle dansoit et qu'elle faisoit une 
révérence à Sa Maiesté ; mais ce grand prince n'y 
correspondit iamais par le moindre mouvement 

(4) Antoine Nicolaï, seigneur de Goussainville et dlvor, pre- 
mier président de la Chambre des comptes de Paris, mort le 
4" mars 4656. 



FÉVRIER 4 658. 413 

à une charge qui luy donne rang à la Cour. 

Le 10*, nous fusmes à la foire , et y vismes 
Monsieur, Mademoiselle et la comtesse de Sois* 
sons y qui y iouërent trois cents pistoles en baga- 
telles. 

Le II*, les advis de Flandres portoient de 
grandes plaintes contre les troupes de M^ le prince 
de Condé, qui ont pillé et ravagé quantité de 
villages du Brabant où on les avoit logées en 
quartier d'hyver. 

I^ 12% l'Italien que nous avons à nostre table, 
et qui est le député de ceux avec lesquels cette 
Couronne a intelligence au royaume de Naples, 
s'en expliqua d'une façon qui fit iuger que le des- 
sein n'en estoit guère moins qu'avorté. Il se plai- 
gnit de l'imprudence de ses confrères , mesme de 
la trahison de quelques uns qui en ont tant escrit 
et tant parlé, qu'ils ont donné moyen aux Espa- 
gnols d'en descouvrir la mine avant qu'elle fust 
preste à iouér. On ne laisse pas de continuer 
l'armement de Toulon , et d'asseurer que quel- 
ques vaisseaux Anglois le doivent ioindre. Le 
duc de Mercœur, qui doit venir en Cour pour 
s'y mieux instruire de ce que l'on veut faire de 
cette flotte, a eu ordre d'aller auparavant à Kis- 
mes pour y chastier les séditieux ; mais on 
croit que l'affaire sera accommodée avant qu'il 
ait assemblé assez de troupes pour leur faire du 
mal. 

Le i3% le S' des Minières nous vint voir, et nous 
dit qu'il partiroit bientost pour la Hollande. Il a 
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des principaux chefs de la dernière tentative qu'y 
fit le duc de Guyse (i). 

Le 17% le parlement donna arrest par lequel 
il fut ordonné que, suivant la rigueur des edicts, 
le corps du baron de Su seroit trainé par les rues, 
sur une claye. Par où l'on voit qu'on ne pardonne 
plus en cette sorte de crimes; et si l'on en use tous- 
iours de mesme, on pourra espérer qu'un mal qui 
avoit esté creu sans remède, sous tant de grands et 
sages rois , en aura treuvé un dans la ferme reso- 
lution qu'a prise celuy cy de punir sans excep- 
tion tout ce qui aura la moindre apparence de 
duel. 

Le 18% lesieur deSaponnet^ qu'on nous avoit 
asseuré avoir esté tué devant Montmedy, nous vint 
voir. Nous ne pusmes d'abord nous imaginer que 
c'estoit luy , et peu s'en fallut que nous le prissions 
pour quelque fantosme qui se venoit présenter à 
nos yeux ; mais il nous tira bientost de doute, en 
nous disant que s'il n'estoit pas mort , il en avoit 
couru grand risque, puisqu'il avoit esté si dange- 
reusement blessé que les chirurgiens Tavoient 
abandonné^ et que sur ce preiugé, on l'avoit fait 
passer pour mort. 

Le iQ*', on résolut icy de faire partir la plus- 
part des compagnies des gardes^ François et Suisses , 

(4) Le duc de Goisey en 4647, avait pris une grande part à la 
révolte des Napolitains contre l'Espagne, et avait été mis à la tète 
de rinsurrection ; après avoir d'abord défait les troupes de Don 
Juan, il fut fait prisonnier et conduit en Espagne d*où il ne revint 
qu'en 4652. 
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a Ipasesté seulement extrême^ mais il a esté aussi 

lalfaisarU et mortel. Outre quantité de courriers 

ui eu sont morts, on a nouvelles qu'un officier 

ux Gardes revenant de Mardick sur un brancard, 

dont son indisposition Tavoit obligé de se servir, 

toit mort de froid en chemin où il fut aban- 

onné par ses porteurs qui prirent Tespouvante de 

quelques cavaliers qu'ils croyoient estre un parti 

dea ennemis. Il se nommoit Trassi, et est nepveu 

de celuy qui a servi de lieutenant-général. 

Le 3 1*, M' le Premier, pour s'acquiter de la pro- 
inesse qu'il nous avoit faite de nous faire entrer et 
placer au grand ballet du Louvre, nous envoya le 
S' des Champs pour nous en renouveler Toffrc dès 
le matin, et nous donner le rendez-vous au Petit* 
^Jîourbon sur les quatre heures du soir. Il est im- 
^kossible de croire combien il y avoit d'embarras 
H^t de foide. Apres avoir passé diverses portes, 
"toutes gardées, nous entrasmes enfin à la sale où 
on daose. Il nous fallut attendre près de trois 
heures, et c'est asseurementun assez maigre diver- 
tissement pour qui en a veu de pareils. Aussi est- il 
assez surprenant que le Roy y en treuve un si 
grand à le danser si souvent, car il semble qu*il 
I s en devroit lasser. 
^B 11 y a quelques entrées qui sont assez belles , 
^Kmais il y en a aussi de fort mauvaises. Celle 
^^des Géants et des Nains est Tune des plus sot- 
tes; et des bonnes il ny en a que celle des 
Baladins ridicules, qui véritablement par le grotes* 
que des postures est tout à fait divertissante. Celle 

17 
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et de la gtnppure, ou de belles yenitiennes. On en 
a à présent d'une nouvelle façon et tout à fait ad- 
mirable. 

Le a3^, on donna audience aux députez de 
nostre religion (i). Le y des Fontaines, gentil- 
homme de Poîctou , porta la parole. Le Roy les 
ouït à huis clos, afin qu'il ne semblast pas qu'ils 
eussent droit de deputation et quMls fissent un corps 
à part dans TEstat. S. M. reçeut leurs cahiers et dit 
qu'elle entendoit que TEdict de Nantes fust obser- 
vé (2). On les a donnés à examiner au chancelier 
M' Seguier, et nonobstant sa haine invétérée contre 
les Reformés, il y verra qu'ils n'ont rien innové, 
et qu'on a faussement supposé qu'ils ayent feît 



(4) On lit dans nne dépêche de Tambassadeur de Hollande, datée 
de Paris le S mare 4658 : 

«c Les députez des Esglises reformées de toutes les provinces de 
France ODt enfin après une longue attente en cette ville obtenu du 
Roy leur audience, ou estants admis ils ont faict leur harangue et 
présenté leur cahyer qui con^ste en quantité de plaintes de l'inob- 
servance et contravention de l'Ëdit de Nantes. S. M. les a bien 
receu8 et leur a faict promettre par la bouche de M. le chancelier 
l'observance du dit Edict et qu'il leur en feroit rendre justice, 
louant en outre leur fidélité qu'ils ont montrée durant les inconvé- 
nients du royaume et les admonestant d'y continuer et d'aocroistre. 
La modération et sage conduitte de M*" le cardinal y a beaucoup 
contribué, et on l^estime fort. Les Estats de Languedoc estants 
présentement assemblés ont îcy envoyés des députez extraordinaires 
avec ordre de seioindre à ceux de Nismes et de Lunel pour obtenir 
conjoinctement une amnistie générale de ce qui s'est naguère passé 
es dites villes touchant Télection des consuls suivant les coustumes 
anciennes, et qu*estant accordé cela donnera beaucoup de repos 
tant à eux qu'aux autres provinces voisines. » 

(5) Cet édit fut révoqué en 4685. On sait qu'il avait été rendu 
par Henri IV en 4593, et qu'il reconnaissait aux protestants la 
liberté de leur culte et l'égalité des droits civils et politiques. 
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sent en ce royaume-là sous le ioug de l'Espagne; 
Il est certain que Ton ne sçait comment adiuster 
les ducs de Guyse et de Mercœur pour cet employ, 
chacun d'eux prétendant d'y avoir droict ; et bien 
que Son Eminence fasse tout son possible pour en 
exclure le premier , elle ne peut en venir à bout. 
On fait des levées en toutes les villes du royaume, 
et Ton veut mettre les régiments de cavalerie à dix 
compagnies, afin qu'ils puissent former de bons 
escadrons. 

T^ 25*, nous vismes rouêr à la Croix-du-Tiroir 
deux de cette maudite race de Sarasins , qu'on 
nomme icy communément bohèmes. Ils estoient 
douze qui voloient hardiment autour de cette 
ville, qui deroboient les petits enfants, qui enle- 
voient les calices des églises et qui faisoient mille 
maux de cette nature. On les a enfin pris, et après 
en avoir exécuté les plus coupables, on doit en- 
voyer les autres aux galères. 

Le 2&, madame Fabert (i) fit voir icy une lettre 
de son mari qui portoit que durant douze heures on 
avoit veu à Sedan, à Metz, à Verdun et en quan- 
tité de places de la Lorraine, des comètes de di- 
verses formes : les unes representoient des canons 
ardants et bruyants, les autres des tambours bat- 
tans, quelques-unes des dragons, des verges et des 
fouets, le tout accompagné d'esclairs et de ton- 
nerre. Le 7* du courant il a aussi fait icy de grands 



(4) M. Fabert, fait maréchal de France en 4654, et mort en 
4662, était gouverneur de Sedan. 
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acheté cette charge deux cent mille francs. La cour 
ne s'estant expliquée sur aucun des deux partis 
qu'on proposait, donna le gouvernement au comte 
de Moret. La Fargues en estant adverti, prit la 
poste ettle devant, et dès qu'il fut dans la place, 
travailla conionctement avec son beau-frère à gai- 
gner la garnison (i) : s'en estant asseurés, ils ont 
traitté avec le mareschal d'Hocquincourt (2), qu'ils 
sçavoient estre mescontent, hardy et entreprenant. 
Il n'estoit qu'à quelques lieues de là, et ensuite de 
leur traitté , ils l'ont reçeu dans la place où il a 
porté 300,000 livres, en a distribué une partie à 
la garnison, a refusé la porte au comte de Moret, 
et a escrit à Af le Cardinal qu'il se ressouvienne 
que c'est luy qui l'a ramené en France, qu'il luy 
promist alors un bon gouvernement, qu'il a atten- 
du longtemps qu'il luy tinst promesse, qu'il s'en 
presentoit une belle occasion, puisqu'il estoit dans 
Hesdin, et qu'il le prioit de luy en donner le gou- 

(1) Ils demeurèrent maîtres de la place pendant deux années. 
Ce fut Olivier d*Ormesson, alors intendant de Picardie, qui fut 
chargé de les mettre à la raison, et en mars 4660 il fit rentrer la 
place sous Tautorité du roi. Loret en parle en ces termes dans sa 
Muze historique : 

Les sieon Fargues et la RiTière, Et ce magistrat d*imporUDce, 

L'on et Tautre gens de rapière, Qui du pays a IMntendance» 

Qui commandoient dedans Hesdin D'Ornwsson qui dans maint employ 

Le soldat et le citadin, A dignement ser>y le Roy, 
Dont ils s*estoient rendus les maîtres ; Et fort prisé dans la contrée. 

En ont, dit-on, tiré leurs guestres, Y fit samedy son entrée, 

Mo)-ennant abolition De la part de Sa Majesté, 

De crainte et de punitkm ; Avec grande solennité. 

{%) Charles de Mouchy, marquis d'Hocquincourt, maréchal de 
France en 4654, mort en 4658. Olivier dOrmesson rapporte qu'il 
avait vendu en 4 643, sa charge de grand-prévôt de Franco à M. de 
Sourches, moyennant 430,000 livres. 
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Vérone. On asseure que l'on fera passer les Alpes 
à dix mille hommes de recreuës pour cette armée, 
et qu'elles commenceront à filer aussitost après 
Pasques. 

Le 4*- Ayant fait ce iour-là quantité de visites 
sans avoir rencontré personne j nous fiismes chez 
M* le Premier pour le remercier de ce qu'il nous 
avoit fait entrer au grand ballet. Nous ne l'entre- 
tinsmes pas longtemps, parce que, outre qu'il est 
extraordinairement froid , il est dans un employ 
qui ne luy donne gnere de loisir et qui ne lui per- 
met pas de recevoir* de longues visites de ses amis. 

L'apres-soupée nous courusmes les bals, et 
fusmes à celuy de madame des Reaux, qu'on n'a- 
voit pas encore commencé, et nous nous y treu- 
vasmes pour y danser au bransle. Nous ne nous 
amuserons pas icy à descrire la beauté de madame 
des Reaux, mais nous dirons seulement qu'il n'y 
en avoit pas une qui luy fust comparable et qui 
eust plus d'esclat. Nous nous y divertismes assez 
bien, et après nous en estre retirez, nous fusmes 
voir celuy du baron de Langlure. N'y ayant au- 
cune connoissance, nous n'y dansasmes point, mais 
nous y vismes danser à des masques une entrée 
de ballet qui s'en acquittèrent si bien et avec tant 
d'adresse et âe iustesse, qu'on peut asseurer qu'il 
n'y en avoit point au ballet royal qui la valust. 

Le 5% quiestoitle mardy-gras, nous fusmes, de 
mesmeque l'année passée, nous pourmener au coui*s 
Saint-Antoine pour voir finir les folies du carna- 
val ; mais il y avoit une si horrible confusion de 
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ladeinoisellc ne rendit 
rante 4 Jlomieim 11 en tesiiioigna du ressentiment 
et dit tout haut qu'il ne danseroit plus avec elle* 
n tient que Mademoiselle le fit pour se vanger de 
qu au bransle Monsieur fit que mademoiselle 
ourdon fut menée par le marquis de Frontenac, 
ui estant mal avec Mademoiselle à cause de sa 
mme, avoit tousiours eu ce respect pour elle de 
e paroistrc qu'à demy là où elle estoit, bien loin 
'y danser. La reync de Suéde n'y voulut point 
anser, bien que la Reyne eut grand envie de la 
► oir en cet exercice , sur ce que Fou luy avoit 
dit la façon dont elle s'estoit acquittée chez le S^'de 
la Itasiniere (i) ; mais elle ne vint que tard au bal 
t se mist à table au moment qu'on luy fit sçavoir 
u'on alloit commencer, et dit qu'elle y viendroit 
mais qit^elle ne danseroit point, ce qui deplust fort 
à la Reyne qui avoit espéré de s*en pouvoir diver- 
tir. Tout le monde y estoit paré assez bîgarrement, 
et le marquis de BcUefond portoit un habit de ve- 
loux plein, avec des boutons à ferluche bleus, 
blancs et noirs. 

Le 7% nous fusmes chez madame de Lorme, où 

n nous dit que le Chartreux dont nous avons 

arlè ci-devant, qui avoit escroqué quantité de 

marchandises à divers artisans de cette ville, avoit 

esté fait prisonnier à Genève où il s'estoit sauvé 

^^vec tout ce^ qull avoit volé sous prétexte de 
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dont il a été parlé fplus haiit. 
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juEBe ir.-:ir jnitfïs i uns. 

Xt-ira»— i^.-paciT'-iiT'. -îiie -ur iic je ktus r-»»^^*» nsal- 

K iii: " Jiur^ ■'•riii t ::n. ler-jôer ùl pc-^i b^île et la 
-LL-^ i:-:uioti ::ci:'^t*ir^ zji^ ^zwi pmâ&^es Limais 
iiLT-t lit ijjC'iarï "tmr^r ietrjixoîKiCirj. toctafoit 
csi''j^ :aniT»^ £i!*ï. m i -i'-isc r«n:icâe bcucbe pour 
il- 'Ttscticiir^ il 3Lt:Œi«:c 'ij;*!*? tout le monde 
cncizr^nar.-: Li zoi^cT^f. tjzlI iie Là T^Dtr si interdite, 
li c ■^•": zas bes«:pLii qurf n-ics repeiiocxs ky qiie 
t>rîC":i«^ L» F. ^t ^a «coûl iTnooreas* oa Tamena à 
i V.r.',-^r.:.rs «i o:- u re-^rm: tout a fiit TOPri de sa 
faiTiflûe. car nous ec i^oris parle CT-dessus. La se- 
cond*: luât pour madeoioiieUe de RiTiere Bouœil, 
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à kquelle elle dit que si elle estoit monarque, elle 
luy Bousmettroit son diadème et la prendrait pour 
Tobiect de ses premières amours, et qu'elle serait 
son inclination et sa bien-aimèe. Mais cette petite 
rusée, sans se troubler , luy respondit tout haut 
qu'elle seroit fort malheureuse, parce qu'elle lui 
feroit bien voir du pais et la meneroit battant ius« 
ques au bout sans qu'elle se pust iamais vanter de 
rien. 

Le 9* , on accorda un régiment au comte Fré- 
déric, aisné de M. le Rhingrave, et le Cardinal re- 
présenta au comte Charles , son frère, les raisons 
pour lesquelles il ne luy en pouvoit pas aussi don- 
ner un, et dit qu'il y àvoit tant de troupes cassées 
et tant d'officiers qui sollicitoient leur restablisse- 
ment, que si on leur donnoit à chacun un régi- 
ment, cela feroit crier le monde ; ce qui fait qu'il 
servira encore cette campagne en qualité de capi- 
taine de cavalerie, pour pouvoir à celle d'après 
prétendre à. plus iuste titre un régiment. 

* Le lo", nous fusmes au Louvre pour voir la 
reyne de Suéde, mais parce qu'elle s'estoit fait sai- 
gner et qu'elle s'estoit mise au lict, nous ne pusmes 
iouîr de sa veué. Il y eust quantité de femmes qui 
y vinrent aussi pour la mesme curiosité , mais le 
duc de Castelnovo, son grand-escuyer , leur dit 
aussi bien qu'à nous qu'elle ne voyoit personne. 

Le Ti*, nous retournasmes au Louvre pour tas- 
cher de voir la reyne de Suéde avant son départ. 
Nous fusmes plus heuraux que le iour auparavant, 
car elle estoit visible et nous eusmes tout loisir de 



434 VOYAGE A PARIS. 

qu'elle pourra, en Provence où elle se doit embar- 
quer pour de grands desseins (i). 

Le 1 3% nous eusmes une pourmenade au Luxem- 
bourg la plus belle du monde. I^ journée estoit 
merveilleusement agréable, et de celles que les 
dames demandent pour y estaler la magnificence 
de leurs iuppes. Nous y rencontrasmes IVr l'abbé 
de la Vieuville (2), qui est tout autre qu'il n'est ou 
qu'il a esté, tant il a pris l'air et l'entregent de la 
profession qu'il a embrassée. Ses petits cheveux, 
son petit collet et sa mine dévote le déguisent plus 
qu'on ne le sçauroit croire. Il nous dit qu'il s'en 
alloit estre evesque de Rennes. Cet evesché est le 
premier de toute la Bretagne, préside aux Estats de 
la province, de mesme que W de Narbonne à ceux 
de Languedoc, et vaut 26 ou 3o mille livres de 
rente. Il l'a eu par accommodement avec le frère 
du mareschal de la Motte-Houdancourt, qui s'en 
est défait, c'est à dire qui l'a vendu ou troqué, 
n'ayant pu le remettre à aucun de ses proches qui 
sont tous trop ieunes pour en estre pourveus. Le 
voila en un beau poste et il ne peut manquer de se 
faire considérer à la Cour à cause du crédit qu'il 
s'acquerra en cette province là, estant homme d'es- 

(1) On lit dans la correspondance de l'ambassadeur de Hol- 
lande, Paris, 22 mars i 658 : « La reyne Christine de Suéde 
changea d'avis peu do temps avant son départ pour n'aller en Italie 
mais en Allemagne. Mais cette Cour ayant ordonné tous les prépa- 
ratifs do son transport et lettres de change pour l'Italie, elle en a 
encore pris la route pour ces raisons, contre son intention, comme 
la Cour le souhaittoit. » 

(2) Il en est parlé plus haut, page 5, 81, 443, 465 et 209. 
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prit et d'intrigue. Afin qu'il fust à la teste de ce 
corps avec plus de maiesté, il luy faudroit un peu 
plus de barbe qu'il n'en a, mais elle ne luy veut 
pas venir. Bien qu'il ne soit pas bigot, il le veut 
paroistre estant avec ceux de son caractère ou 
avec ceux qu'il sçait estre fort attachez au roma- 
nisme. Il y a quelque temps que le S' de Saint-Ravy 
le rencontrant chez monsieur de Metz, luy tint un 
discours qui lui depleut extrêmement ; car en par- 
lant du caresme, il luy demanda s'il le faisoit icy, 
luy qui en Hollande mangeoit de la chair le ven- 
dredy sainct ; il le nia fortement et dit en raillant 
à Saint-Ravy qu'il n'estoit pas seulement huguenot, 
mais de plus calomniateur. 

Le i4*, nous apprismes par des lettres du S' de 
Reede qu*il avoit escrites au S' de Brunel, qu'il 
avoit fait un si horrible froid à Madrid, qu'il en 
estoit mort du monde dans les rues, et que tous 
les pauvres d'un certain hospital en estoient péris, 
et que du costé du Piado, on avoit treuvé des 
moines tous gelés qu'on n'a iamais pu faire reve- 
nir; tellement qu'il semble que le froid ait esté 
également grand par tout. 

Le 16% nous fusmes voir IVT l'abbé de la Vieuville 
pour le féliciter de sa nouvelle dignité d'evesque 
de Rennes, et luy tesmoigner la ioye que nous en 
avions, et que nous espérions qu'elle ne luy servi- 
roi t que d'un degré pour monter bientost à celle 
du chappeau cardinal (dont, pour vous dire la vé- 
rité, il se flatte fort). Il nous remercia de la part 
que nous prenions à ses interests ; et ensuite nous 
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Le 17% IVr le Cardinal donna audience aux dé- 
putez de la religion à Vincennes, et le fils du S*" de 
Langle, ministre à Rouan, qui portait la parole, fut 
favorablement escouté, Son Eminence luy tesmoi- 
gnant que le Roy cstoit fort satisfait de ses suiets 
de la Religion, que luy Cardinal avait tousiours 
représenté à Sa Majesté leur fidélité, et qu'il vou- 
droit leur faire connoistre qu'il les aime ab imo 
corde. Ce furent les mesmes mots, qui sont forts 
beaux, s'ils sont véritables. 

Le i8', l'on continuoità s'entretenir si diverse- 
ment de l'affaire de Hesdin, qu'on n'en peut rien 
escrire de certain. La pluspart du monde asseuroit 
pourtant que pour empescher le mareschal de 
Hocquincourt de foire une folie qui rompist les 
mesures de la campagne prochaine, on luy pro- 
mettoit une bonne somme d'argent, et que pour 
retenir la Rivière et la Fargues dans la fidélité, on 



naissant, dont seront dressés procès-verbaux... — Enjoint la dite 
Cour au dit lieutenant-civil et officiers du Chaslelet et aux prevost 
des marchands et eschevins, de veiller à la conservation des dits 
ponts et quays, et de prendre les dits avis et mémoires qui leur 
seront baillés pour empescher à Tavenir les accidents qui pour- 
roient arriver et d*iceux faire rapport à la dite Cour pour y estre 
pourveu ainsi qu'il appartiendra, et ce qui sera par eux fait et 
ordonné sera exécuté nonobstant oppositions ou appellations quel- 
conques.... » 

Le prévost des marchands et leséchevins ayant demandée rendre 
compte au Parlement de ce qu'ils avaient fait en exécution de Tdr- 
rètdu 4 mars, la Cour rendit le 49 un second arrêt ordonnant 
qu'une assemblée générale, à laquelle deux de ses membres assiste- 
raient, aurait lieu « pour aviser aux remèdes les plus convenables 
« pour empêcher les débordements de la rivière. » (Le texte de ces 
arrêts se trouve dans les archives manuscrites de la Cour de Cas- 
sation.) 
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celier (i); elle y fat; on l'y harangua et ony traitta 
quelque matière selon Tordre accoustumé. Ensuite 
de quoy quelqu'un de ses plus confidents voulut 
sçavoir quel estoit son sentiment ; d'abord elle s'en 
excusa, disant qu'elle estoit si esclairée de tous 
costez qu'elle ne pouvoit pas dire un mot qui ne 
fast aussitost rapporté. Mais estant encore plus 
pressée d'en dire sa pensée, elle la déclara, en as- 
seurant que cette Académie estoit un beau lustre 
de cristal qui imitant par les lumières de ses bou- 
gies les rayons du soleil, et par son brillant celuy 
du diamant, n'en avoit ni la force, ni la solidité, 
et que parmi ces Messieurs elle ne voyoit que l'ap- 
parence et que l'escorce du sçavoir, sans y remar^ 
quer rien de la mouélle et du vray suc : qu'il la 
falloit traitter comme les mystères des dieux an- 
ciens, où le secret estoit si nécessaire pour leur 
conserver de la vénération, et comme le palladium 
de Troye, et les anciles des Romains, dont les 
charmes et le pouvoir cessoient à mesme temps 
qu'ils estoient connus : qu'enfin c'estoit un ... 
de verre, dont l'esclat estoit grand et l'effet fort 
petit ; et cita là dessus quelques vers de Juvenal, 
où il est parlé de i^itreo Priapo (2) . Imaginez- 

(4) L'Académie française, dont le chancelier Séguier fut protec- 
teur après la mort du cardinal de Richelieu, siégea dans l'hôtel Sé- 
guier de h 642 à 4673, époque de la mort du chancelier. 

(^] Voici le passage de Juyénal : 

nie sfiperciliam madida falgine tactnm 
Obliça producit aco, pingitque trementes 
AttoUens oculos ; vitreo bibit iile Priapo, 
Btedcolainqua comis aoraUun ingcntibus implet 

(Satibb U, yers 9S-96). 
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VOUS après cela en quelle catégorie elle va estre 
parmy ces Messieurs. On dit qu'il n'y en a pas un 
qui ne voulust passer uneesponge pardessus tout 
ce qu'il a dit à son advantage, et demander par- 
don à la postérité et aux lettres d'avoir voulu abu- 
ser de la crédulité de l'une, et de l'excellence des 
autres pour la reyne des folles et la folle des roys. 
Le 21*', il nous arriva un monstre en copie, dont 
nous aurons bientost l'original. C'est un vray 
visage Chevremougne, qui n'est pas pourtant si 
laid, ni si affreux, qu'il ne se soit treuvé des femmes 
à Nantes, qui l'ont demandé en mariage à IVT de 
la Milleraye auquel il est venu de Madagascar.L'a- 
varice est en son dernier comble, et triomphe de 
l'amour et de tout ce qu'il y a de plus invincible. 
Celles qui le demandent ne le veulent avoir que 
pour courre le païs et le montrer pour de l'argent. 
Ce sera Sa Maiesté qui en disposera, puisqu'on dit 
que M' de la Milleraye le luy envoyé. Ne diroit-on 
pas, aie voir homme des espaulesen bas et à con- 
sidérer son col en trompe d'elephant, sa teste de 
chameau, composée de deux oreilles de renard, 
couverte d'un poil de barbet, et qui se finit par 
nn menton fait en bec de perroquet, que les fables 
des anciens n'ont pas esté tout à fait fables, et 
qu'il y a eu de véritables centaures qui ont pu don- 
ner occasion à ce que nous en ont dit les poètes. 
Enfin Tesprit humain ne se peut rien forger de si 
grotesque, que la nature ne puisse produire en un 
endroict ou en un autre, quand elle se veut iouër 
et quitter son vray but pour suivre son caprice. 
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liC 23% nous sçeusmes par les lettres d'Italie 
qu'il y avoit quelque temps que deux vieillards 
ayant débarqué à Reggio, au royaume de Naples^ 
et marchants pieds et teste nuds, y preschoient la 
repentance, advertissant que le iour du iugement 
estoit proche, que Dieu avoit la main levée pour 
exterminer les hommes, qu'il falloit le mieux hono- 
rer qu'on ne le faisoit ; et crioient contre la corrup- 
tion des mœurs et du service divin. On les laissa 
d'abord faire comme des personnes qu'on croyoit 
visionnaires ; mais voyant que par leur bonne vie et 
solide raisonnement ils attiroient le peuple, le 
magistrat les avoit fait prendre et interroger, et 
quand il leur avoit demandé d'où ils estoient, ils 
luy avoient dit de Galatie ; quel aage ils avoient, 
ils avoient respondu mille ans. On marque de plus 
que les Jésuites leur ont parlé en latin, en grec, 
en hébreu et en chaldeen, et qu'ils ont respondu 
en toutes ces langues ; qu'on les a voulu lier, et 
ce qui a estonné le monde est qu'en disant 
qu'ils n'estoient pas des méchants pour estre ainsi 
traitiez, ils ont rompu leurs cordes, comme si elles 
eussent esté de papier, et brisé les chaisnes dont 
on voulut se servir ensuite, comme si elles eussent 
esté de verre. Le peuple voyant ces merveilles se 
mit à crier que c estoient de véritables prophètes, 
et on n'osa les maltraiter ; on leur dit qu'on vou- 
loit les mener à Rome, et ils respondirent qu'ils 
estoient contents d'y aller, et qu'ils n'estoient ve- 

nus que pour cela. 

Quelques-uns asseurent que ce sont des trem- 
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Boarbocire et de Maidick, le Bot commanda à 
dnqoante de ses monsqiictaira el à ônquante 
çudes décrie cardinal de mooier à dienl^ et de 
se rendre à la grande escnrie, et les antres à cdle 
de Son Eminence pour aller dès lesoîrmesme cou* 
cher a Saint-Denis. Cet ordre précipité £aût croire 
qu'on appréhende que Tone de ces deux places 
soit attaquée ; mais on Tient de sçavoir qae les 
ennemis ne se sont assemblés que pour ietter un 
convoT dans Gravelines. 

Le 2 5% on parioit icy aussi hautement du traitté 
de M' le Prince ■[ i , que si Ton eust eu quelque cer- 
titude de son accommodement. On vouloit que le 



M) Le prince de Condé qui avait ak)rs, comme on sait, le mal- 
heur de senir dans les Pays-Eas espagnols, ne fut admis à rentrer 
en France qu'en 1659, en conséquence du traité des PjTénées. — 
Il avait été condanmé à la peine de mort, comme coupable da 
crime de haute trahison , par arrêt du Parlement de Paris du 
28 mars 4654. Tous les parlements de France rendirent un arrêt 
semblable. 
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Protecteur se portast pour médiateur et ofirist d'es- 
tre caution de sa fidélité. On adioustoit, mais avec 
peu d'apparence, que c'estoit avec la participation 
des Espagnols, et que, soit pour la ialousie qu'ils 
voyent naistre entre Don Juan et luy, soit pour le 
grand empeschement qu'ils voyent qu'il apporte 
à la paix, ils consentoient à ce qu'il traittast à part; 
à condition pourtant de ne porter de trois ans les 
armes contre eux. 

Le a6% on nous dit qu'il se proposoit icy deux 
mariages, dont peut estre il ne se fera pas un. L'ar- 
rivée du comte de Verrue de la part de Madame 
de Savoye en donna occasion. Le premier est du 
Roy avec la princesse Marguerite, dont il a fait 
quelque ouverture par la princesse de Carignan. 
Le second est du duc de Savoye avec l'aisnée du 
second lict de M' le duc d'Orléans. Il a esté à Blois 
pourvoir la demoiselle, sous prétexte d'y aller com- 
plimenter Leurs Altesses de la part de Madame de 
Savoye ; mais sur la proposition que M' le cardi- 
nal en a faite par lettre, W d'Orléans s'en excuse, 
disant que sa fille est trop ieune, et que quand elle 
sera en aage il sera assez temps d'en parler. 

Le 27*, le placart que Messieurs les Estats ont 
fait publier contre le Portugal fut porté au chan- 
cellier, et on iugea qu'il interessoit fort la France 
en cette clause qui porte que nos vaisseaux visite- 
ront tous ceux qui iront à Lisbonne, et les arrés- 
teront et prendront s'il les treuvent chargés de 
marchandises appartenantes aux Portugais. Le 
conseil de Tadmirauté a été assemblé pour ce 
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à des conditions honteuses pour celuy cy et desa- 
vantageuses à nos Provinces (i). Elles portent que 
le roy de Danemark cède à perpétuité à la couronne 
de Suéde les Proviqces de Schoonen, de Bleycke, 
de Halland et l'isle de Bornholm, et quelques bal- 
liages dans la Norvège ; promet de plus de ne faire 
aucune alliance que coniointement avec le roy de 
Suéde ; que les ennemis de l'un seront les ennemis 
de l'autre ; luy donne une forteresse sur le Sondt, 
et une portion de Vimpost avec cette clause que 
tous les vaisseaux suédois passeront et repasseront 
le Sondt et le grand Belt sans rien payer et sans 
estre visités ; que les deux roys défendront le pas- 
sage à toutes autres nations qui ne pourront avoir 
commerce que par leur permission. Le roy de 
Danemark s'oblige de plus à donner lo vaisseaux 
au roy de Suéde, 2,000 chevaux, 2,000 fantassins, 
et un million de rixdaelers. Il est vray que pour 
l'infanterie, le roy de Suéde ayant sçeu qu'elle 
estoit composée la pluspart de milice danoise, a 
relasché cet article et a diminué quelque chose du 
million ; mais en recompense il s'est fait donner 
deux villes dans le païs de Holstein pour son beau- 
père, à sçavoir celles de Dortheim et de Sleysvelt, 

(i) La paix entre la Suède et le DaDemark avait été signée le 
27 février 4658. Le gouvernement de Louis XIV avait employé ses 
bons offices en faveur du roi de Suède. « Quoique cette paix, écri- 
vait M. de Thou au cardinal Mazarin, paroisse être faite à des 
conditions bien rudes pour le Danemark, je vous diray neantmoins 
que nous n'avons pas subjet de nous en affliger, puisqu'il est certain 
que cette cour-là a esté entièrement dans les intcretz d'Espaigne. » 
(Dépèche du 24 mars 4658.) 
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^ctorieux, comme en effet il Test, qu'en pou- 
roieiit-iû attendre que ce qu'ils craignent à présent 
qu'il l'est, à sçavoir qu'il se vengera et entreprendra 
de ruiner et incommoder leur commerce en ces 
ler», où sa victoire luy donne tant de pouvoir 
ju'clle le rend maistre d'une partie du Sondt. 
si a-t-il desia fait remarquer qu*il n'en veut 
\s user moderemment en leur endroit, puisqu'il 

fusa Tentremise de leur ambassadeur, au moment 
"qu'il se servoit de celle de l'Anglois, et qu'il a 
obligé le roy de Danemark de se liguer avec luy 
pour défendre Tentrée du Sondt à toute flotte 
estrangere, qui est un article directement contre 
eux. Disons la chose, concluoient-ils, comme elle 
est, et pour excuser la prudence des £stats en cette 
rencontre, confessons que Tinterest particulier Ta 
emporté par dessus le public, et que le S*" de Ben- 
nlnghe, qui s'est malheureusement pour eux treuvé 
leur ambassadeur en ces quartiers là, a creu qu'il 
ne devoil pas laisser eschapper une si belle occa- 
sion de se venger des Suédois, dont il croit avoir 
esté maltraité , et que Messieurs les Estats, n'ayant 
pas considéré que tout ce qu'il leur escrivoit sur 
ce suiet venoil d*un passionné, ont donné dans le 
piège où ils se treuvent pris. 

Le 3o% Monsieur le Rhingrave ayant reçeu une 
lettre de M' le mareschal de la Ferté, par laquelle 
il luy faisoit sravoir qu'il eust à se rendre au plus- 
tost eu son quartier d'hyver, qui est en Lorraine, 
pour mettre ordre à ses affaires et à tout son équi- 
page, nous vint dire adieu, et eut mesme la bonté 
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deTestofre; mais il n'y en avoit point qui n'eust 
sa beauté et sa magnificence qui, estalée avec pompe 
en une aUée comme celle du palais d'Orléans, y 
faisoit voir un si grand mélange de couleurs que la 
veué en estoit agréablement partagée, n'en recon- 
noissant souvent aucune parmi une si grande con- 
fusion. 

Les hommes y piaffent aussi à leur mode, et 
Testravaguance des canons devient plus insuppor- 
table que iamais : on les porte d'une certaine toile 
blanche rayée, et on les fait d'une si horrible et si 
monstrueuse largeur qu'on en est tout à fait con- 
traint et contrefait en sa démarche. Cet embarras 
des iambes ioinct à celuy de la teste par la quan- 
tité de plumes que l'on, porte sur le chappeau, 
est très fascheux à qui n'y est pas accoustumé, car 
on en porte des bouquets à trois rangs ; et afin que 
tout aille avec excez (qui est l'humeur des Fran- 
çois), on chamarre les habits de dentelles de guipure 
qui coustent fort chèrement. 

Le :2®, on sçeust icy que le :i'f du mois passé, 
900 Valons, commandés par le S" d'Harenthal, s'es- 
toient advancés du costéde Hesdin, d'où on con- 
cluoit que c'estoit une place perdue pour la 
France. Mais s'il faut en parler selon le sentiment 
de ceux de la Ck>ur ,on n'en est pas à cette extrémi- 
té, et on attend le retour de Carlier, qui doit estre 
définitif, ayant porté à la Rivière et à la Fargues 
tout ce que l'on veut faire pour eux. Enfin il y a au- 
tant d'incertitude en une negotiation qui est à la 
porte de cette ville, que si elle se faisoit en Canada, 

%% 
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ne sçait ou ne veut ni bien punir, ni bien recom* 
penser. Les autres desseins de la campagne pro* 
chaine sont tous déconcertés par cet accident, et 
nous voyons que nostre Italien ne sçait où il en 
est pour ses afEûres de Naples : ce n'est pas que 
TAnglois ne soit prest d'accomplir ce qu'il a pro- 
mis, et que Tambassadeur du Protecteur n'ait 
fait sçavoir à la Cour que son maistre avoit 
soixante vaissseaux équipés pour ses diverses en* 
treprises. 

Le 4% on fut asseuré de Peronne par un député 
de la bourgeoisie de cette ville là, qui en est mais- 
tresse, puisque c'est elle qui en fait les principales 
gardes. Le marquis de Hocquincourt, qui en est 
gouverneur, a aussi envoyé protester de sa fidélité; 
et comme W le cardinal estoit plus en peine de cette 
place que de Hesdin, on dit qu'il en eust tant de 
ioie qu'il traitta splendidement le lendemain le 
Roy, la Reyne, Monsieur, la reyne d'Angleterre et 
quinze ou seize femmes de la Cour, et parust ex- 
trêmement gay. 

Le 6% bien qu'on parlast icy assez diversement 
de l'affaire de Hesdin et que par la ville on veuille 
que tout ce qu'on en dit à la Cour, n'est pas véri- 
table, nous receusmes une lettre d'Abbcvillo, d'un 
gentilhomme fort de nos amis qui s'y est rendu 
avec W de Castelnau, qui nous asseuroit que de» 
le 5^ les neuf cents Espagnols, qui estoient dans les 
fauxbourgs, s'estoient retirés. Sa lettre est du W* et 
il adiouste que le courrier, qui passoit sur le mo- 
ment, portoit icy le traitté à peu près conclu, et 
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qui donne occasion à mille belles rencontres qui 
se sont Eûtes sur ce que son mari vient d'embras- 
ser le parti espagnol et a eu la charge de grand 
baillif de Gand ; mesdemoiselles d'Haucourt, sœurs 
de nostre Haucourt, l'aisnée un tableau de 700 li- 
vres et la cadette les douze Apostres en or, estimés 
à 5 ou 6,000 livres. 

Le 8*, il y eust une grande brouillerie au Louvre 
sur ce que Monsieur (i) qui fait gras, mangeant 
de la boulie, en présenta au Roy avec sa cuillier, 
lorsque Sa Maiesté le reprenoit de ce qu'il mangeoit 
maigre et gras tout à la fois. Le Roy fasché de son 
indiscrétion qui le traitoit de petit enfant, le re- 
poussa assez rudement : sur quoy Monsieur des- 
pité, luy donna de sa cuillier par le nez. Le Roy 
sans s'emporter se leva et luy dit : a Petit garçon, 
n'estoit le respect que ie porte à la Reyne ma raere, 
ie vous apprendrois celuy que vous me devez; » et 
le fit en mesme temps arrester dans une chambre. 
Cet accident embarrassa fort la Reyne et Son Emi- 
nence ; mais par leurs soins et leurs adresses, la 
paix se fit le lendemain à deux heures après la mi- 
nuict, que Monsieur demanda pardon au Roy. 
Cependant il est aisé à iuger de ces petits commen- 
cements que ce prince taillera un de ces iours de 
la besogne à son frère et à Testât ; tant il est vray 
pour tout temps, pour tout aage et pour toutes 
sortes de conditions, et surtout pour celle des 



(1) Le duc d'Anjou, frère de Louis XIV, qui fut plus tard duc 
d'Orléans et père du régent.— Voir la note au bas de la page 447. 
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pas la bourse selon lacoustume, mais les chausses 
qu'ils les obligèrent de mettre bas sur le champ ; 
disant que d'ordinaire quand on leur demande la 
bourse, ils ne donnent que quelques pistoles et en 
conservent tousiours une bonne partie, et des mon- 
tres et autres bijoux, et que par ce moyen ils au* 
roient tout. C'est un raffinage de volerie, auquel la 
largeur des chausses que l'on porte à présent donne 
occasion, car on les peut quitter aisément. Il est 
vray que le comte de Monrevert leur donna un 
peu de peine, car n'ayant point de caleçons, et ses 
bas estant attachés à la doubleure de ses chausses, 
par impatience ils la luy coupèrent avec leurs es* 
pées, faute de cousteaux. 

Le 1 1% nous sçeumesquela princesse Louyse de 
Bohême estoit arrivée à Chaillot, et qu'elle y avoit 
esté visitée de la Reyne et de quelques personnes 
de la Cour. On asseure qu'elle n'est point grosse, 
et que tout ce que l'on en a dit n'a esté qu'ime 
pure calomnie de la princesse d'Oxolder, qui 
pour se recouvrer et maintenir son droict dans la 
ville de Bergue, en avoit fait courre le bruict. Ce- 
pendant on ne la fait voir qu'à ceux que le prince 
Edoiiard son frère y mené. La Reyne luy a fait de 
grandes caresses, s'il en faut croire la voix publi- 
que, et luy a promis une bonne pension sur les 
premières abbayes vacantes. 

Le 1:2% à la grande munificence de M' le cardi- 
nal en fait de lotterie, on en adiouste une de plus 
grand esclat et de plus grande utilité. C'est que sur 
ce que le collège des cardinaux s'est cottisé chacun 
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France, puisque pendant qu'il souffre et caresse à 
Rome un envoyé du prince de Condé, il ne veut 
pas admettre l'ambassadeur de Portugal, m accom- 
moder l'affaire de Panne par l'entremise du Roy ; 
mais que Sa Maiesté mettoit une assez grande diffé- 
rence entre la dignité temporelle du pape et la spi- 
rituelle, et que n'ayant rien à déférer à celle là, 
s'il en use de la sorte qu'il a fait iusques icy, elle 
sçait bien de quelle façon elle devra vivre avec luy . 
Par là il est aisé à iuger que la France n'est guère 
bien avec Rome. 

J^ i3', on respondit aux cahiers des desputez 
de la religion par un vray galimatias qui porte que 
l'edict de Nantes sera observé et les déclarations 
données en conséquence, et que pour cet effet on 
nommera des commissaires de part et d'autre pour 
se transporter sur les lieux, et quand ils ne pour- 
ront s'accorder ils dresseront un verbal, dont le 
conseil iugera. Cest leur former autant de procez 
qu'ils auront de difficultés ; car il est asseuré que 
les commissaires papistes recourront tousiours aux 
déclarations données au preiudice de ceux de la 
religion, et les antres au contraire à celles qui sont 
données en leur Caiveur, par où Ton se séparera 
sans rien faire que verbaliser. 

Le i4*, on commença à croire que Hesdin e%ùnt 
perdu, et Ton sœol qoc W k Prince y avoit îHté 
du monde; mesme on publie que M' d*Hr>cquiii' 
court y a fait entrer un coovoj, et qwt M'd#rf:a*- 
telnau s'y estant voulu opposer y a rer^ qiM^k(ue 
eschec. On assemble l«* troupes de toutes parti 
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vrit la porte. Comme nous y fusmes, nous eussions 
bien donné quelque chose pour estre en bas, car 
nous noustreuvions seuls parmi tous ces prestres, 
qui par leur plein chant nous estourdissoient fort. 
Comme ils eurent achevé leur musique, on eut dit 
qu'ils entroient en furie, car ils battirent des pieds 
et des mains pour dire que tout estoit fini. 

Le 19^, les grands efforts du clergé contre nos 
églises, la corruption de nos mœurs, et le peu de 
zèle qui règne parmi nous, faisant appréhender à 
ceux de nostre religion qui sont en cette ville, que 
Dieu ne voulust nous chastier de nostre impieté et 
irreligion en nous ostant la prédication de sa pa- 
rolle et nous punissant de la façon que le furent 
les églises d'Asie dont parle saint Jean, leur firent 
choisir ce iour pour l'employer au ieusne et à des 
prières extraordinaires. Nous fusmes à Charenton 
depuis les huit heures du matin iusques aux six 
de lapres disnée. Nous y ouïsmes trois beaux 
presches et fort touchants, et Dieu veuille que nous 
en ayons bien fait nostre profit. 

Le ao*, qui fut le vendredy sainct, le Père Mor- 
laye (i), capucin, qui a presché tout le quaresme au 
Louvre, y finit cette dévotion par un traict bien 

(4) Il en est question dans le Journal d'Olivier d'Ormesson : a Le 
dimanche 6 déôembre (1613), je fus l'apresdisnée à Saint-Paul, au 
sermon du père Joseph Morlaye qni faisoit merveilles. » — « Le 
dimanche 25 aoust (1647), je fus l'apresdisnée aux Jésuites où la 
reyne vint. Le Père Joseph de Morlaye, capucin, y prescha. Son 
texte fut : Cor regU in manu Dominû Son commencement fut fort 
beau, mais la Gn ne satisfit pas. Il dit que la reyne devoit prendre 
parmi les Jésuites un confesseur pour le roy : dont chacun fut mal 
édifié, ce discours estant trop affecté. • 
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hjjndi. Comme il TÎst que la Reyue et le Cardinal 
n'esloient point à son sermon, il prit occasion de 
dire au Roy sur ce qu^il expliquoit la passion et 
parloit de Pilate qui par crainte de CoKar faisoit 
ou iaissoit crucifier Xostre Seigneur, que c'est là 
une mauvaise crainte et de la nature de celle qui 
Eût que le droîct est opprimé par des respects hu- 
mains ; qu'il seroit coulpable de cette crainte s'il 
ne disoit au Roy Testât auquel se trouvoit son 
royaume, le mescontentement et le desplaisir qu'a- 
voient ses peuples de voir la façon d*agir de ses 
ministres ; qu*il y en aToit de plus riches que luj; 
que c'estoit une honte que les peuples qui se sai- 
gnoient pour le bien de ses afihires, pour sa gloire 
et pour le soustien de sa couronne, vissent avec 
des soupirs et des larmes que tout leur bien, tout 
leur avoir et toute leur substance passast en des 
mains estrangeres. « En des mains eslrangeres, 
Sire, adiousta-t-il, qui exercent des libéralité qui 
ne devroient partir que de Vostre Maiesté; qui 
donnent toutes les recompenses et prennent pour 
elles et pour leurs créatures toutes les finances de 
vostre Estât! » Et afin qu'on necreust pas qu'il eut 
tenu ce discours par hazard^ à sa conclusion il en 
répéta une partie, protesta qu'il avoit parlé de la 
sorte pour descharger sa conscience, et qu'il es- 
toit préparé à toute sorte d'événement, et mesme 
à souffrir le martyre et la mort, si on luy vouloit 
trancher la teste au partir de la chaire ; mais qu'il 
csperoit un autre traictement de la clémence de 
son Roy qu'il sçavoit estre, ou devoit estre comme 
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le grand Theodose, qui remercia les deux evesques 
qui Tavoieut adverti par leurs lettres du malheur 
de son gouvernement On ne sçait ce que Ton 
ordonnera sur la témérité de ce Père, dont quel- 
ques-uns blasment le procédé et la pluspart le 
louent. 

Le 21% nous fusmes à Charenton y célébrer la 
sainte Cène, et y fusmes aussi longtemps que le 
vendredy, sans boire ni manger : et il faut advouër 
que le ieusne est une grande aide pour la pieté et 
pour la dévotion. 

Le reste du temps que nous fusmes à Paris, nous 
l'employasmes à nous preparerpour nostre voyage 
de Bourbon, à faire empacqueter nos bardes, tant 
celles que nous laissions à Paris, que celles que 
nous prenions avec nous, et à dire nos adieux : et 
ainsy la continuation et la suite de nos remarques 
ne se prendra que du iour de nostre départ. 
Aussy en ferons nous un volume à part à cause de 
cette petite interruption, ayant compris en celuy- 
cy tout ce que nous avons veu et apris de plus 
considérable pendant une année et demy de seiour 
à Paris. 
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LeUre de M. ChamU au Cardinal. 

De Paris, ce ao leptembra 1051. 

Je supplie Votre Éminence de me per m ettre de lui dire 
que la présence de M. Brasset est absolument nécessaire, 
au moins pour quelque temps, à quiconque servira en Hol- 
lande; et qu'estant incommode et affligé par le defiaut de 
payement de ses appointements depuis plusieurs années, il' 
assistera sans courage celuy qui sera envoyé et luy refusera 
peut estre les addresseset leslumièresque ses longs services 
luy ont acquis , s^ ne luy porte la bonne nouvelle du paye- 
ment de ses appointements pour une année. Je ne parle point 
de son mérite ; mais je manquerois fort de prévoyance si je 
m'imaginois de pouvoir réussir en un lieu, où il y a tant de 
testes à gouverner et tant de pardcularitez à sçavoir, sans le 
secours de Tanden ministre qui a toutes les habitudes, ou 
si je me promettois qu'il prist grand soin de m'ayder de ses 
csonseilsetde m'empescher de faillir estant outré de mes« 
contentement et délaissé sans assistance. 
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Lettre de il. Brassei^ tmmistre de Fnmee à la Haj-e^ k 
M. Servien^ surintendant des finances. 



La Hijc, 9 octobre lesx 
Mo!rSEiG3fEOl, 

Cest dans la dernière extrémité que j'adjouste cette 
lettre aux continudies et importunes soUiritations de mon 
61s. Les consicU'ratioiis du service du Roj et celles du déf- 
aut de ma Teûe par un loog et pénible traTail, ioinctes à 
la misère où je me trouve reduict sans plus avoir aucuii 
moyen ny crédit pour subàster, m'ont obligé deremonstrer 
à la Cour qu'un ambassadeur y seroit désormais très né- 
cessaire. J'ay appris des lettres de H' Qianut que cet em- 
ploy luy est commis, et qu'en l'acceptant il a usé de cette 
justice et d*im office d*un honmie d'honneur et vray amy, 
de joindre mes interestz avec les siens ; et de plus, Monsei- 
gneur, que vous avez fieivorablement esoouté ce qu'il vous 
en adit,jusques àluy promettre quelque secours présent et 
de pourvoir aux asseurances du surplus de ce qui m'estdeu; 
mais quand il s'est expliqué avec moy du payement d'ujoe 
seule année, permettez s'il vous plaît que je vous représente 
cela n'estre non plus pour un soulagement, qu'un verre 
d'eau dans la mer pour en addoucir la salure, veu l'accable- 
ment où je suis de debtes, après avoir consumé le peu que 
j'avois d'effectif, par où cette famille se trouve sur le bord 
de sa dernière ruine, si vous n'estendez vostre main chari- 
table pour son secours, surtout dans l'occasion de la pro- 
chaine et, s'il m'est permis de la nommer ainsy, précipitée 
veniie de mon dit S' Cliauut : car ayant à faire tost après 
ma retraicte, ce ne sçauroit estre sans honte et scandale 
contre la dignité du Roy, et s'il continue de prétendre que 
pour respect du mesme service de Sa Maiesté je reste en- 
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cores icy quelque tempSi ainsy que par sa lettre du troi- 
sième il m*en conjure, j'aurois peine d'y satbfaire faute de 
quoyy subsister. 

Ce sera de tous, Monseigneur, que dépendra principa- 
lement le moyen de me garentir de passer pour un deser- 
teiu* de la cause publique, pour laquelle je voudrois em- 
ployer jusques à ma propre vie, et de manquer à un amy 
que j'honore parSûtement. Je tous supplie doncques en 
toute humilité de redoubler au moins vostre grâce par un 
comptant de deuxamaées, et une bonne assignation poiurle 
surplus sans qu'elle soit sujecte à diversion comme desia 
par quatre fois je m'y suis trouyé esludé. Je me tiendrois 
fort redevable à M' l'ambassadeur Boreel de l'intercession 
qu'il vous a faite pour moy si je n'estois honteux et confus 
de le voir se rendre tesmoing de ma misère, et de celle 
dont je suis menacé par les gens de son pays dont il cog- 
noist le naturel. Ce que vous avez eu la bonté de luy re- 
partir là dessus pour ma consolation estant peu par deçà, 
engage, si tous me permettez de le dire, en quelque sorte 
votre réputation, si mes créanciers n'en voyent quelque 
suite; ou bien ils croiront qu'estant satbfaict je les entre- 
tiens d'amusemens.Maîs, Monseigneur, pour ne pas vous 
offenser comme si j'entrois en doute de vostre bonne vo- 
lonté, je reduiray mes très humbles instances dans l'espoir 
et l'attente d'un effect qui augmenteroit si elle n'estoit desia 
infinie la passion que j'ay tousiours eue de mériter dans 
l'exécution de vos conmiandemens la qualité, 
Monseigneur, 

De Vostre très humble, très obéissant et 
très obligé serviteur. 



30 
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i66a. — Fils de messire François van Aerssen, S' de Som- 
meirdyck et Spyck, chevalier de Saint-Michel, ambassa- 
deur des Provinces Unies à la Cour des Tuileries, et de 
Petronille Boire. 

Il fut admis après la mort de son père comme membre 
du corps équestre de la province de Hollande. • 

Il épousa Lucie van Walta^ fille de Pierre, député aux 

États^énéraux, et Frouck van Juckema. 

/■ 
Dont: 

i" François S' de Plaat. Né en i63o, il périt en mer le 

i4 novembre i658. 
a* Corneille S' de Sommelrdyck et Spyck, gouverneur de 

Surinam, massacré en 1688. 

Il épousa Marguerite du Puy^ marquise de Saint-André 
Monbrun, fiUe d'Alexandre et de Marguerite de la 
Fin ; morte en lôgS. 

3" Petronilley qui épousa Jehan i^an fFeroori S' d'Os- 
senberg. 

4** Isabelle, qui épousa Henri, comte de Nassau, sieur 
d'Ouwerkerck, feldmaréchal au service des Provinces- 
UnieSy fils de Louis et ÉUsabeth, comtesse deHornes. 

5» Henriette, qui épousa François Soete de Laeke S^ de 

Potshoek, son cousin, sine proie. 
6** jdnne, 7" Marie, 8® Lucie, mortes célibataires. 
9« Pierre, né en i63i, mortle 28 décembre i65i. 

La sœur utérine de messire Corneille, nommée Adrienne 
van Aerssen, née à Paris le 20 septembre 1606, morte le 
1 5 novembre 1 677 , fut mariée à Alexandre Soete de Laeke 
S' de Villers. Sevender et Potshoek (né le i*' août i6o3, 
mort à la Haye, le 3o août 1678), fib de Philippe S' de 
Villers, Bosque, etc., gouverneur du Willemstad et du 
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Clundert, et Béatrice van Tickelberg dite Hooftmam, 

Enfants d* Alexandre Soete de Laeke et d*Adrienne van 

Aerssen : 

!• Philippe^ S' de Villers, Sevender et Potshoek, député 
au Conseil d'État des Provinces-Unies, membre du 
Corps équestre de la province de Hollande, né le 
29 janvier i636,i* le II mars 1689. £p. 28 déc. 
1666, Anne van derDoes^ fille du S' de Nooitwyk. 

a* FrançoiSy S' de Potshoek, né le 24 avril lôSj, "f" sine 

proie. Ep. 1670, Henriette van Aerssen, 
3* Ale^andre^ né le 4 î^ioût i638, gros major de Maas- 
tricht, tué à la bataille de SenefFe, 11 août 1674. 
4* CuiiUuime'Corneille^ né i5 déc. 1640, tué à Seneile. 

5* Béatricc-Maximilienne^ née 2 5 mai i644» t i**" mai 
1659. 

Philibert de Tii)7, S*" de Serooskerke et Wulden membre 
duCi^rps éijuestrede la province d'Utrecht, '^ 7 janvier 
1661, lilsde JtTome et Henriette Oein van IVyngacrden. 



m 

Lettre de M. le comte Servien à M. Chanut, 

MOXSIECR, 

Je n'auray pi)int le bien de vous entretenir par cette de- 
pesi he des atl\iires publiques ; je prendray seulement la 
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liberté de tous dire que j*ay achepté la terre de Meudon 
où Ton peult aller par eau, et que pour perdre moins 
de temps lorsque je seray obligé d'y aller prendre Tair, 
je désire de faire Tenir un batteau de Hollande , de 
ceux dont on se sert dans le pays pour faire TOyage sur les 
canaux. Je souhaite s'il est possible qu il y ayt deux cham- 
bres où Ton puisse estre commodément et y marcher 
debout, affin qu'en traTaillant dans Tune, mes amis qui 
Tiendront aTec moy puissent jouer et se diTertir dans 
l'autre. Il fault qu'il soit bien couTert, peinct et doré à la 
mode des plus beaux du pays. Je me promets de Tostre 
amitié que tous Touldrez bien conunander à quelqu'un 
des Tostres de m'en achepter un, et le choisir de la forme 
qu'il TOUS plaira le prescrire pour me l'euToyer aTec les 
premiers Taisseaux qui Tiendront pour entrer dans la ri- 
Tiere de Seine et aller à Rouen d'où je le feray Tenir icy. 
S'il ne s'en treuTe pas de faict comme je le demande^ il 
faudra en faire faire un promptement, car pour ne tous 
rien déguiser j'ay grande impatience d'en aToir bientost 
un. Il n'est pas que tous n'ayez espreuTé la challeur que 
l'on a dans les nouTelles acquisitions. Pardonnez s'il tous 
plaist à la liberté que je prens ; cognoissant Tostre humeur 
obligeante, je suis asseuré que tous ne le treuTerez pas^ 
mauTais. J'ai joint à cette depesche une lettre de crédit 
poiu* payer le prix qui en aura esté faict, suiyant les ordres 
qu'il TOUS plaira d'en donner. Je crois que tous me ferez 
la faTeur de disposer de moy en toutes occasions aTec la 
mesme liberté et de croire que je seray toujours aTec toute 
l'affection qu'on peult aToir pour tos intérêts^ 
Monsieur, 

Vostre très humble et très affectionné 
senriteur. 

Monsieur, pardonnez à mon effronterie et à la passion 
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d*un homme qui est dans les premiers empressements 
d*une acquisition qu*il vient de fiaire à la campagne. 



Lettre de M. Seivien à M. Chanta. 

Je suis si honteux de la peine que vous donne le soin 
que vous prenez de mon bateau que je n*ose presque vous 
en parler ni vous remercier du voyage que vous avez fait 
à Amsterdam pour cela. Je n ay gardé de vous dire mon 
advis touchant la forme dont il doitestre composé, estant 
asseuré que je ne vous sçaurois rien proposer de si bien 
que ce que vous en aurez ordonné. Je vous supplie seule- 
ment d'avoir agréable que je remercie M. Gentillot de la 
peine qu'il a prise de vous accompagner et de vous assis- 
ter de son conseil. 

J'attendray désormais avec impatience l'arrivée de cette 
maison flottante , qui fera souvent la commumcation de 
Paris et de Meudon et qui me donnera moyen de travailler 
en chemin faisant. 11 ne me soucie pas fort qu'elle aille à 
la voille parce que mon dessein est de la faire tousjours 
tirer par un petit bateau où seront les rameurs, ou s'il est 
nécessaire par des chevaux en remontant. 

Lettre de M. Chanut à M. Servien. 

A ADTen, le 2* octobre 165^ 

Monsieur, 

J'ay donné à M' de Gentillot la part qu'il vous a plu 
deluy faire au remerciement pour le soin que nous avons 
pris ensemble de vous servir d'une petite barque. Il Ta 
receu avecjoyeet respect: mais s'il vous avoit autant 
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d'obligations que je vous en ay et s'il sçavoit combien 
vous méritez d'estre servi par ceux mesme qui n'y sont 
point engagez par bienfaits, il se seroit retiré bien loing 
comme je fais d'un compliment qui est au dessus de nous. 
Recevez, s'il vous plaist, Monsieur, mon obéissance en ces 
choses légères comme une marque de ma soubmission et de 
la recognoissance que jefais que je vous la dob et que je vous 
la rendray en homme de bien en toutes celles dont jeseray 
capable. Depuis que j'ai envoyé le blason de vos armes à 
Amsterdam, il m'est venu en la pensée que nous fe- 
rions mieux de laisser vuides les places où elles doivent 
estre taillées de sculpture, pour ce que ce bateau ne portant 
aucune marque de son maistre sera moings exposé aux 
risques des ennemis. J'estimerois pour plus grande seureté 
que nous ferions bien de prier le fils de M. l'ambassadeur 
Boreel qui est à la Haye de l'avouer comme l'envoyant à 
monsieur son père, car je crains qu'une telle forme de bas- 
timent ne passe pas aisément pour l'envoy d'un marchand à 
un autre. Je vous supplie Monsieur, de me donner vos 
ordres sur cela. 



Lettre de M. Chanut à M, Servien, 

La Haye, le 19 noTembre 16M. 

Dans le temps que je puis avoir response à cette lettre 
iiostre petit vaisseau sera prest ; mais il reste à régler la 
peinture, ce que je n'ose faire sans vous demander vos 
ordres. Notre bateau bien qu'assez plat de fonds, en sorte 
que tout chargé ilne tire pas plus d'un pied et demi d'eauë, 
garde pourtant la forme dun navire par sa pouppe, sa 
proue et sa construction sur une quille non point couppée 
à plat conune les bateaux de la Seine. De la mesure 
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voy et pour ce que je ne scay s'il seroit expédient que 
nostre barque soit si belle qu'elle fasse trop envie à ceux 
qui la rencontreront en mer, j'ay voulu attendre votre 
commandement. Cependant afin que l'eau ne gaste rien 
nous ferons donner deux couches de blanc à la sculpture, 
ce qui est toujours nécessaire, et une couche de grisaille 
sur le tout. 



Lettre de Af. Chanut à M. Serçien. 

De la Haye, le ft mars 1655. 

Depuis huit ou dix jours que le grand froid est relaschë 
et que nos canaux sont ouverts, nostre iacht est entre les 
mains du peintre qui l'a faicl griser à Amsterdam afin 
qu'en le conduisant à la maison de M' Boreel, où il le doit 
peindre et dorer, il ne reçoive point de dommage par la 
pluye. J'espère que la longueur du temps sera recompensée 
par la beauté de l'ouvrage. Pendant que l'on le peindra, 
nous aviserons à la seureté de son passage en France. La 
saison et les ouvriers ne m'ont pas permis de vous servir 
en cela aussi promptement que je le desirois. 

Lettre de M, Chanut à M. Serifien. 

A la Haye, 8 JaiUet 1055. 

Lorsque nous l'aurons, je vous envoyeray le iacht sous 
la conduite du capitaine de celuy de M' de Bevrevert, qui 
est un fort bon homme, françois habitué de longue main 
en ce pais et fort capable de cette commission, au juge- 
ment de M' Jean Everseu, vice admirai de Zélande, dont 
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Suède envoya toute sa fieunille en estât autour de mon car- 
rosse et depuis m*est venu faire compliment la dessuz 
comme aussi le résident de Brandebourg. Tout le monde 
est demeure d'accord que si les gens de l'ambassadeur 
d'Espagne eussent dit la moindre cbose ou bransié, que 
nonobstant la garde de TEstat, on eust fait main basse sur 
eux. Je pense que la chose s*est passée pour le mieux, 
pour ce que la violence ne pouvoit arriver sans la perte de 
plusieurs honnestes gens dont un seul seroit à regretter. Le 
baron de Langracht, fils de celuy qui a esté ambassadeur 
en France, mérite, outre le général, que je m'asseure que 
vous me donnerez ordre de faire à tous les officiers firan- 
çois et à nos amis, un compliment particulier de la façon et 
manière dont il s'est comporté, car il ne se peut rien ad- 
jouster ny à sa chaleur, ny àson zèle, et c'est une personne 
qui vaut beaucoup. 

Pour Tadvenir, j'ay déclaré .hautement que dans la 
promenade je prendrois toujours la main droitte de la 
barrière, c'est-à-dire que le cocher la mettroit toujours à 
main droitte. Je pense que Monsieur l'ambassadeur d'Es- 
pagne fera la mesme chose et ainsi nous ne nous rencon- 
trerons jamais. Que s*il prend le chemin de se rencontrer, 
je luy feray quitter le pavé comme j'ay desia fait. C'est 
sur quoy j'attendray vos ordres, auxquelz je me confor- 
merai comme je doibs. Il n'y a rien dans la relation que 
de vray et je l'ay faitte la plus modeste qu'il s*est peu ; et 
Ton ne peut icy assez estimer la retenue et l'obéissance des 

* François, et Messieurs les Estatz s'en sentent obligés. Les 
^ quatre personnes qui estoientdans mon carrosse sontle bon 

'■ homme M''de Douchant, le sieur de La Vallée, un nepveu 
' de IkP de la Cour-Groullair, et le consul Janot. 

* Je suis, 

^ Monsieur, etc. 
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De la Bqre* œ dbOBcte 12 août lfi57. 

D est armé ce soir un différend entre Tambassadeur de 
France et celny dTspagne, qui a esté de grand esclat 
poor ce que, outre la quaEté et dignité des personnes, il 
s'est rencontré en un jour de dimanche et SOT les 6 heures, 
qui est l'heure que tous les carrosses et une grande partie 
des honnestes gens et du peuple sont à la promenade en on 
Heu qui s'appelle le Voor-hout. Ce lieu est une grande rue 
au plus bel endroit de la Haye, de la largeur de celle de 
Saint'Anthoine Ters la Bastille à Paris, au milieu de laqudle 
il j a une grande allée d*aihres, euTironnée de barrières 
autour desquelles il se £ûct un cours de carrosses, et au 
dedans de l'allée on se promène à pied, et ordinairement 
plusieurs membres de TEstat s'y trourent, qui a esté cause 
que la chose s*est passée sans effusion de sang, comme il 
y en aToit grande apparence. Jusques icy lesdits S" am- 
bassadeurs avoient vescu assez civilement, et l'ambassa- 
deur de France, dernier arrivé, ayant appris que celuy 
d'Espagne avoit donné ordre à ses gens de saluer ceux du 
dict S*" ambassadeur, il donna aussitost le mesme ordre aux 
siens, et leurs personnes s'entresaluèrent aux rencontres 
avec beaucoup de civilité, et jusques alors Tainbassadeur 
d'Espagne, ou par bonheur ou par prudence, avoit évité 
la rencontre de noise, qui est arrivée ce soir, comme vous 
allez apprendre. 

L'ambassadeur de France s'estoit allé promener à 
la maison de plaisance de madame la princesse douai- 
rière d'Orange qui est dans le bois, et à son retour, 
passant devant le Voor-hout estant encore haute 
heure, il fit commander à son postillon, pour ce qu'il 
estoit à six chevaux, de faire un tour du dict Voor-hout, 
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et comme il fut adyancë eoTiron cent pas proche d'un 
tournant, il rencontra le carrosse de l'ambassadeur d'Espa- 
gne, à deux chevaux, dont le cocher affecta de se serrer et 
approcher contre la barrière, qui est le dessus et la place 
d'honneur de ce lieu là, ce qui ayant esté apperceu par les 
cochers de Tambassadeur de France, ib se serrèrent aussi 
contre la dicte barrière et les carrosses demeurèrent ainsi 
arrestez l'un devant l'autre. L'ambassadeur de France 
n'avoit en son carrosse que quatre personnes, touts sans 
armes, et seulement cinq valets de pied, et deux petits 
pages qui estoient sur le derrière de son carrosse; l'am- 
bassadeur d'Espagne avoit autour du sien une nombreuse 
livrée, qu'il avoit arborée depuis quelques jours, augmen- 
tée de la moitié de ce qu'il avoit accoustumé, ayant six 
grands pages au lieu de trois qu'il avoit d'ordinaire, ce 
qui fait croire qu'il pouvoit y avoir quelque dessein pré- 
médité. L'ambassadeur de France ayant veu son carrosse 
«oresté, et le subject, feit commander à ses cochers, à peine 
€le la vie, de tenir ferme et de ne s'escarter pas de la 
l>arrière, et envoya à son logis donner ordre à sa maison 
^e se rendre en diligence auprès de sa personne, avec des 
cannes ; et incontinent les deux carrosses furent environnez 
^e mille personnes de toute sorte de conditions, qui accou- 
:iriirent à la nouveauté d'un accident qui n'estoit pas encore 
^arrivé, et dans ce nombre se trouvèrent quelques-uns des 
^nembres de M" les Estats généraux et de ceux de Hol- 
lande, qui ne furent pas peu surpris et en inquiétude de ce 
mpn pouvoit arriver. Ils proposèrent plusieurs expédients 
" que l'ambassadeur d'Espagne acceptoit touts, pour ce 
qu'ik alloient à conserver en quelque façon légalité, mais 
^'ambassadeur de France leur respondlt qu'il ne s'agissoit 
point de conserver l'égalité entre deux personnes dont 
^"*ime estoit en possession de la préséance qu'il sçauroit 
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bien maintenir; qu*il n*avoit point affecte ce rencontre, 
mais que Tambassadeur d'Espagne Tayant recherché^ ou 
estant né par bazard, il falloit qu'il cedast ou de gré ou de 
force. Sur ce discours anîvèrent en grande diligence deux 
escouades de la garde qui entre tous les jours en la Cour 
de Hollande, qui en est assez proche^ et se rangèrent en 
baye des deux costez. 

M" de Bevrevert, de Witbe, de Barendi*eck et deBerer- 
ning vindrent ensuitte, et dirent a l'ambassadeur de 
France qu'ilz avoient faict venir ces gens pour la dignité de 
TEstat, et poiu* empescber le tumulte, mais qu'il ne leur 
estoit pas permis de décider un pareil différend entre deux 
grands' roys. L'ambassadeur de France leur dist qu'il n'y 
avoit point de différend en une chose jugée^ qu'à Rome, 
à Gonstantinople, à Venise, en Suisse, en Dennemarck^ 
Suéde et Pologne, et generallement partout, les ambassa- 
deurs de France avoient la préséance qu'on ne leur avoit 
jamais osé contester ; que l'ambassadeur d'Espagne n'a voit 
point d'ordre de la disputer, mais de rechercher seulle- 
ment avec addresse l'égalité, et que ses ordres de luy 
estoient de maintenir la préséance au péril de sa vie, 
comme il le feroit ; et qu'au reste cette préséance estoit 
une chose de justice, estant fondée sur le droit, sur la 
possession, et sur les exemples que le temps et le lieu ne 
permetloient pas d'expliquer. Pendant touts ces discours 
la maison de l'ambassadeur de France arriva et touts les 
officiers François de la Haye, avec mcsme quelques offi- 
ciers Suédois, Anglois, Escossois, et du pays, et toutte la 
suitte des amys, qui environnèrent le carrosse de l'ambas- 
sadeur de France, et il parut bien alors que le party de 
France n'estoit pas le plus foible ni le moins brave, touts 
les François n'estans armés que de leurs espées, et très 
gais, et très resoluz, et tout ce qui estoit autour du carrosse 
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de Vambassadeur d*Espagne, estant fort estonnés avec tous 
leurs mousquetons et toutes leurs armes à feu ; enfin l'am- 
bassadeur de France, ennuyé de la longueur de ce procédé, 
dict à M'* des Estats qui estoient là qu'il falloit que l'am- 
bassadeur d'Espagne prist parti, et que jusques icy, par le 
respect qu'il leur avoit porté, il ayoit empesché la yiolence, 
mais qu'il falloit que la chose finist. Sur cela le S** de Be- 
veming dist qu'il fallait trouver quelque trou pour faire 
passer l'ambassadeur d'Espagne ; que de la façon que l'am- 
bassadeur de France parloit, il y avoit apparence qu'il ne 
se relascheroit pas et proposa de faire une ouverture à la 
barrière, par où l'ambassadeur d'Espagne entreroit dans 
l'allée et sortiroit par un autre passage, ce qui fut exécuté, 
l'ambassadeur de France ayant dit qu'il ne luy importoit 
par où il se retirast, pourveu qu'il luy cedast le chemin 
qu'il luy avoit voulu contester. 

Âinsy se termina ce différend que l'on a esté bien 
aise de particulariser, affin qu'il n'y soit rien adjousté 
ni diminué. L'ambassadeur d'Espagne s'estant retiré par 
derrière le Viurcberg à son logis avec quelque soli- 
tude et au trot, et l'ambassadeur de France ayant faict 
encore un tour de Yoor-hout, se retira au petit pas 
accompagné de plus de mille personnes qui le suivi- 
rent jusques à son logis. Et il y avoit quelque justice 
et quelque fatalité que le mesme jour qu'on avoit receu le 
premier advb de la prise de Montmedy, l'Espagne receust 
encore cette mortification dans son injuste prétension. Et il 

=^ estoit encore bien juste qu'en un lieu où les François ont si 
bien mérité de l'Estat par le long et fidel service qu'ilz lui 

- ont rendu, le peuple se declarast comme il a faict en 
faveur de leur ambassadem* dans une occasion d'honneur 

=:^ comme celle-cy, quoique dans ce pays là, leur esprit fust 

^ encore combattu de violents soupçons de rupture à cause 
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des derniers placards qui deffiendoient le commerce de 
France. 



U Ba|«, ceM aonit l»% 

Depuis ma précédente, il ne s* est rien passé 

que de civil entre nous Vajant (1* ambassadeur d'Espagne) 
rencontré deux fob par les rues et ses gens ayant salué 
les miens, le salut leur a esté rendu, et les msûstres en ont 
usé de raesme. Et comme il a sçu que mes cochers aTcûent 
ordre par les rues et chemins de prendre toujours à droicte, 
il a je pense donné le mesme ordre et ainsyil ne me ren- 
contrera jamais, et j*ay aussi sceu qu'il avoit renvoyé au 
plustot des officiers de sa garnison de Gand qui Testoient 
venu trouver sur la nouvelle du différend, lequel je pense 
n*irapas plus avant. Mais neantmoins je ne laisseray pas 
d*estre toujours sur mes gardes afin que rien ne puisse 
corrompre le fruict de nostre advantage. 



Dépêche de M. de Tliou cm Cardinal {extrait). 

De U Haye, ee M aoost 1657. 

Je sers icy le résident de Suéde autant que je puis, 
pour ce que c'est un honeste honrnie et qui a beaucoup 
d'affection pour la France, et dans ce différend dernier avec 
r ambassadeur d'Espagne on ne scauroit dire quelle cha- 
leur touts SQS domestiques ont tesmoignéeetavec quelle dili- 
gence ils se rangèrent autour de mon carrosse. Et sur ce 
subjet je suis obligé de dire à Vostre Eminence que ce 
qu'on a manqué à mettre dans la relation qm a esté en- 
voyée est que le dict ambassadeur s'en retourna en son 
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logis au grand trot; et passant parle marché, ses gens dis- 
tribuèrent des chelins aux enfants à condition de crier : 
Vive l'ambassadeur d'Espagne et la maison d*Orange ! De 
quoy Messieurs les Estats et les serviteurs et les amis de 
cette maison sont demeurez piquez et offensez ; et pour 
moy, je m'en revins au petit pas et puis asseurer Vostre 
Eminence n'avoir faict aucune despense ny pour m'ao- 
compagner nypour faire crier; et si je retoumay au logis 
avec grande suite et grand bruit; et quoy que depuis j*aye 
esté adverti de plusieurs endroits qu'il avoit envoyé qué- 
rir des soldats à Gand dont il est gouverneur et qu'il avoit 
fait provision de pistolets et de mousquetons pour armer 
tous ses gens^ j'ay dit à ceux qui me donnoient cet avis 
que je n'eu croyois rien, mais que si cela estoit, c'est une 
marque qu'ils avoient grande peur, et que je ne les en 
pouvois pas guérir ; mais que j'estois si asseuré que l'on 
n'oseroit rien entreprendre contre moydans la place que 
j'avois l'honneur de tenir, d'ambassadeur de Sa Majesté, 
que j'irois avec ma suite ordinaire, et que ceux qui m'accom- 
pagneroient ne seroient armés que de leurs espées, et que 
ma personne ne se de voit pas conserver par force mais par 
le respect que Ton devoit à la justice de la cause du Roy. 
Et de fait je fus hier faire une visite chez une dame qui de- 
meure à quatre maisons au dessus de celle du dit ambassa- 
deur, et je le rencontrai dans la rue, quisortoit,etaussitost 
que son cocher apperceut le mien il prit l'autre costé de la 
rue, et ses gens commencèrent à saluer les miens qui leur 
rendirent le salut, etluy me salua aussy et je luy rendis sa 
civilité : et ainsi je pense que la chose en demeurera là, et 
qu'il ne cherchera plus la noise. L'on m'avoit aussy donné 
avis qu'il avoît ^ct plainte à Messieurs les Estats de ce 
que les officiers françois qui estoient à leur service et à 
leur serment s'estoient rangez auprès de mon carrosse et 
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tout de cette prerogathre laquelle ne leur pourroit estre 
disputée sans que le Pape, la Republique et le Duc leur 
donnassent toute assistance. 



Extrait d^une dépêche de M. de Thou à M. le comte 
de Bricnne, 

De la Raye, le 2 octobre 1057. 

Pour faire Toir en moindre chose à M** Tam- 

bassadeur d*Espagne que nostre préséance n'est pas doub- 
teuse^ mais bien establie, la bande des comédiens françoii 
qui jouent rhyver à Bniscelles, ayant eu permission icjde 
jouer et un théâtre se préparant pour ce subjet,j*ay fait mar- 
quer ma loge proche de celle delà reine de Bohême, qui est 
à main droitte, yis à yis de laquelle sera celle de madame 
la Princesse Royale, auprès de laquelle M' l'ambassadeur 
d'Espagne pourra prendre la sienne, si bon luy semble, 
et aura la quatrième loge : et ainsi les petits enfants seront 
scavants conune partout nous sommes en possession de la 
main droitte, et que nous la scayons prendre et main- 
tenir. 



Note sur les fonctions du Cardinal'-Protecteur à Rome. 

La France et quelques autres États catholiques étaient 
autrefois dans Tusage de confier la suite de leurs aflâires 
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ecclësîasticpies à un cardinal résidant à Rome. Ces attribu- 
tions nayaient rien de commun avec les fonctions diplo- 
matiques; mais il arrivait parfois que lorsque l'ambassa- 
deur de France était cardinal, il était en même temp» 
protecteur pour les affaires ecclésiastiques du royaume. Le 
cardinal de Bemis, par exemple, réunissait les deux 
fonctions. 

Le cardinal-protecteur présentait au consistoire les éyé- 
ques nommés par le roi, il sollicitait leur institution et il 
suivait auprès de la daterie Vexpédition de leurs bulles. Il 
soumettait aussi au consistoire toutes les affaires relatives 
aux ordres monastiques et il coopérait à la rédaction des 
nouveaux statuts et règlements religieux. Le cardinal-pro^ 
tecteur était considéré en quelque sorte comme le défen- 
seur naturel des libertés et des privilèges du royaume. 

Les émoluments de ces fonctions s*âevaient environ à 
23,ooo francs; ils étaient le produit d'un droit appelé 
propines, qui se percevait sur Texpédition des bulles. 

Quant à la nomination du cardinal -protecteur pour la 
France, elle avait lieu directement par le gouvernement 
du roi. 



VI 



7 octobre 1657. 



Le soubz signé ambassadeur de France se treuve obligé 
par un ordre du Roy son maistre porté par sa lettre en date 
de 27* septembre, de Metz, de présenter une plainte à Leurs 
Seigneuries contreM' Boreel, leur ambassadeur, lequel au 
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préjudice de ce qui a tousjours esté pratiqué par les am- 
bassadeurs qui Font précédé, et de ce qui est accoustumé 
et permis, faict prescher journellement dans son logis en 
langue françoise, et y fait célébrer des mariages avec un 
concours de peuple si grand et si affecté que cela a pensé 
causer plus d'une fois Tesmotion du menu peuple dont on 
peut juger quelles peuvent estre les suittes et conséquences. 
Et quoiqu'il ayt esté cy devant adverty par Monsieur le 
comte de Brienne, et depuis peu de la part de Monsieur le 
cbancellier/que telle chose se faisoit de sa part au pi*eju- 
clice et mespris de Tauthorité du Roy, il s'est néanmoins 
déclaré qu'il condnueroit, ce qui a obligé Sa Majesté d'en- 
voyer ses ordres au soubz signé ambassadeur pour en 
faire la plainte à Leurs Seigneuries, et leur faire instance 
d'envoyer des ordres précis à leur ambasssadeur de re- 
mettre les choses dans l'ancien ordre, en faisant prescher, 
et les prières en sa langue, et d'user de la retenue et du 
respect que les ambassadeurs des souverains ont accous- 
tumé de rendre à la dignité de l'Estat dans lequel ils font 
leur résidence. Et comme Leurs Seigneuries voyent la 
ponctualité avec laquelle Sa Majesté a faict exécuter les 
choses qui ont esté convenues et promises et que ses mi* 
nistres n'oublient rien de leur part pour y satisfaire, Elle 
se promet aussy, que non seulement en cette occasion, 
mais en toutes choses qu'EUe désirera d'eux avec justice 
et avec raison, il s'efforceront de luy donner le contente- 
ment et la satisfaction qui puisse produire le parfaict res- 
tablissement de l'ancienne amitié et correspondance qui 
sera si utile et si advantageuse à la France, et à cet estât, 
Faict à la Haye, ce 7® octobre 1657. 
Signé : 

DE THOU. 



4ia TOTAGE â PARIS. 



EjtnM des imainÊctioms au S' de Thon. 



\VKS7, 



« On se sert iToB xittre moven poor rafienner de laFrance 
by Êùsait crocre que naos stoos la dernière aTenîoa 
toos cesx qui pcofcssent la rdigioii P. R., et que 
encrclenoas d'espérance de p rot e ct i on leurs catbo- 
poor £iire on joor quelque soulerement dans leur 
Kepubfiqœ; il sera arsé an dît S' de Thon de les desabuser 
de cette optnîoo que les refermez soient mal traînez; et 
saas lesmoigoer affectation il prendra occasion de dire en 
ptusiems endroits "afin que cela se respande) arec combien 
de douceur et de Hberté ils YÎTent ps^mi nous sans distinc- 
don des antres sujets du Roy. 

« Et quant aux catholiques des ProTÎnccs-Cnîes il les re- 
cevra seulement au serrice dÎTÎa dans sa maison à 1* ordi- 
naire sans poiser publiquement aucune oflSce en leur 
r*vN>amiiadjdon sans un ordre exprès de Sa )[ajesté, non 
qu elle ne soit dès à présent entièrement portée à leur pro- 
curer plus de liberté en Texercice de la reli^on, mais 
pour ce qu'Elle sçait par l'epreuTe de semblables offices 
basardés bors de saison qu'ils seroient nuisibles aux ca- 
tholiques et donneroient prises à nos ennemis pour nous 
exposer à la malveillance du peuple. < 



En juin i635, im ordre des États-Généraux renouTela 
• la défense aux catholiques d'aller au service divin cbei 
les ministres des princes ; > et Ton enroya notamment en 
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la maison de l'ambassadeur d'Espagne deux conseillers 
de la cour de justice de Hollande pour lui déclarer cette 
interdiction. « Ce qui me semble forlT injurieux, dit 
M' Chanut, et je m'estonne que don Estruan de Gamarra 
ait entendu de tels comissaires et raisonné ayec eux comme 
ayec des desputez des Estats-Generaux. Ny l'Estat ny 
la province de Hollande ne m'a envoyé personne sur ce 
subject. » (Dépêche du 17 juin i655.) 



VII 

Lettre de M. Chanut au Cardinal. 

A la Haye, 11 décembre lO&S. 
MoNSBIG!fBURy 

Le vaisseau que la reine de Suéde envoyé en France 
ayant esté plusieurs jours travaillé de tourmentes entre 
Gottembourg et les costes de ces provinces, le S"" du 
Fresne, bibliothécaire de Sa Majesté, à qui elle a confié 
toutes les choses qui y sont embarquées, rencontrant 
un navire pescheur vers l'embouchure de Ylie, s'est 
fait porter à terre, ne pouvant plus souffrir le travail de 
la mer. 11 s'en va au Havre en diligence pour y faire des- 
charger le navire qui y doit arriver ; et me sachant icy il y 
a passé pour me dire plusieurs choses qu'il avoit ordre de 
me communiquer. La reine de Suéde jugeant qu'elle ne 
pouvoit exécuter son projet sans prendre confiance en 
luy pour le transport des choses qu'elle vouloit tirer de 
Suéde, luy a descouvert le dessein dont elle a donné part à 
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demeure, car pour la vente des vaisseaux que M' Bourdelot 
luy avoit mise dans l'esprit aveq la prétention de cette 
debte imaginaire, elle n'y pense plus à ce que m*a dit le 
dit S' du Fresne. De son revenu de Suéde et de la recon- 
noissance de M' le Prince de Suéde, son successeur, elle 
n'en veut pas faire estât, et elle pense en efFect qu'elle n'en 
aura aucun secours ; mais sans le vouloir demander ny 
permettre qu'on le propose pour elle, la générosité de la 
Reine et de Yostre Eminence luy donne opinion qu'elle 
en pourra estre secourue de quelque revenu considérable 
en pensions sur des bénéfices, croyant que pour une oc- 
casion si extraordinaire à l'honneur de la religion, il n'y 
aura point d'inconvénient de l'assister de biens d'Eglise. 

M' Pimente! est en Suéde et a eu ordre du roy d'Espa- 
gne d y demeurer pour servir à l'exécution de ce grand chan- 
gement d'un esclat extraordinaire, d'où il prétend tirer un 
grand mente envers le Saint-Siège. Mais aussy en portera- 
t^il toute l'envie à l'égard de la Couronne de Suéde, et 
comme l'on sçait publiquement que desja une fois nous 
avons destoumé cette princesse du dessein de quitter l'ad- 
ministration de son Estât, et que si l'on trouve de mes 
lettres il se verra que Vostre Eminence n'a jamais approuvé 
le conseil d'abandonner le timon des affaires, toute la co- 
lère des peuples se tournera contre l'Espagne et M' Pi- 
mente!, qui est desja extrêmement malvoulu et qui n'a 
d'habitude aveq aucun des ministres, sera seul accusé. Dez 
maintenant il est fort en peine du succez de l'affaire, ne 
trouvant pas que la reine de Suéde y apporte les précau- 
tions qu'il desiroit. 

Tout cecy est du rapport du S' du Fresne et si conforme 
aux apparences et à ce que la reine de Suéde m'a fait l'hon- 
neur de m'escrire que je le prens pour vérité, et en suis 
soulagé des craintes que me donnoit le séjour de M' Pi- 
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mentel pour les interests d*Espagne. Mais à Tesgard de h 

ràne de Suéde, je ne puis penser sans déplaisir et sans 

firaiyeur aux terribles incouyenients où sa sortie de Suéde 

et sa subsistance ailleurs seront exposées. Si le zde et la 

bonté de la Reine la porte à vouloir assister de qudque 

revenu cette princesse dans Testât où elle se jette, et mesme 

si Vostre Eminence y vouloit contribuer daus une occasico 

si spécieuse, il seroitpeutrcstreplushonneste et sans doute 

plus obligeant de luy promettre et luy faire sçavoir par 

avance, que d'attendre lorsque la compassion Textor- 

quera. 

En cette conjoncture M' d'Avaugour aimé de M' le 
Prince de Suéde et de tous les généraux sera très-propre 
et très -nécessaire. Le dit S*" du Fresne m'a dit que le 
S' Bourdelot est maintenant en très grand mespris et aver- 
sion à la reioc de Suéde. Il n'y auroit pas de quoy s'es* 
tonner si elle ne luy avoit pas confié son secret. Je pense 
qu'il vaudroit mieux entretenir cet homme en Vopinuion 
que sa maitresse feint de l'avoir oublié pour satisfaire le 
comte Magnus, afin qu'il espère toujours et ne s'empoite 
point jusques à descouvrir ce qu'il sçait. 



VIII 
Lettre de M. de Thon au Cardinal. 

De la Haye, ce 7 mars 1658. 

Monseigneur, je me trouve bienheureux d'avoir eslevé 
une i)ersonne clans notre maison, que Vostre Erainencc 
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ayc jugé capable d*avoir la conduitte et gouvernement de 
la plus nombreuse bibliothèque de l'Europe en toutes 
sortes de langues et de sciences, et tjue M"^ Boulliau soit 
reluy que Vostre Emînence a honoré d*uu choix si glo- 
rieux et advanlageux, et j*ose bien dire à Voslre Emînence 
qu*U a*y a qu'elle seule qui eust eslë capable de luy pou- 
voir faire quitter le recueil de livres qui est dans la maison 
son très obéissant serviteur. Pour la cognoissance des 
îvrcs et des langues, il en a certainement beaucoup, mais 
ce dont je prétends repondre à Vosti'e Eniinence, c'est d*une 
très constante et très asseui'ée fuleliié. Je ne puis aussi que 
je oe me rcsjouisse non seulement avec Vostre Emînence 
oiaîs aussi avec le public tle la belle pensée qu'elle a de 
fiiire bastir un collège public pour y déposer cette fameuse 
bibliothèque, pubqu'elle ne peut rien faire qui contribue 
davantage a la gloire de son nom et de sa maison et je ne 
double pas que dans ce glorieux project elle ne songe à 
toutes les choses qui le peuvent rendre parfaict et accom- 
ply, en quoy je m*estimerois bien heureux de pouvoir 
contribuer de mes soins et de mes advis si j'en cstois ca- 
pable. 



IX 
LêUrei de i ambassmlcur des Pays-Bas, 

t.lï'irb,c«17Jtn%ierl6M. 



Depuis le malheureux accident arrivé à M' Becq , 
M^ de lu Croix est mort et fnst hyer enterré et deux autics 
Dtit encore en gi^and danger. J 'attends la grince du Roy 
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Le opsae 

«fti'îl ai pcÎDC naaaacrê. cr qui a béais ^ ttCBpt pour 
5*<B îai.riiKr. cÀ est caosr lie h. paie ^ la répilatioo 
i*Tin Âz^ncti bxniDe. Cest le cnevaBcr ée Gnmoat qui a 
occ^nu in ccGiztçcadoa. 

^ PlTjk es 2 JMï^JST 16â& 

A* ocri h-- 1 ^s£e pr^.^occe senteoce que \e carpe» de 
M" Becç âoi; rrxan«f par Li TÎlk, et apnès estn? pendu à la 
ramie . on d eitre p aje aux parues ciiilks enTÎron 
^3 2iiile i':rij-< : pour le bo^dment du chsstelet, lo 
r!iLle Loriïis* ec j^ije les debtes « et les autres biens 
CL'::i>ques du rn:.£: Ju Rot. De cette seataEice du Chas- 
: ;cCoeL ea j jrpeLIe ju Pariemeat chambre de rEdicl, et 
je tiis iosUuce auprès du Rot afEo que le corps du dict 
de Decq par grâce me 5oit doQue, ce que j'espère d'obte- 
oir, afin de prérenir ce publicq scandale qu*on fera autre- 
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ment au corps. Il y a huit jours qu'on a mis en terre 
M' David de la Croix et aujourd'huy M. Godefroy d'Hey- 
lensberg, adyocat, et le troisième est en danger, qui ont 
tout trois tellement esté traictez par le dict de Becq. 



A Paris, ce 6 febTrier 1658. 



Messeigneues, 



M** le Cardinal m*a envoyé un de ses secrétaires qui m'a 
c dict de la part de Son Emiiience que le Roy avoit favora- 
blement accordé sur ma demande et pièces qu'il avoît 
représentées h Sa Majesté ; qu'il avoit obtenu que par grâce 
me soit donné le corps de AP Becq. Mais le Roy voulant 
que cette grâce soit donnée sans aucun préjudice du droit 
de la confiscation des biens que Becq a laissés dont Sa Ma- 
jesté n a point voulu ouyr parler, la Cour a dressé présen- 
tement un acte pour cet effect qu'on a ordonné qu'il me 
^ seroit communiqué pour prendre ensuite le dict corps 
mort. Je n'ay point encore veu le dict acte. Le dict corps 
mort demeure tousjours entre les mains de la justice. Rece- 
vant les lettres du 23 janvier dernier portant recomnian- 
"'" dation, j'ay treuvé nécessaire d'adresser cecy immédiate- 
ment à y. H. p. et de demander ordre, si j'accepteray In 
^^ dicte grâce sans faire mention de la confiscation encores 
"^ que le Roy fist mettre dans le dict acte que je ne parlerois 
— =^us de la dicte confiscation. J'ay ce jourd'huy receu les 
^^lettres de Messieurs les bourguemaisti*es de la ville deMiai- 
^meghen, et quelques pièces pour éviter la dicte confiscation 
^^lant au regard des coustunies de la Duché de Gueldres 
^==^que du testament du dict deffunct S" Hœust, qui pourront 
-^=^iervir aux parents et successeurs du dict Becq , lesquels 
^^^S^urront soustenir qu'en cet accident il n'y a point de 



m VOYAGE À PâBIS. 

confiscatkm à décréter à lair préjudice, puisqu'ils sont 
hériders fidéîcommissaîres. Je me soubmets en tout aux 
ordres de Vos Hautes Pinssances. 



ERRATA. 



Pag9 60, ligne 45. An lien de : qmi Fa acheté; Usez : qu'il Ta 

acheté. 
Page 66, ligne 26. An Uea de : Ctorefcantiiy ; lisez : Chattêmiâ^. 
Page 8S, dans la note. An lien de : nf /; lisez : »• //. 
Page 433, dans la note. Lisez: ... Tidée de rhéroifsme ou du gém» 
Page 443, dans la note. An lieu de : n^ //; lisez : n* ///. 
Page 449, ligne 44. An lieu de: Craa$i;U3aiOaap. 
Page 473, ligne 42. An lieu de : d^Offenberg ; fisez : fOsienherg. 
Page 289, dans la note. An lieu de : Slcony ; fiaez : Stmaig. 
Page 379, dans la note (4). Ao lieu de n^ F/// : Usez : n^ /X. 
Page 424, dans la note. Au lieu de : page 468 ; lisez : page 76. 
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DES 



NOMS ET DES OBJETS PRINCIPAUX 



Abrégé de V histoire de France, cité p. 472. 

Académie française (V) est visifée par la reine de Suède, p. 438. 

Adolphe de Bourgogne fait bâtir les murs de Fieesingue, p. 7. 

Advocat (madame T), femme d'un maislre aux comptes, p. 303. 

Aillé (le sieur d'), ministre protestant, p. 54, 210, 242, 306. 

Aïx (le marquis des), p. 4 87. 

Ambbonge (le sieur d*), ambassadeur de Hollande en Danemarck, 
p. 212, 254. 

Amiens (nef d'}, p. 24. 

Amour malade (<*), ballet du Roi, p. 64. 

Amours de la comtesse de Pembrœck^ comédie^ p. 485. 

Amtr (le sieur l'), gentilhomme de la princesse de Nassau, p. 489. 

Angleterre (la reine d') habite le Palais-Royal, p. 73. 

Anjou (le duc d'), frère de Louis XiV; détails et anecdotes, p. 447, 
464,466,359,368, 400, 453. 

Annat (le Père), confesseur du Roi, p. 359. 

Anne d'Autriche assiste au sermon à Téglise des Jésuites, p. 42; 
— sa statue au bout du pont au Change, 44 ; — cherche à évi- 
ter le mal à la mode, 85; — reçoit Tambassadeur de Hollande, 
448; — son appartement d'hiver, 204 ; — son appartement 
d'été, 285: — sa répulsion contre la reine de Suède, 352; — 
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ce qu elle dit de la richesse du Cardinal, 369 ; — veat noire u 
comte de Goicbe aaprësdo Roi, 397; — ' étonne Chamarande, 
valet de chambre du Roi, 398 ; — œ quelle dit au duc d'Éper 
non, 401 ; — aventure au sujet d*un soufflet, 402; — bal cba 
la reine, 428 ; — visite la princesse Louvse à Chaiîlot, 455. 

AxrHODŒ , cardinal, archevêque de Reims, p. 254, 275. 

Ajmz le sieur d*), fabricant de pierreries fausses, p. 45. 

Arcueil (maison de plaisance et aqueduc à^ , p. 473, S||^ ^*^ 

Abcexcocrt 'mademoiselle de Lamothe) danse avec le Roi, p. 387 ; 
ie Roi en est amoureux, elle est mise au couvent de Chaiiiot, 
p. 396, 398 ; — sa rencontre avec la reine de Suède, p. 430. 

ARMR!fviLLiKRS ^le sieur d*), officier français au service de Hol- 
lande, p. 36. 

AR?(OLFi!fi, directeur d'une académie d'équitation, p. 42 et passim. 
Arsenal (description de T), p. 51. 
AnsiLiàRES (le baron d'), p. 4 24 et pa&sitn. 
AuBiG!vé (Théodore -Agrippa d'), son quatrain sur la parcimonie 
d'Henri IV, p. 343. 

AuMONT (le maréchal d'], p. 20. 

AvAUGOUE (le sieur d'), ambassadeur de France en Suèdo, p. 272. 



Uachbllerib (le sieur delà], gouverneur de la Bastille, p. 51, 94- 

Ballet de M. de Guyse, p. 75 ; — du Hoi, 64. 

Baltiiasah, colonel, p. 400. 

Barbezières-Chemeraut enlève le sieur de Girardin, p. 264; — 

est exécuté en place de Grève, p. 289, 296. 
Basiniicre (le sieur de la), trésorier de Tépargne, p. 57 et passim. 
Bastille (description de la), p. 51 . 

Bats (le sieur de), lieutenant des mousquetaires du Roi, p. 353. 
Bautru, de rAcadémie française. Son mot au Roi sur les portraits 

des infantes de Portugal et d'Espagne, p. 374. 
Bays , lieutenant général, p. 234 . 
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T (duc de), second fils du duc de Vendôme, p. i54. 

s (madame de), première femme de chambre de la Reine, 

), 398. 

s (chœur de), p. 24. 

rARD (M. de), gendre de M. Brasset, p. 453, 180. 

leurtrier et suicide, p. 378, 390, 399, 404. 

>RECHT (le sieur de), commandant de la ville de TÉcluse, 

sREViLLS (la marquise de), p. 306. 

icNE (marquis de), gouverneur de Hesdin, p. 424. 

ih (la marquise de), p. 301, 305, 344, 344. 

RB (Pompone de), premier président. Son éloge, p. 90, 433. 

:;hb, ambassadeur de Hollande en Suède, p. 447. 

IDE. Sa visite à la reine de Suède, p. 337. 

I, ingénieur, p. 234. 

lEiY (le sieur de) , premier écuyer du Roi, p. 36, 53, 63, 
250,298,404,447,427. 

E (comte de), p. 454. 

ifViLLB (duc de), p. 249. 

iNG (H. de), p. 480. 

EBT ou Beverwert (le sieur de), fils du prince Maurice de 

au, p. 224,228, 476,480. 

ERT (madame de), p. 92. 

(château de), description, p. 495. 

amiral anglais, p. 275. 

[B (le sieur), de Nimëgue, p. 28 eipassim, 

. (le sieur), ambassadeur de Hollande en France, p. 53 et 
im; — est reçu en audience publique par le Roi, 417; — 
eçu par le cardinal, 438 ; — extraits de sa correepondanee, 

e sieur de), aumônier de l'évèque de Sisteron, p. 33 et 35. 
!Y, capitaine de cavalerie, p. 35. 

Jtkv (le sieur), secrétaire de l'ambassade de France en Bel- 
le, p. 86 ; — devient bibliothécaire de If azarin, 493. 
-oif (duc de), p. 337. 
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Bouillon (duchesse de), p. 202. 

Bouillon-là-Marck, p. 428. 

Boulogne (Promenade au bois de), p. 1 03, 247 ; —vol singulier prts 

du bois, 384. 
BouRDBLOT, tombé dans l'aversion de la reine de Suède, p. 492. 
BoiTEviLLE, p. 244, 299. 

Bots (le Sieur du), conseiller de la grand'chambre, p. 304. 
Bbagelone (le sieur de), sa querelle avec Roquelaure, p. 49. 
Brassbt, résident do Franco à la Haye, p. 37,38 eipasskn;^ 

lettres de M. Brasset, p. 464, 466. 
Brasset (mademoiselle), ûUedu précédent, p. 55, 66, 452. 
Beeoeroode (M. de), p. 408 et passim. 
Beederoode (madame de), p. 207. 
Bret (le sieur du), écuyer de Mademoiselle, p. 277, 283. 
Bretonvillier (le président), description de son hôtel, p. 444. 
Breuil (le sieur du), matlre de danse, p. 304 . 
Bribnnb (comte de), ministre, p. 240, 404. 
BauNEL (le sieur de), p. 45 et posstm. 



Cadillac (le marquis de), p. 292. 

Campe (le sieur del), p. 239. 

Canada (envoi des prostituées au), p. 21 4, 

Candale (duc do), p. 422, 453, 459, 395, 400. 

Caravas (le comte de), gendre du sieur de Ripperda, p. 423, f 67, 
171,477,340. 

Caravas (madame de), p. 467, 470, 337, 340, 34i . 
Cardinal-protecteur : quelles étaient ses fonctions, p. 485. 
Carnavalet, lieutenant des gardes, p. 63, 408. 

Célestins (église des), tombeau des ducs d'Orléans, p. 420; — 

jardin du couvent, 421 . 
Chaillot (eaux minérales à), p. 400, 217, 379, 454. 
CuAMARANDK, premier valet de chambre du Roi, p. 397. 
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AANT (le sieur de], gentilhomme deDauphiné, p. 4 47. 
'e des comptes [description delà], p. 89. 
LBURT (le sieur de), p. 315. 

(le sieur des), employé à l'écurie du roi, p. 36, 68; va en 
îterre pour acheter des chevaux, p. 245. 

, ambassadeur, p. 60 eipassim ;— lettres de M. Gianut^ i63, 

173, i89. 

on (temple de), p. 54 et passim. 

s (le comte], cadet de M. le Rhingrave, p. 469, 248, 431. 

} II, roi d'Angleterre, retiré à Bruges, p. 9. 

5-GrsTAVB, roi de Suède, p. 297. 

s-QuiNT. Importance qu'il attachait à la conservation de 
ngue, p. 6. 

9 de Médée, comédie, p. 485. 

r (le comte de), capitaine des gardes du corps, p. 47, 

66. 

; (clocher de), p. 25. 

us (description du couvent des), p. 406. 

[(l'abbéde), p. 248,289. 

.UNEUP (le marquis de), p. 294. 

.ox (ducde), p. 343. 

; (comte de la), p. 72, 474, 

LKS (le sieur de). Sa condamnation à un banni8?em<*nt per- 
, p. 97. 

SE (duc de). Sa mort, p. 56. 

iB, reine de Suède. Détails divers la concernant, p. 463, 

174 , 297 ; — donne une statue à M. Servien, 279 et 490 ;— 
donne et fait exécuter le meurtre de Monaldescbi, 324 et 
— son entretien avec Benserade, 337 ; circonstances de son 
cment de religion, 339 ; — Anecdote caractéristique, 344 ; 
cardinal la reçoit à Petit-Bourg, 347, 354; —le Roi, la 
mère et le cardinal ne se soucient pas qu'elle vienne à 

332 ; — on publie un pamphlet contre elle, 353 ; — elle 
Fontainebleau, 361, 363 ; — restitue à Mazarin les ma- 
ts qu'elle avait fait acheter à la vente de sa bibliothèque, 
490 ; — Projets qu'on lui att»ibue sur Naplof», 383, 404 ; 
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— sni BTr««c a Pi» ec sok separ a« Louvre, 120, 423, 4^ 
4S ai : — éssL-rçta» je a peisoue, 432: — Tîsite Tkch 
âEDKÏaMM. i»: — 5QB jogeBml su ks Académidn 
i» . » ^ TttKnrter des ofciHs prâMn en FruKe, 4». 
On 'sfii-vàeï.iwlM. dM.ill. 

QjâbJV SK-9Câir .;ecv-&i«dijKci:<frSè2ner,p. 412. 
le flair ée . 7- 2ft?. 299. 

iisBBi. csanùt àt , capcuiae des gardes de U im. 
?. H : — Sb-iL iiBCtfaBsàe es Portail IS» ISS. 214, 292. 

Cdfiimyu jeçart K ac8«r|c«r, p. 151. 

L^ > ooAfiesBe d?:. pc )#•. 
« prwr dp PL 93. Ml; — 51 aalaidie; le Roi, fv le 
fasCBfenes es Xsafi^. bzi en^we son méàtàni aoamÊi k ce 
sopsc . U9 . UT; -— « aipKâe pc«r si remuée es Fnace. 
4*2 ; «mrscafi ai emicvê â kiw. 4ST. 
Ckri jra» àe . p. 35*, 
Gvn ^jzoRSâe ^ . ûèce ie Mcim, p. 31 1 . 
Gk«tt lliro>\2^:a>y jn^ rén; de la aoct àt MosaUndù, p. 323. 
Ci»>iiLLi. ATçcwixriTc de sec jniie. p l«. 

CcTETm M. ^ :zjcj=-? . c:e5«?- /?r au rrazd conseil . p. 304. 

Cu'«r? :c:c:i;:ii.i-? i; . is:r.::.:c. p. 10^. I >i, 126. 135. 

C^cxitsuff^x -f 5,.ecr îe . occx, - iji.; d JaaU, p. 17. 

Crcirr* il 5fîv-r::d.:e i-e .iL..w-^sà:V ie Frinx-^ à la Haye, 
r. IT.i. 

GKTmaa sAi^se r-. 3*)l. :idh. 315. i37 

CaAS-:c»T '-?> fnjTrS . l±:aj'f?. 2>T 

Cuon -ec-c ie . ^. 2i. 

Tncx ib fir.;-. pj-v ou . .a fâ.>a.; !.>riëctii.«,:îs. p. 75. 421. 

CaoMWEL.p. 10, ôi. 295. 3S0; son liii:aiJa;ioD cocnoie pro(e> 

teur, 205. 
CTmoL^ . goorerneur de la Fene, p. 244. 
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DALiNCé, chirurgien ordinaire du Roi, p. 350. 

Dalonb ou d'Alone, p. 245, 254, 263, 290. 

Dambt, petit-fils du duc de la Force, p. 170. 

Dancbéou Daccbé, p. 165, 171. 

Daunot, p. 413. 

Delft (tombe des princes d*Orange à), p. i. 

Dom Philippin Prince^ comédie deScarron, p. 499. 

DoNA (comte de), gouverneur d'Orange, p. 288. 

Do!fA (madame de], p. 254 , 302. 

Don Juan , fils naturel de Philippe lY, p. 4 0, 296, 353. 

Douchant, colonel français au service de Hollande, p. 84. 

DiBLiNGOUKT, prédicateur protestant, p. 404, 237, 212, 299. 

Ihiels sévèrement interdits^ p. 241. 

Du Pont, artisan de tapisserie au Louvre, p. 285. 



Édil dé Nanie$, Le Roi entend qu'il soit observé, p. 449, 457. 

ÉJMUAAD (le prince), p. 379, 458. 

ÉusÂBBTH , reine d'Angleterre, p. 7. 

Enghien (ducd), fils du prince deCondé, p. 349. 

ËBASiiE. Sa statue à Rotterdam, p. 4. 

ÉBOUAAD, p. 458. 

EsœuYiLLB (ie sieur d'), p. 292. 

EsDiGuiiMES (duc de X), p. 315, 387, 402. 

EspiRNON (ducd'), gouverneur de la Guyenne, p. 450^ 153, 247, 

400. 
EXTRADES (comte d'), maréchal de France, p. 435, 438. 
EsTHÉBS (maréchal d), p. 431 . 
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EuGQfE ;le princeX comte de Soissons, époux d'Olympo Mancini, 

p. 19, 75, 343, 365. 
ËvERSE.^ (Jean), vice-amiral de Zélande,p. 475. 



Fabrice, p. 378, 399. 

Taget (l'abbé de), p. 274, 291 . 

Fargues (sieur de la), p. 424, 425, 437, 4i9. 

Fayettb (la marquise de la), p. 372. 

FÉLIX, trésorier de la généralité de Marseille, p. 298. 

Ferdinan'd III, empereur d'Allemagne; sa mort, p. 124. 

Ferdinand, fils de François II, duc de Lorraine, p. 308. 

Fbrrand, p. 403. 

Ferronnerie (rue de la) , p. 27. 

Ferté (M. do la), maréchal, p. 169, 179, 212, 220, 248, 447. 

Fête-Dieu (description de la), p. 183. 

Fedilladb (comte delà), p. 130, 159. 

FicoiEFOORD ou Wicquefort (Joachim de), envoyé du Landgrave de 

Hesso près les États-Généraux, p. 88 et pa$$im, 
FicQUEFooRD (madame de), p. 337. 
Filous et vagabonds (arrestation de), p. 214. 
Flessingue. Progrès et importance de ce port de mer, p. 6, 7. 
Foire Saint' Germain, p. 69. 
Foix (chevalier de), p. 253. 
Fontaines (lo sieur des), p. 419. 
Fol'gerat (madame de), p. 306. 
Foi'iLLON (mademoiselle du), p. 387. 
FouQi'ET, procureur général et surintendant, p. 140, 398. 
Four (!e sieur du), médecin de M. de Vendo.-me, p. 193, 233. 
François, duc de Lorraine, p. 308, 
I'rédéric-Henri , prince d'Orange, p. 2, 36, 72. 
Frï^dkric III, roi do Danemarck, p. 297. 
Frfsne (lo sieur du), p. 489. 
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; (marquis de la), p. 232. 
Fésitb (chevalier de la), p. 239. 
FH]pperie (la) ou Marché aux habits, p. 80, 84 . 
FMmifTBAO (le sieur de), p. 169, 389. 

FmDlIBLDAIG.fB, p. 246. 



GumixoT (le sîcur de), lieutenant colonfl au service de Hol- 
lande, p. 222, 227, 230, 244. 

GnnAiff (mîlord), p. 40. 

GiLUBA (le sieur de), p. 449, 485, 239, 274 . 

6laig£S (le sieur de), p. 48. 

GuMZsm (duc de), p. 40. 

GoMELiif , teinturiers fondateurs des Gobolinf^, p. 46, 

GfiheUm (description des), p. 46. 

Geamont (le maréchal de), p. 477, 20(, 412. 

Gbamoiit (le chevalier de), p. 57, 378, 391 . 

Grand ChàteUt (dëUils sur le), p. 9L 

Grippé. La grippe en 4657, p. 85. 

GoÉMiNÉ (prince de), Gisdu duc de Mont!>azon, p. 219. 

Gmorr (le baron de), membre de? Élats-^ién<^raux de Hollande, 
p. 60. 

GuBiiAro, médecin du prince de Condé, p. 3i9, 350. 

GuiCHR (comte de), son mariage avec mademoiselle de Sul'y, 
p. 395 ; —est reçu maître de camp do rézimf^nt des ^rdes, 406. 

GciLLArMB, prince d'Orange, p. 4, 42, 36, 308. 

Guillaume, prince de Nassau, sendre de la princesse douairitfre 
d'Orange, p. 99. 

GrrsR (le duc de), p. 55, 60, 337, 364. 382, 391, Wi, 445, 424. 

Grr DE LA Baossc, fun.lateur du jardin du Roi. p. 142. 



S«$ VOTàGE à P1K1S. 



HâionT prince dr\ go ui cmco f de Mootieiin, p. 22, 131, 219, 

Hâbo don Ldîs de , premier ministre du roi d'E^gne. p. 3M;. 
HATconr le aeor d^, p. 142, 22i, 262, 309. 
RuxTiDr ;siefir de], ancien goavemeur de ITsduse, p. 8. 
Hacteuve m. de), gooremeorde Breda, p. 62 el possim. 
Heemveuedt (sieur de}, intendant de la princesse d*OraQ;re, 

p. ÎÎ8, 251. 
HEiLànsmcH, 378, 399. 
IIE5CEEFORT, général, p. 231. 
Hevri IV, p. 28, 76, 343. 
Herbert, p. 22 et possim. 
Histoire byiantine, imprimée au Louvre, p. 287. 
HocQnxcoi'RT, maréchal de France, p. 425 428, 437, 450, 4^7. 
Hocomxconrr -marquis d'), fils du maréchal, gouverneur de Pô- 

ronne, p. 450. 
HoECST, p. 378, 399. 

HospiTAL (maréchal de T), p. 494, 245, 408, 409. 
Hôtel de ville de Paris (description de T), p. 76. 
HoDWAERT, écuyer do la princesse royale d'Orange, p. 260. 



Ile Notre-Dame, p. 410. 
Imprimerie royale (description de T), p. 286. 
Insequin fait enlever son fils de chez Tambassadeur d'Angleterre, 
qui élève une réclamation à ce sujet, p. 272. 
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JàCQifjn II, roi d'Angleterrej p. 10. 

Jaiicot, célèbre chirurgien de Phôpital de la Charité, p. 233. 

Jardin du roi (description du), p. 442. 

Jamugb (Pierre), ancien Jésuite devenu protestant, p. 4 44. 

JBA!f IV, roi de Portugal, p. 425. 

Jésuites, Leur église de la me Saint-Antoine, p. i% 412, 255. 

JcccjNDi» (Jean), cordelier qui bâtit sous Louis XII le pont Notre- 
Dame, p. 44. 

{cOTnaAiOi ambafludeur de Venise, p. 1 45. 



KflBiiGSiiAicc , général au service de Suéde, p. 482. 



Lalanhb (le chevalier de), commandant de deux vaisseaoi pris par 
Ruyter, p. 440, 44 4. 

Lambbbt, faneos musicien, beau-père de Lulli, p. 303. 

LfNVOT (le comte de), p. 22. 

LaqyaîM (désarmemeot des^, p. 24 4. 

LAUTiAT-VrrAXS (le sieur de , oonseilier en I j chambre de VMlrt le 

Bordeaux, p. 439, 442. 
Latal (fe marquis de , p. 473. 

Lb Bo.'f (le Père), de l'Oratoire, célèbre prédicateur, p. 96. 
Lk Gkvdu, p. 465. 
Ldkhiom (le sieur de:, médecin du doc de Lon;;- eîiile. p. 233. 

338. 
LucBOT (madame de), p. 30i, 306, 31 4 . 
Lmum (MkheT., p. 398. 
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LmÈais. le poëte^ p. 317. 

Liox^E ,Hug:»ie$ de\ ambassadear et ministre, p. 439, 177, îOi, 
263. 

LCCK.ULD, ambassadeur d* Angleterre à Paris, p. 94, 95, 96, 43Î, 
ISO, 253.271.293, 444,451. 

Lo5DT, capitaine de cavalerie, e»t mis à la Bastille, p. 98. 

Lo!fDT (madame de\ fille de M. de Ficquefoord, p. 88. 

LoxGSCHAMPS, écuyer du duc d*Ai^, p. 1 68 et passim, 

Lo.xGSCHAHPS (madame de\ p. 87 et passim. 

LoxGUFT (madame de, p. 302. 

LoxGrsviLLE (le duc de), p. 350. 

LoNGUEviLLE (mademoiselle de . Son roariao;e arec le duc de Ne- 
mours, p. 474. 

LoEMB ^le sieur et la dame de), p. 157 et passim. 

Loris \[V assiste au sermon dans l'église des Jésuites^ p. 42 ; — 
sa statue au bout du pont au Change, 4i; — va au bal chez 
madame d'Argencourl, y rencontre mademoiselle de Marivaux, 
49; — danse le ballet do T^lmouf malade, 6i;— fait faire 
l'exercice aux Mousquetaires, 103 ; — son portrait, 403;— va au 
bal ch(»z le sieur de la Bnsinière, 1 1 4;— donne audience à Tambas- 
sadeur de Hollande, 118; — va auCours, 1 35 ; — court la bague, 
142;— est à Sedan, 189 ;— achèlel hùlel de Longueville pour en 
faire sa petite écurie, 200; — sa rencontre avec Mademoiselle, iîl; 
leçon qu'il donne au sieur de Gentillot |)0urun manque de respect, 
227; — aulreporlraitdeSa Majesté, 291; — visite la reine de Suède 
à Fontainebleau, 340, 342; — envoie un médecin au prince de 
Condé, 349;— - envoie Turenne à Mardiolc, 3**)7;— fait enregistrerla 
déclaration contre les Jansénistes et recevoir la bulle du pape qui 
les condamne, 358; — chasse à Vincennes, 3C5: — fait visite à 
Mazarin, 374 ; — va au bal chez le duc de l'Esdiguières, 387; — 
est amoureux de mademoiselle d'Argencourt, on Temmène à 
Vinrennes, 396, 398 ; — va au bal chez le maréchal de THos- 
pital, 408; —et chez le chancelier Séguier, 410, 411, 4<2; — 
danse un ballet au Louvre, 417 ; — reçoit les députés des églises 
réformées, 419; — danse devant la reine (\o Suéde, 424; —va 
courir les bals, le manli-gras, 428 ; — sa querelle avec son frère, 
453 ; — va se promener au Cours, 45 i ; — ce qu'il dit au sujet 
du pouvoir temporel du pape, 457. 
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Louvre (description du), p. 78, 362, 373, 397, 417, 424. 
LoiTTSB (la princesse) s'enfuit de la Haye et se retire à Chaillot, 

p. 369, 379, 386, 398, 455, 458. 
JLiTDE (comte du), p. 92. 
Lma^embourg : description du palais et du jardin , p. 67, 69, 86, 

404, 251 ; — promenade au jardin, 434, 448. 



Madbiioisiille , fille de Gaston, duc d'Orléans, p. 134, 221, 268, 
«77, 283,408,410,412. 

Madrid au bois de Boulogne. Description, p. 103. 

3lA6m;s (comte), p. 492. 

Mamchini (madame de), sœur de Mazarin. Sa mort, p. 48 ; — ron- 
deau sur son oraison funèbre, 265. 

Manchini (M. de), capitaine des mousquetaires du Roi, p. 50, 355. 

BfANCBiNi (l'abbé de) est grièvement blessé, p. 364 ; — sa mort, 
374 ; — vers sur sa mort, 389. 

BfAfiCHiNi (Laura), nièce de Mazarin, épouse du duc de Mercœur. 
Sa mort, 57; — Olympe , nièce de Mazarin , épouse du comte 
de Soissons, 75; — Marie- Anne, nièce de Mazarin, épouse du 
duc de Bouillon^ 337 ; — Hortense, nièce de Mazarin, épouse du 
duc de la Meillerayc, 308. 

llAlfSARDT,p.459. 

Maiwe (le sieur de), contrôleur des gabelles, p. 34 et passim. 
Mabbb ou Mabbat (le sieur de), p. 151 et passim. 
Mardick. Opérations miiitaires dont ce port a été l'objet, p. 15 et 
paM»im, 

BIabie-Anne d'Avtbicoe, reine d'Espagne, p. 355. 

Marivaux (mademoiselle), p. 49, 66. 

MAaoLLES (M. et madame de), p. 259, 296. 

Masqués (don), gouverneur de Gravelines, p. 16. 

Marsillac (le prince de), fils du duc de La Rochefoucauld, p. 365. 

Mabtignt (le sieur de), p. 259. 
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Masclart (M. et madame), p. 306. 
MAULE\-Ri£a (mademoiselle de), p. 209. 
Mauricb (prince), p. 12. 

Mazarix (le cardinal) consent au renvoi des régiments écossais, 
irlandais et anglais, p. 54 ; — son affliction de la mort de ma- 
dame de Mercœur, sa nièce, 57; — est malade de la pierre, 
72; —refuse la grâce du sieur de Chenailles, 74; — ce qu'il 
dit â la réception de l'ambassadeur de Hollande, 447; — fait 
un présent au roi, 464 ; — entretient un troupeau de vaches 
à Vincennes, 475; — craint la présence du prince de Condé 
à la cour , 4 84 ; — donne une pension à la troupe de la Co- 
médie italienne, 497;— ce qu'il dit à Mademoiselle, ^4;-* 
sa réponse ironique à des officiers des gardes , 252 ; — sa 
discussion avec l'ambassadeur d'Angleterre au sujet du siège 
de Dunkerque, 253; — épigramme sur le cardinal, 5865; — 
description du son palais, 347; — va à PetitrBoarg visiter la 
reine de Suède, 347, 354 ; — ses instances auprès du Roi 
pour envoyer un médecin au prince de Condé, 349; — veut 
qu'on fasse des économies pour achever le Louvre, 362; — 
sonnet adressé au cardinal à Toccasion de la maladie du 
prince de Condé, 367; — fournit 50,000 livres pour une 
loterie, 369 ; — visite à sa bibliothèque et à son écurie, 370, 
372 ; — visite à son appartement au Louvre, 373 ; — s'oc- 
cu])0 de l'affaire de Naples, 382; — reproche au Roi la nomi- 
nation du comte de Guiche comme maistrtî de camp des gardes, 
395; — Caricature représentant le cardinal, MM. Fouquet et 
Servien, 398; — ses entretiens avec M. Servien, 406; — loge 
la reine Christine au Louvre dans son appartement, 424; — 
— feint d'être malade pour obliger la reine à quitter son 
appartement, 428; — fait un bon accueil aux députés de la 
religion [)rotestante , 437 ; — donne audience à l'ambassadeur 
delloUande, 438et 444; — et ensuite à l'ambassadeur d'Anjçle- 
terre, 444 ; — traite splendidement le Roi, la Reine, Monsieur 
et la reine d'Angleterre, 454 ; -— fait une loterie de 60,000 escus 
en bijoux, détails intéressants, 452; — donne 400,000 escus à 
la république de Venise, 456. 
Meillerayk (maréchal de la), p. 52, 424. 
MÉLAC (le marquis), p. 485. 
Melandri, gouverneur de Montmédy pour l'Espagne, p. 242. 
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Menjot, médecin, p. 233, 237. 
Menteur {le)j comédie de Corneille, p. 488. 
Mbbcobcr (le duc de) p. 57, 394, 44 3, 424, 438, 454. 
Mbroode (sieur de], p. 229. 
Mbssi (madame de), p. 300, 308. 
Mestrezat, prédicateur protestant, p. 39,72, 75, 88,^444. 
Métempsycose de la reyne Christine y écrit contre la reine de Suède, 
p. 354. 

Meudon (château de), acheté par M. Servien. Description, p. 443, 
477,282,474. 

Mbulb (le sieur de), officier de la Cour des aides, p. 269. 
Minières (le sieur des), p. 385, 406,443. 
Minimes (couvent des), près de Vihcennes, p. 476. 
MoLENDUf (le sieur de), colonel des gardes des Suisses, p. 448. 
MoNALDBSCHi. Circonstances de son exécution à Fontainebleau, 

p. 324 et suivantes. 
MoNDEJU (la comtesse de), p. 354, 358. 
MoNGLAs, aubergiste, p. 28. 
Monsieur, Gaston d'Orléans, frère de Louis Xin, p. 59, 66, 434, 

364,442,448,428. 
Monstre étrange, venu de Madagascar, p. 440. 
Mo^TTALT, gouverneur de Rocroy, p. 253. 
MoNTARNAUD (le barou de), lieutenant-colonel, p. 400. 
MoNTAURAN (madame), p. 306. 
MoNTRAZON (duc et duchesse de), p. 248, 249; (Mademoiselle de), 

452. 
Mo?rrRRLLiARD (madame de), p. 344. 
Montmédy, Siège et prise de cette ville, p. 242 et passim . 
Mo?tTMORENCT (mademoiselle de), p. 23. 
MoNTRÉsoR (comte de), p.72, 443, 465, 340. 
MoRBT (le comte de), p. 448, 425, 450. 
MoRLATE (le Père), capucin célèbre prédicateur. Sermon qu'il fait 

au Louvre devant le Roi, p. 459. 
MoRTAiGNE (le sieur de), p. 492, ei passim. 
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rftiNCBSSB AoTALB, veuve (ie Guillaume de Nassau, prince d'Oraose. 
p. 10, ioO. 302. 

l'MIKCfïJK^I DOI^AIEIBAB, p. 99, 208, 302. 

(*rocurfwrs en;e\fe près de Vincennes, p. 231. 



lU\4aLAc. p. 27. 

Rkavx ;nuidame dee)» p. 66, 348, 335, 341, 427. 

ff«ceietf pour b {çraYelle et pour la pleurésie, p. U7 ; pour la pèche 

dik!« truitess p. 256. 
Km» i> sieur de)> envoyé de Messieurs les Estats auprès du roi 

d Eh'^Q^^^ ^3. 356, 3S8, 394, 408, 435. 
KsLNX » A?ii»LiTiftiB» Habite le Palais-Royal, p. 73, 246» 250. — 

0>avent liMidê par elle à Chaillot, 379. 

lUtNS M BoBÉMB, p. 369, 386. 

R&^slhtnck (t^fortde^p. 48. 

RiaxoEAvc ^V. Ie\p. 69 etpomm. 

Riciin.isv ^le cardinal de}> p. 18, 41 , 73. 

RuHwmu (M. de\ membre des Étais-Généraux de Hollande, p. 60, 
ïTO. 

lU^ii^RK V ^' chtvali^r de- p. 76, 142, «65, 210. 424, 437, 449. 

An&aK>BoxcBiL ^mademoiselle\ p. 387. 430. 

RoiitKfOAT (le comte do\ 165,218, io4. 

RiH:v»t« ^laî, capitaine des gardes du prince de Condé, p. 369. 

Uoorr yîo sieur de-, p. 299, 304. 3«0, 337. 

Iùh;cr madame), p. 106. 300, 308. 

RiHH'tL'UiB 0*> ducde\ p. 49, 459, 464. (la duchesse de), 459, 
1^3.357. 

UossLNBELiv (U marquise de), p. 306. 

Roi*T«s le sieur de), p. «87, 258. 263, 301 . 

RozAiKE. ministre protestant, p. 1 44, 4 49. 

HrrrKK liimiral;, s'empare de deux bâtiments français, p. 4fo 
14 4,179. 

Ry>\vick (lo sieur do), . 26 et passim. 
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Si 



Sablière (madame de la), p. 336. 

Saint-Albin (madame), p. 306. 

Saint-Angb (le sieur), p. 260. 

Saint-Armant (madame de), p. 406, 173, 246, 324, 34t, 343, 377. 

Saint-Denis^ p. 27, 294. 

Sainte-Agathb, fils de lambassadeur de Hollande, p. 476 203. 

SAiNTE-CéciLE (Michel Mazarin, cardinal de), p. 32. 

Swnte Chapelle (description de la), p. 93. 

Saint-Geban (madame de). Son procès, 64, 264 . 

Saint'Honoré (rue), p. 28. 

Saint-Innocent (cimetière de), p. 46. 

Saint Jean (description du feu de la), p. 494. 

Saint-Loup (madame de), p. 340. 

Saint-Nicolas (le sieur de), p. 256, 264. 

Saint'Omer, p. 46, 24. 

Saint-Pater (sieur de), beau-frère do M. de Béringben, p. 491. 

Saint-Pont (madame de), p. 336. 

Saint-Romain (le sieur de), 77, 4 34 . 24 0, 398. 

Saint-Simon (le duc de), p. 479. 

Saint-Simon (la duchesse de), p. 345. 

Saint-Victor (faubourg). Étoffes qu'on y fabrique, p. 447. - Abbaye 

Saint- Victor, 443. 
Salleon (le sieur), p. 4 49, 485. 
Salm (prince de), p. 308. 
Samaritaine (pompe de la), p. 44. 
Santinelli, p. 324. 
Sarazin, médecin, p. 488, 497. 
Saacamanan (le sieur de), p. 474. 
Sautereau (l'abbé de), p. 244. 
Savonnerie (la), manufacture de tapis, p. 286. 
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ScXAEâBOiCUE. p. H7. 

(marécbal de), p. 445 ci passim, 
le chancelier;, p. 409, 449, 439. 

Sfi«f traversée sur la glace, p. 446; — débordement exlraorè- 
nairr. 422. 

SfiaMKN ,'ie comte), surinteudant des finance^, fait faire un \^ 
fTi n.* lande, p. 1 43, 474 : — détails divers, 154 , 159, Î56, Î6i 
*r:, 39S. 406; — lettres de M. Servien, 466, 470. 

>rjiiXisu»KE (le sieur de), p. 457. 464, 288. 

S«Mû5% madame de}, p. 387. 

Sonumcs ;diic de^ prince de la maison Palatine, p. 189, 31 î. 

SdVTFjâiOWcff {le$"\ comédie de Lambert, p. 42G. 

S^iiissoTiES ^oomte de), p. 75. 343, 365. 

S*>w**o\? comtesse de), p. 459, 357, 368, 387. 41 1 . 

S^MBEua^rŒ iM. de . p. 14, 82. 465. 208, 221, 308, 340, 34S; 
sft pt«c'«)ope. 4^. 

>,ir;N"itsiîf vi*' P- 44. 

Sr«iv:k j: sjcur de . p. 27 et passim, 

S.x*fckfcOT. rhiruri^ten, p .235. 

>. .?;&;> ir.. ~çu:> do . p. 174. 337. 

>: *.\ ■ .'* ■...:.. nio . Uw.vùx} de M. de lliemveliedt, p. 2iS. 

>rr «y>K'; Rr, .o < t\.r Je , colonel dans larméo de Hollande, y. \ 4î 

>: ^.\r: . .^ 'T.;; :::.i;-. erneur ^V Bru|:c?. p. l 'i. 

>-tv^\. ,.- V. lîi' <v.-.jiMV \\ 1S4. 220. 287. 



. .. . v^. 



.^ :.: .;. -lîi. 



"i i:.«x î> . , \i . , ; :;'>,io Crin.well. \\ 274. 
' m: *V\> • ï- -î \i \. p. 2?9. 
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fASSiN (le sieur), avocat, p. 409, 457, 465. 

TIbllier (mademoiselle le), p. 282. 

Tmnple (description da), p. 45, 4iO. 

Tbbxl (sieur du), p. 405, 409^ 498. 

néodote, reine de Hongrie^ tragi-comédie de Boisrobert, p. 490. 

THIBAUT (les sieurs), p. 443, 457, 472, 

Thod (M. de), ambassadeur de France près les États-Généraux, 
deuils divers, p. 72, 85,;444, 454, 484, 222, 230, 346, 346, 369, 
407, 444; — sa harangue aux États-Généranx, 453; — ses dé- 
pêches à M. de Brienne et à Mazarin, 476 et suiv. ; — sa note 
aux États-Généraux, 486 ; — extrait de ses instructions, 488 ; — 
sa querelle avec l'ambassadeur d'Espagne, 229, 476. 

ToRSTBfSON, général suédois, p. 446. 

ToucHEPiés, parent de M. Servien, p. 454 . 

Tbiyolino, p. 497. 

Tuileries (description du palais et du jardin), 79, 404, 434, 267, 
298. 

TuEBififB (maréchal de), p. 489 et passim. 



VALBRiEif (le Père). Son secret pour guérir les maladies, p. 408. 
Valuxt (le sieur), premier médecin du roi, p. 443. 
Van der Noot. Son tombeau à TEscluse, p. 8. 
Vardes (marquis et marquise de), p. 403, 440. 
Vendosme (duc de), fils naturel de Henri IV. p. 449, 450, 472, 493, 
297. 

Veîïdt, gouverneur de Montmédy, p. 220. 

Verkier, sorte de jeu de trictrac, p. 487. 

Verrue (comte de). Madame de Savoie Tenvoie en France, p. 443. 

ViEUviLLE (sieur delà), lieutenant-colonel, pois évèque de Rennes. 

p. 84, 443,465,209,434. 
Vieux Maison {le sieur de), p. 296. 
Ville Me marquis;, p. 231. 
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ViLLBas (leb sieurs de), p. 82, 440 ; — leur géoéaloi^ie, 468. 

ViLLOMBR (le sieur de la), p. 254. 

Vincannes, p. 70 et passim; — visite au château, 475 ; — procu 

reurs enlevés près de Viocennes, p. 234 . 
ViOLB (le président), un des chefs de la Fronde, p. 74. 
Volière du roy, p. 435. 



W 



WiNBBRGB (le sieur de), colonel et gouverneur do Boià-leDuc, 

p. 295. 
WiTTE (le pensionnaire de), p. 229, 480. 



York (duc d'), capitaine des gardes écossaises, p. *0, 54, 490, 
347. 
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